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DE CBTTE: NOUVKL.L.fi tilDlTlON 



En donnant à la fois deux nouvelles éditions^ en formats dif- 
férents, des Marais illiLsires de la France, nous iuoiis lui |>ou- 
voir supprimer les notes jusliiicutives qui accompagnaient la 
première édition. Ces notes étaient indispensables quand il 
s'agissait de détruire des opinions enracinées dans les esprits 
parles faiseurs dVvwâ, comme Richerel ceux qni Tout inulù, 
surnos marins célèbres, ou de rendre à la popularité qu'ils 
n'auraient jamais dû perdre quelques noms que le temps avait 
fait trop négliger, de rappeler à la mémoire des Français quel- 
ques gloires (juis'ctaicnt peu à peu éclipsées, on ne sait pour- 
quoi, derrière des gloires plus récentes et parfois moins méri- 
tées. 11 ne nous était pas permis de contester ou d'affirmer, de 
détruire ou d'édifier sans preuves. Mais l'accueil qui a été fait 
à notre ouvrage, même par les liommes de labeur et de re- 
cherches historiques, la manière dont rauthenticité de ses do- 
cuments a été en dernier lieu acceptée par les l)iograplies de 
ce tenips<)ui en ont profilé, h notre grande satislaction, comme 
ils ont profité des pièces publiées k l'appui de notre histoire 
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luaritimc de Kiaiice, pour ne plus, par exemple, l'aire eoni- 
mandei' ie grand Duqueene pendant près d'un siècle à la mer, 
en confondant ensemble deux frénérations d*Abraham Du- 
qiiosne, pouriie plus conlesler à Jean Hurl une certaine mesure 
d'iustructioQ première et ne plus répéter, en présence des 
lettres signées de sa main que nous avons divulguées, qu'il ne 
savait ni écrire ni même signer son nom, enfin la publicité 
déjà acquise à plus de trois mille exemplaires de notre travail 
sur les Marins illustres de ia France, nous ont permis de sub- 
stituer à des notes, que Ton pourra d'ailleurs toujours consul- 
ter dans la précédente édition, deux ou trois biographies nou- 
velles, dont l'ujie a tout l'intérêt de l'actualilé. 

r^Ious ne terminerons pas cette courte préface sans engager 
les jeunes lecteurs à compléter leur étude sur les hommes cé- 
lèbres de la marine française par la lecture de nos Navtffateunt 
français, ouvrage qui peut être considéré comme une suite 
nécessaire à nùsMarms iliusires de la Frartce. 
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LKS DOUZE FILS 

DE TANCUfcDE DE HAUTEVILLE 

USTOMB DES CORs^AllIRS Ht MORMAKOIB , FONDAtECRS 
DU ROYArHB WSS DBrX-SIClLE9. 

Avant i|ue le »liic Guillauiiio «Ih Norm iinlie eût conquis l'Angle- 
terre, avec l'aitle de tous les Français, ni 1 ()♦)(), jnais alors (juc déjà les 
hommes du Nord, elaMis dans la virille Neuslric, t taiciit in i.s «le 
compter pai'mi les Frmrs, sans nraumoins avnir jutiIu cet aven- 
tureux liesoin de a>ui ir Ij s mers qui leur venait des Sciuidinavcs, 
leurs aïeux ; une conquête restée moins fàmeuse, quoi<{ue plus extra- 
ordinaire certiùiienient, était commencée en Italie par des corsaire* 
da Cloteatiu, coulrée de la Noriouiidie alors renommée entre toutes 
pour les audacieux et exoellents marins qu'elle produisait. L'histoire 
des fiU d'un vieux sei<^ueur normand nous fournit celle de cette niei^ 
veilleuse conquête telle que nous Talions raconter. G est aussi Thistoire 
de la formation d'un beau royaume qui subsiste encore aujourd'hui» 
à savoir celui des Deux-Siciies. 

Or, ce vieux seigneur normand avait nom Tancrède de Ilauteville,. 
et pour tontes richesse, à peu près, ocHnptût, des deux femmes quUi 
avait successivement épousées, douze fils, cinq du premier lit, qui 
étaient Guillaume, qu'on surnomma Bras de fer, Drogon, Onfroi, 
. Godefroion Geofiroi, et Serlon;septdu second lit, qui étaientllo- 
bert, sumoamié pour sa ruiie et son habileté Guiscard (l'Avisé), Mau> 

i 
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ger, Guillattme, Âlveiède, Humbert, Tancrède et Roger, le plus 
jeune, mais non le moins câèbre de tous, que rhistoiie a sornonmié 
h Grand-Comte. Après avoir servi avee honneiir et gloire, «pioique 
sans de grands profits, sous le due Richard II, le vaiUaut vieillard s*é- 
taît allé reposer de ses fatigues, au milieu de sa nombreuse famille» 
dans son diàteau de HauleviUe, près Goutances, ainsi nommé, di- 
sent naïvement les anciennes chroniques, moins à cause de la hau- 
teur du lieu i[u*il occupait que de celle qui attendait la postérité de 
son noble maître. Et là, devisait le preux chevalier, car les Normands 
sont pères de toute chevalerie, des exploits de RoUon, le roi de mer, 
devenu duc dans le royaume des Francs, de ceux des autres guerriers 
normands, et parfois y mêlait le récit des siens propres pour ensei- 
gner à ses iils, d'autant (jue leur nombre et leur peu de fortune leur 
eu fuisiiient un besoin, ù im point dégénérer. J.cs veillées étaient rem- 
plies de ces héroïques histoires, et, le soir, il semblait aux tlescen- 
dants des St andiriaves (jue les formes ^i!?îtnl('S(jues et guerrières de 
leurs aïeux planaient dans les nuages, uu-dfssus du nianoir hérédi- 
taire, comme an tcm{>s du eulle d'Odin. Aux i>ensées iiivolontaiics 
d'un culte et d'un passé encore récents, se mêlaient, ferveuLeb et nuu 
moins mystérieuses, relie du ctilte nouveau embrassé ]>ar les Nor- 
mands, devenus adorateurs de Jésus-Christ. On racontait, avee un 
enthousiasme «|ue rien ne contenait, car la foi et rambitioii s'en trou- 
vaient satisfaites, comment quarante vaillants pèlerins normands, re- 
venant, vers l'an KJOO, par la Méditerranée, de imre dévotion au 
saint sépulcre de Jérusalem, étalent arrivés inopinément en secours 
au prince de Salerne cx)ntre les Sarrasins, alors maîtres de Tile de Si- 
cile et d'une partie de l'Italie, lui avaient conservé sa ville près de 
succomber sous les efforts des infidèles, et Tavaient délivré d*un hon- 
teux tribut; comment, de retour dans leur patrie, après avoir refusé 
les présents et les faveurs du Salemitain, disant que ce qu'ils en 
avaient foit était pour la seule gloire du Christ, ils s'étaient néanmoins 
extasiés sur les belles campagnes, le beau ciel et les fruits savoiireux 
du pays qu*ils avaient secouru et dont tout bon chrétien devait être 
désireux d'enlever le dernier morceau aux serviteurs de Mahomet; 
comment cinq frères, Gisilbert, Batterie, Aséligime, Osmond-Dren- 
geot et Lofuld, à la suite d*une querelle sanglante avec Guillaume Ré- • 
postcl, seigneur de la cour de Richard II, avaient émigré pour cette 
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terre de proanisaiim, et tiré grand profit et grande glaire, nonoltelant 
le maUieur d*uii jour, au servie du seigneur Mélo,, qui Toiilatt dé- 
livrer la Fouille etlltalie entière du joug des Grecs ; car» en ce temps, 
Tempereur d*ûrient prétendait sur Tltalie, et c*élait à loi que les 
Sarrasins avaient enlevé la Sicile et œ qu*ils occupaient dans la pres- 
qu'île v<ûsine ; comment Bainolf » Tun des dnq frères, se fusant une 
pbee au soleil, i la fayeur des divisions qui régnaient entre le prince 
de Capoue et la république de Venise, s'était fortifié dans le château 
d'Averse, [H'ès de ilonner naissance à une ville, et s'était vu confir- 
mer daus cette posse^siuu, avec le titre de cAiOite, }>ar le chef de la ré- 
publique vénitienne, après lui avoir reconquis k ville «le Xaples; com- 
ment enfin, chacun y sollicitant leur ,n»|tiii, tout prospérait sur la 
terre d Italie, à la nation tn.'s- habile, ve^^eresse des in junîs, avide de 
conquêtes et de domination, {dus curieuse d'obtenir des richesses par 
les armes que par la culture des champs patern<'ls , à la nation des forts 
Normands, ^Kitioute à lutter, impatiente de renommée, passionnée 
pour tous les exercices militaires, courant partout où l'appelait la 
fortune, prompte à s'instruire aux leçons des peuples qu elle soumet* 
tût, et à acquérir toutes les ressources de ]'i']r n|uence. Au récit de 
MS aventures et prouesses, les fils du vieux Tancrède s'animaient 
d*une belle ardeur ; et la religion se confondant dans son cœur avec 
la nécessité d'ouvrir carrière à ses enfants; dont le fer vaillant était 
Tunique fortune, le vieillard leur montrait tout ensemble, et le mont 
Gaigan dans la Ponille, fameux par Tapparition de Tarcbange saint 
■ Michel, et les infidèles en Italie, et la colonie d* Averse qui pouvait 
avoir, en eux, son pendant 

Guillaume, comme étant Taîné, fut le premier qui se leva ; Drogou 
et Onfroi Timitèrent ; tous trois partirent pour l'Italie, Godefroi'ne se 
fit pas longtemps attendre ; des cinq enfants du premier lit, Siarlon 
resta seul dans le pays natal, pour que la soucbe des Hautevitle ne s'y 
perdit pas, et aussi pour fjue le foyer du vieillard ne fût pas totale- 
ment abandonné ; il servit d'ailleurs avec gloire dans les armées du 
duc Robert de iNormandie , toutefois son tils ne devait [las Timiter, et 
avait pour destinée de suivre la fortune de ses ondes, (luillauine et 
ses deux frères emmenaient avec eux ti'ois ccn( - ! mhis compagnousj et 
ce fut, forts d'eux-mêmes et de celte troupe [>eu uonihn use, mais dé- 
cidée, que. Tan 1038, ils allèrent, vêtus eu pèlerins, saluer tout d a- 
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bord leurs compatriotes de la colonie d'Averse, puis prendre du ser- 
y'we dans rarniée de Guaimarlc Jeune, nouveau prince de Salemeet 
Capoue. Après la mort violente de ce|ui-ci, ils passèrent tious les 
enseignes de l'empermir de TiOnstantinople, Michel le Paplihii^oiiien, 
dout le UtMitenant, Georges Maniacès, se disposait à recittiniiLTir la 
Sicile sur Ifs Sarrasins. Maniacès leur dut quelque toinph tous ses 
succès. Gràt*' à leur secours, Messine fut emportée d "assaut, une 
grande bataille fut gauiice, à la suite de iatiuelle Syracuse fut ot^aloineiit 
prise; une autre déroute fut essuyée par plus de cinquante mille infi- 
dèles, qui mit treize \ illes en la j>uissance de Maniacès, Guillaume, par 
les coups terribles et nmltipliés qu'il appesîuitit sur les Sarrasins <lans 
cette campagne, se mérita le surnom de Bras de fer, qui rappelait 
celui de Martel dooné à l'aïeul de Charlemagne après le désastre 
éprouvé par ces mêmes Sarrasins, en 732, aux environs de Poitiers, 
L*aiuiée suivante, les trois fik de Tancrèd(> de llautevUle taillèrent en 
pièces une nouvelle armée d'Africains qui venait de (1é]>arqupr en Si- 
cile, et ne laissèrent aux Grecs, arrivés après la victoire, que la peine 
. de dépouiller les morts. 

filais ràUiance des Normands ne pouvait être durable avec les Grecs 
conompus, lâches, perfides et n'ayant d*autre guide que la plus basse 
rapacité. Ceux-ci eurent bien Taudace de refuser à leurs valeureux 
soutiens une part du butin qu*oa leur avait promise. Les Noonands 
dissimulèrent quelque temps leur indignation, jusqu^àce qu'ils se 
fassent saisis de quelques barques, à Taide desquelles ils repassèrent 
le détroit qui sépare la Sicile de Tltalie. A peine eurent-Ils touché le 
continent, qu*ils coururents'aasembler lejour dé Noël derannée 1041 , 
dans Averse, et s*inspirant des conseils du Lombard Ardoin, possédé 
d*unè ardente soif de se venger d'une grave injure que lui avait faite 
le nouveau lieutenant de Michel, nommé Docéan, ils décidèrent, mal- 
gré leur petitnombre, d'atlnquer l'enipire d'Orient, et de se faire un 
Etat, à ses dépens, de ce (jui lui restait encore dans la Pouille et dans 
la (lalal»re. Donze chefs sont nommés par eux, qu'ils décorent <lu titre 
de comtes, et d'avance ils se partagent la impiété qu'ils S4' ju'oposiMit 
de faire. S<jns la conduite du Lombard Ai (i<>in, qu ilsont choiM p. iar 
chei suprême, et auquel Rainolf, comte d'Averse, est venu se joindre 
avec les siens, ils preuucul Melphi, Vénosa, Ascoli et Lavello. A la 
nouvelle de ces événements, Docéan, le lieutenant de l'empereur, 
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abandoDne les SarrasîiiB et la Sicile pour venir &ire obstacle à ses 
alliés d*unjour, devenus ses plus terribles ennemb. AassLtAtqu*ilest 
débarqué, il envoie un héraut offrir aux Normands la liberté de se re- 
tirer, ou le combat pour le lendemain. Hugues, Fun de ces derniers, 
pour apprendre aux Grecs & quels hommes ils ont affaire, abat d'un 
coup de poing le cheval du héraut, qui tombe avec sa monture, el 
qn*on relève au milieu des édals de rire des Normands. Le cheval est 
jeté dans un précipice, mais, pour ne point manquer aux* lois de la 
guerre et montrer qu'il ne s'est afri que d'une plaisanterie, on en 
donne un autre lieaucoup plus Iw auet plus richement (.;ip,ira< nnii»' ù 
l'envoyé impérial, (pir Ton cliarge de celle brève n poiisi' : a Le 
combat ! » Cinq cents hommes de pied et sept cents chevaux, voilà, 
au rapport des anciens chroiiitpu'urs, tonte l'armée que le,s hommes à 
laloncniopt blnnrlp rfit vclurc, conmiaudcs, dans celte circonstance, 
par ( iuillaume cl Drogon, avaient à opposer à soixante millt; (îrccs dé- 
générés que conduisait Horcnri. La bataille s'enga^rea^ sur les l ivt s du 
Letiento. Les (Irccs, battus à plate couture, furent pour la plupart 
hachés ou noyés dons le fleuve voisin. Uocéan, après avoir rap|)e1é de 
Sicile les dernières troupes qu'il y avait Ifussées, est de nouveau taillé 
en pièces sur les l>ords de TOfanto. L'empereur remplaça ce malen* 
oontreux général et lui donna i)our successeur Exauguste, qui amena 
avec lui une nombreuse recrue de Russes, d'Ësclavons et de Bulgares. 
Plus braves et aguerris que les Grecs, ces barbsres soutinrent mieux 
l'effort de leurs adversaires. Les Normands commençaient même déjà 
à plier, quand Guittaume, que la fièvre avait retenu dans son camp, 
reconnaît de loin la situation critique des siens, se précipite sur ses 
armes, s*élance comme un Uon sur ses ennemis, les met en fuite, abat 
Exauguste d*unooup de sa masse d*armes, et ne le relève que ]:>our le . 
fiiire son prisonnier. Les Grecs ne conservèrent bientôt plus que les 
villes deTarente, Brindes, Otrante et Barî, qui exigeaient, pour être 
prises, des forces considérables ; ils s*y tmrent soigneusement ren- 
fermés, et laissèrent les Normands maîtres do la campagne. En 1042, 
les vainqueurs accomplirent le parta^îe <le la Fouille. Mel]»hi, dont la 
propriété fut commune entre (iuillaume Bras de fer et scm lidt le 
allié if L(.)ndjard Ardoin, devint la <apilalc ili leurs Ltat». Ltsilouze 
villes deSiponte, AscoVi, Vénosa, L^ivello, Monopoli, Trani, ('aunes, 
MoulcpUoso, Trigenlo, Aeéreuza, Sant-Archaugelo, et Mieberluno, fu- 
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rentdistril (liées entre les douze comtes élus pai- les Normands. Pen- 
dant ce t('nij)s, toiit(> la Sicile était retonil)ée au pouvoir des Sarrasins. 

Toutefois, c'était avec peine (jiie l'Italie se sentait arracher au joug 
des Grecs, [lour toinher sous c*^lui des ^«trninnds. L'Eglise surlnui, 
impatiente de se former un empii'e teuiiMirel, que par se.s lumières 
(i'ailieurs et les signalés services (ju'elle rendait à i'iiunianilé, il lui 
était, autant qu'à tout antre alors, permis d'ambitionner, passade 
l'élonnement à Tindiguation eu voyant les humbles et pjmvres pèle- 
rins d'iiier devenus les comtes redoutables d'aujourd'hui, et prendre 
possession, à ce qu'elle appelait son préjudice, des débris de l'empire 
grec en Italie. De part et «l'autre d'ailleurs on se donnait de graves 
sujets de plainte. Les habitants du pays conquis, en usant de perfidie 
envérs les Normands, autorisaient ceox-ei.À -de dures représailles. Les 
torts étaient i)our le moins égaux. 

Guillaume Bras de fer était mort, regretté des siens, admiré de ses 
ennemis mêmes, autant pour sa douceur et sa bonté» jointes à la ioroe» 
que pour sa brillante valeur ; son frère puîné Drogon lui avait succédé 
et, après avoir défîût les Grecs sur terre et sur mer, s*était donné le 
titre de comte de la Fouille, avec Tagrément et Tinvestiture de Tem* 
pereurd*Occîdent Henri III, quoique ce ne fftt pas sur lui, mais sur 
l'empeseur d'Oiient que cette province avait été conquise : ce fut alors 
que Léon IX, élevé à la papauté en 1049, s*oceupade former une 
ligue pour arrêter les progrès des Normands. 

Sur les eutrefiûtes, arriva en Italie Tatné des en&nts du second lit 
de Tbncrède de HmiteviUe, Robert, ne demandant d*abordÀ ceux dë 
ses frères qui Vavaieat précédé aucun bénéfice de terre, mûs seule» 
ment Toocasion de leur être utile. C*était un bomme prodigieusement 
. doué pour l'intelligence et le physique, d'excellent conse'd et d'exquis 
jugement, chaste, prudent, sage, habile, adroit en politique autant 
que ru>e à la iruerre, d'un .-.iupj-froid imperturbable sur le ch.uap ilt 
bataille et dans la conduite des afT.nres, d'une éloquence aussi jiersua- 
siveqiie celle de Ciceron, dit le |mi. te, i l aussi pleine de finesse que 
celle dTh sse. ne m; laissant éniouvoii ni ]>ai* le n«>mbre des ennemis, 
ni par la fiu ce de leurs citadelles, ne fuyant jamais et terriliatd tou- 
jours, hinuiile [«jurtant envers l'Église, qu'il couvrit de ses miuii- 
ficences, et se montrant à propos indulgent et clément. La chronitjue 
rapporte que, comme Robert de Uauteville arrivait dans la PouiUe, un 
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Normand» nommé Girard de Bomieherberge, vint «o-devantde loi et 
M dit, en rappelant pour k première fois dn mmom qui lui est resté, 
et qui, en vieux langage normand, signifiait Y Avisé: « O Yiscart ! 
pourquoi vas-tu cherchant de c6lé et d*autre ?]Vends Uaœur de mon 
père pour épouse, et je serai ton chevalier, et j'irai avec toi conquérir 
la Galahre, et avec mot seront deux cents chevaliers. » 

Robert, ijoute ia chronique, fut satisEût de cette offire. Il alla prier 
son frère de donner son oonsentement au mariage; toutefois, ce ne 
lut pas sans peine qu*il Tobtint. Il Teut pourtant à la fin ; Girard tint 
SB promesse. Robert Guiacard, avec son aide, conquit villes et châ- 
teaux et dévora la terre ; ci^ fut là le coinmenrement de sa t( rUiiie. 

Il se signala, dès l'origiue, par des traits qui lui (l«»iiii;iu'iil ime cun- 
foniîité de plus avec Tartifieieux Ulysse. Une fois, entre autres, qu'il 
avait fort à se plaindivi des hahitants d'un muuastère fortifié qui don- 
nnil isile à ses plus acharru's enntMuis, et lui ivfu>ait toute espôcc de 
secours, il rés»ilut de faire de <-<• li»'u nitjiuc sou cjuarlicr iriMieral ; uiais 
la chose était difficile et pouvait traîner en longueur, de nombreuses 
milices défendant le couvent, et lui ne disposant que d'une poignée 
d'hommes. Robert Guiscard, dont l'esprit est fertile en expédients, a 
bientâtavisé à un moyen singulier. Un cercueil est présenté à hi jtorte 
dn mona.stère, et l'on demande pour le eor[)s qu'il renferme la liépul-' 
tore chrétienne. Après un moment d'hésitalicm pour s'assurer si p^'r- 
aonne ne le suit, la porte s'ouvre, et l'on s'apprête à rendre aux dé- 
pouilles mortelles les derniers devoirs en fooe de Tautel. Tout à coup, 
un guerrier armé de pied en cap s'âance du cercueil : c*e$t Robtnt 
Guiscard. La terreur égale la stupéfaction ; chacunfuitéperdudevant la 
soudaine apparition; Robert profite de cette panique générale pour ou- 
vrir la porte à ses gens; il s'établit dans le monastère. Il n*a garde néan- 
moins, ajoutela chronique, d'enchâsser les pieux bétes,et,aucontraire, 
il s'effioroe de leur prouver qu'il n'a point d*animosité contre eux. 

Robert Guiscard et ses frères avaient, en réalité, plus de respect 
encore pour les lieux saints que n'en montraient leurs ennemis. 
Ihxjgon de IlauteviUe périt lâchement assassiné dans une église jKir 
les hahilauts de la Pouille, ([m, .s etaiit laissés corrompre par un 
émissaire de l'empereur d'Orient, Constantin Monomaque, avaient 
formé une trame otlieusc pour uiassacn r t(»us les Normands. Si 
beaucoup de ces braves toml>èreut en ellet sous le poignard, il eu 
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resta néanmoios awes pour que la vengeance ne se lit pas attendre. 

Onfioi de HautevUle, qui sujocéda i Drogon, en 1051, entla diju«' 
leur d'apprendre quft la femme et les enfents de son frère avaient été 
pris et envoyés à Gonstantinople; mais il fut prompt à foire payer eher 
de tels attentats. 

Il est triste de penser que le pape Léon IX mit à profil ces circon- 
stances pour entraîner l'empereur d'Orient dans sa ligue, qui avait déjà 
p( luv j»iiiicipal appui r empereur d'Occident ou d A Ufiiiagne, Henri Ilï. 

Oiifroi Pt Robert, ainsi que le nouveau tumlu d'Averse, Richard, 
d«' l;i fcimillo de Drengpot, impatients de tirer une vengeance éclatant»' 
des (îrecs et des Apuliens, u atleiidirful pas que tous les anneaux de 
la lifîup fussent réunis pour frapper de grands i ftups. T.e traître Ar- 
gyre lut battu ])n's de Si[n.nitr, etsesauv;! couv ert <li blessures. Sicon, 
qui ]trit sa place, éprouva un sort à j»eu j)res .scuililiihle. Les etTets de 
la colère des Normands étaient aussi prompts et plus terribles (jue la 
foudre. Toutefois ils s'arrèt«*reut un uionieut devant la ]M'rsonne et 
l'armée du souverain pontife. xVvant d en venir aux miiins avec 
Léon IX, qui s'était mis lui-même à la téte de ses troupes, les fils de 
Tancrède épuisèrent toutes les ressources de l'élorpicnre, toutes les 
formes de T humilité, pour essayer de le fléchir et de le détourner de 
les combattre, eux qui se tondent pour les plus zélés serviteurs de 
Jésus-Christ. Mais le pape ne voulut rien entendre, et leur ordonna 
une chose impossible, c'est-4-dire de vider snr-le-< banip l'Italie qu'ils 
avment arrosée de leur sang, arrachée aux mains des infidèles. C'était 
le 18 Juin iOB3, près de Civitella ; les Normands, pénétrés d'un amer 
cliagrin qui se tiahissiût dans tons leurs gestes, après s*étre prosternés 
devant le souverain pontife, comme pour prouver jusqu^à la fin qu*ils 
ne cédaient qu*à la plus dure nécessité, et que cette nécessité même ne 
leur Élisait perdre rien de leur vénération pour le chef de TÉgUse 
chrétienne, se levèrent tout à coup, fondirent comme la flèche sur 
l'année de la ligue, et la dispo^rent en un olin d*œil. Prompte vic- 
ttâre et peu de sang versé, c'était ce que leur respect pour le pape leur 
avait fiiît désirer. £ n'y eut guère qu'un corps de sept cents Allemands 
qui péril presque tout entier, après s'être vu enveloppé. Onfroi avait 
sévèrement prescrit à ses compagnons d'armi» d'épargner, par tons 
les moyens imaginables, la vie et la personne de Léon IX, et il s'en 
était surtout rapporté à Robert de ce soin pieux. Le pape, abandonné 
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de toute son année, resté seu!» pour ÛDsi dive, et sens iisUei comme 
mis puîssaiice apparente, fdi miraculeusement surpris de voir ses 
yainqueurs 8*avanoer vers lui dans Tattitude du respect et d*une aorte 
de crainte, puis ae jeler à ses genoux, lui baiser les pieds, et se traîner 
dans la poussière, en implorant Vabsolution de leurs péchés et sa sainte 
bénédiction. Ils attendirent ses ordres pour se relever, et s'ils le retin- 
rent quelque temps parmi eux, ce ne fut point comme un captif, mais 
comme un maître à qui ils désiraient faire voir de près qu'ils irctait iit 
point les hommes farouches dont ou l'ax ait eflfray»' ; mais (jiTau cou- 
liane il y allait de Tintérèt de la pajiautr et de la rluvticiitc tout en- 
tière de s'appuytT sm* eux, pour cuiptcher l'ilalie de ifmWr aux 
maiu.s des Mahométans. I^*ou 1\ .se laissa convairicre par dos vain- 
queurs si humbles dans leur trif»m[th»'. ci, pa<s.int à leur tVard delà 
crainte à la coidiance, de Thastilité à ralliaurf, il leur accorda, sur leur 
sollicitatiou, l'investiture, au nom tle saint Pierre, dont ils se faisaient 
les vassaux, non-seulement de tout ce qu'ils avaient déjù conquis, 
mais de tout qu'ils pourraient conquérir encore dans la Pouilleet 
dans la (kJabre, sur les (irecs et les Sarrnsins. La pieté, ou si Ton 
veut Vintérèt des Normands, changeait ainsi pour le saint-siége une 
défaite en conquête ; car c'est depuis cette mémorable époque que tous 
les Etats qui composent aujourd'hui le royaume de Napks devinrent 
fief» de rJÊglise. Lécn IX eut d*antant plus h se felidter d*avoir écouté 
enfin les Normands, que bientôt éclata le schisme d'Orient, et que, 
sans ses nouveaux alliés, une grande partie de l'Italie eût pu être 
contrainte, par les Grecs, de l'embrasser. 

Heureux d'avoir désormais en leur iavew les vœux au lieu des 
excommunications du pape, les Normands se mirent autisitêten devoir 
de soumettre à leur domination tout ce qui venait d'être compris dans 
Tinféodation pontificale. Onfiroi battit les Grecs près d'Oria; il avait 
, conquis la plus grande partie delà Fouille, quand il mourut, en 1 i.'j7. 

Dès lors, Robert Guisîcard, dont les éminentcs qualités cl les actions 
signalées n'avaient pas été sans porti r <|Utl*pie oniluapc à >on ainé, 
parut m-dessus de tous les comtes normands d'Italie, coninic le ( cdre 
parait au-dessus îles arhri»<'aux qu'il ombra^'»^ et jadtci;!' de >es ra- 
lueaux. Aba^^t'lard, fils d'Onfroi, n'inspiraul aucune coutiaace aux 
iNonuands, ayant méiue clé accuse de ji;u liripaliou dans un complot ' 
contre le chef de sa famille, fut évincé pur ses propres coiupagnuus 
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d*aniu»; il alla chenfaer un réfugia et porter son dépité la ooor de 
Byzanoe, on nombre de gens de sa nation oommençaienià jouer un 
rftle important. Robert Guiscaid, élnd*anoommun choix» semitsur- 
le-ebamp en devoir de justifier cette préférence. Avant d*avoir entiè- 
rement achevé la conquête de la Pouilk, il s'occupait déjà de celle de la 
Galabre. Robert se souvint alors du plus jeune, nuds non pas du 
moins chéri de ses frères, que Tamoar de sa fiontUe retenait encore au 
manoir de Hauteville, et sur les heureuses qualités duquel on lui en- 
voyait souvent de Normandie les plus entraînants rapports ; il se sour 
vint du beau, Ju gracieux, de raimahle Roger, dont il n*avait connu 
que l'enfance, et sur qui maintenant les regards épanouis du vieux 
Tancrotle, nonobstant r«'xti;iordinaire fortune de ses autres lils, se 
reiH>sanMit comme sur cL'liii dans Ircjiiol étaient placées ses plus belles 
espt'rauees. Le bonillaul, Ir :;<'ii('Tt'ux Roger ne dormait pas dos awii- 
tiu'. s ot dos t xploiLs de .ses fivrês, quand le plus puissant d'enti'e eux 

I appela enfin à partager ses travaux et sa gloire. 

Il paraît avo< son air affablo. «a physionomie ouvorte, où la fierté 
du héms nai>siiit était tenq>éré«' par la douceur de Ui jeunesse, ave<* 
îM^n front majostuciix, sa taille élégante, sa force herculéenne, ol dtjà 
tous les Normands sont impatients de le voir à leur tétc ; il ouvre la 
bouche, et de ses lèvi-es s'échappent, comme un' flux tle parfums, les 
paroles exquises, les louanges brûlantes des exploite de ses devanciers» 
les discoui-s dont la sagesse étonne et ravit dans un aussi jeune âge, et 
tous les cœurs lui sont acquis» Robert <«uiscju*d s'en » st senti presque 
jaloux ; mais Roger n ouldiera i>as ce qu'il doit à son alué» et que c^est 
par lui qu'il a été appelé à la plus haute et magnifique fortune. 

Roger, pour coup d'essai, fut envoyé à la conquête de la Galabre. 

II y avait quatre ans que Robert y travaillait sans succès. Pour encou- 
rager son jeune firère, il lui donna le titre de comte de cette province» 
et convint d'en fûre le partage avec lui» dès qu*elle leur serait acquise 
par les armes. Voici donc Roger qui court, à l'exemple de ses frères, 
avec un ou deux cents bons compagnons, pour aceompfir ce grand 
desseb. Jamais vie plus aventureuse ne fut menée par les autres fils 
de Tancrède, que par Roger dans «ette première expédition. Après 
maints exploits inénarrableB, privé de presque tonte sa petite troupe, 
ne recevant aucun secours de Robert Guiscard, raampiant d'argent, 
presque d'habits, u ayant reçu de son frère qu'un cheval pour récoDO- 
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pense de ses aerviees, il rentre dans la Pouilk en te&e miaère, qu'il te 
▼it rédnït à obtenir à la pointe de son épée de quoi se saufer des étrôn- 
tes de la Mm. Un moegent bronillés, à la smle de la pramière expé- 
dition de Roger, les deux frères ne tardèrent pas h se réconcilier. 
Robert Gniscard, décidé à se rendre mailre de la Calabre, donna au 
jeune coureur d'aventures le commandement d une partie de son 
armée. Ils poussèrent lenrs comnmnes ci>iujurtes jusquVi Reirjîio, qui 
toiiilfvi en leur pouvoir avant la tiu de l'année 1000. RolM-rt (luiscard 
.se duuna, .-m^ |»lu.s hésiter, le titre de duc de Pouille e! de Calahre, 
qu'il se lit coniirmer ensuite piir le pape Nicolas II. Mais il ne tint [tas 
pinile à Koi,'er qui pourtant s'empara, à lui seul, de Squillace, la der- 
nière ville restée iitléle aux (Irecsdans la Nouvelle-Calabre. 11 lui re- 
fusa le partage de la province dernièrement conquise. 

Roger prit le parti de se venger noblement de cette inju.stice, en 
coTirant à de nouvelles aventures guerrières, capables de faire pâlir 
celles de Guiscard lui-même, et en entreprenant, sans le secours de 
eelui'H», une oonquète plus héroïque encore que celle de la Calabre, et 
dont mil, dans sa Ceumille, ne pourrût hii enlever Thonneur ni la pos^ 
session. 

Avec soixante hommes seulement, il quitte Reggio, oh il comman* 
dait pour son frère, se jette dans des barques, passe, dans oe fragile 
équipage, le détroit de Messine, et tombe, sans s'en étonner, au milieu 
d*une nuée de Sarrasins à qui il vient disputer k Sicile. Les Sairasins, 
plus surpris que lui de tant d'audace, après s*étre interrogés, sortent 
.en foule de Messine. Roger feint la peur, il semble friir : mais, quand 
ses ennemis Voai suivi en désordre jusqu'à une assez grande ^tanoe 
de la vîfle, il se retourne soudain avec ses soixante cavaliers, fond im- 
pétueusement sur les infldèles et les fauche par monceaux. On vit 
alors soixante cavaliers avec leur chef coui ii en maîtres la camj>agne 
de Sicile, forcer les halûtauts à se tenir renfermés dans les forteresses, 
et charger tout à l'aise leurs barques t\e si gi;os hutin, qu'elles sem- 
blaient |>rés de couler sous ce fardeau. Uof;«'r, apn-s ^ être .soigneuse- 
ment riiijuisdtis moyens de s t talilir dans l ile, retourna à Reggio poui* 
y assendiler un corps plus nombreux de troujK»s. 

Ilûl)ert ( luiscard, charmé d«; voir son jeune frère .s'ouvrir une voie 
nouvelle et qui pouvait lui faire oublier ses prétentions sur la 
Calabre, heureux aussi de montrer son sèle pour la reUgion, en 
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allant oombattre les iMusuloiaDs dans un de leurs plus redoutables 
foyers, vint, avec les forces dont il disposait, prêter son aide à 
Roïxor. Il prit le eonuniuideuient de la flottille nomuiDde destinée à 
faciliter la ilescente. Les Sarrasins se tenaient sur leurs gardes «vec 
Isan navires de guerre. 

Tandis que ceuz-d observaient les bâtiments nonnands, Boger 
parvint à leur dérober son passage, et à dâ»npier à la tète de cent 
cinquante cavaliers. Robert Guiscard attaqua bientôt la flotte sarra- 
sine et la dispersa. Ayant ensuite opéré son débarquement et rejoint 
son frère, il pénétra avec lui fort avant dans le pays. Roger réussit à 
se &ire ouvrir la ville de Traîna, au pied du mont Etna, de laquelle 
il résolut de foire sa place d^armes, le point d'appui de ses opérations. 
Après avoir laissé quelques braves Normands dans ce poste pour le 
dâEendre, Roger revint, au Gommeneement de Tbiver, sur le conti- 
nent où son frère Tavait devancé. 

Robert, poussé par l'ambition et oubliant le principe de sa for- 
tune, avait fait rompre son mariage avec sa première femme, de la- 
quelle il awiil eu un fils, qui fut le fameux lîoi'inond, priiictMi Autio- 
clie, un <1('s lu ras de lu Jt'i usa/em délivrée. A ki place de celte infoT- 
tuiK'f, (jni >e iioimiiait Alltérade, llobert avait épousé Siselprayte, 
fille du prince de Salerne, véritable héroïne qui ivpondait mieux que 
l'autre à son caracicre. Femme capable de cnniltattre et de gonviM-ner, 
on vit tour à tour Sisel^ayte partager, Taroje au poing, les dangers 
de son mari, au milieu des comlwits, et conduire l'Étfït, en son 
al)sence, avec toutes les ressources et tous les suect s de la y)lus adroite 
politique. Roger, de son cûté, s'unit, quoique plus modestement, 
avec la belle Delizia, tille d'un seigneur normand. Voulant assurer 
un rai^ h sa femme, il eut quelques nouveaux démêlés, à ce sujet» 
avec son frère. Ou en vint aux armes. Roger eut un parti nom- 
breux; la ville de Gérace se déclara pour lui; Robert fut fîût prison- 
nier au moment où il tentait de la surprendre ; il ne dut son salut et 
sa liberté qu'à k noblesse et la génâroeité d'âme de son jeune frère 
qui accourut, en toute hâte, pour lui fiiire un rempart de son propre 
corps. Ce beau trait réconcilia les deux fils de Tanciède. 

Roger, décidé à se fonder une puissance en Sicile, repassa le 
détroit et alla s^établir avec sa femme à Traîna. H en descendait 
chaque jour, pour foire maintes prouesses que Ton aurait peine à 
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Imaginer, quand un quartier de Trakia ayant été perfidement livré 
aux Samams parles Grées, fl se vît inopinément assiégé dans Tantre 
quartier qui était entièrement ouvert. Uoger ne se laissa point abattre 
par ce coup inattendu, et quoitju il n'eût qup trois cents honiiiii's au 
plus, il résolut de tenir bon contre les S u i asius et l^s ( iret s ensem- 
ble. Ce que soufifritet ce (pie fil IU»:;er jx^ndaiit iju.ttrc mois ipie dura 
cette situiitioii est inénarrable. La faim et toutob les uiisèitis avaient 
atteint les ^îo^man(ls. Mol'it et sa jeune étwuse n'eurent bientôt plus 
qu'un manteau hvu\ d» ux, qu'ils se passaient tour à tour, selon les 
besoin*^ du moment. I^^i belle Delizia, avec deux ou trois femmes 
qui 1 avaient suivie, apprêtait eiie-mème les repas des compagnons 
d'ormes de son mari. 

Il n'y avait moyen de se procurer des vivres qu'en allant les en- 
lever, les armes à la main, an nulien même des ennemis. Chatpie 
jour, chaque heure était nn nouveau combat d'un contre mille. Un 
jour que Roger était resté seul au milieu des Sarrasins, il ent son 
ehevid tué sous lui; mats, sans perdre contenance, il dégage la selle, 
la met sur sa tête, soit pour qu*eUe ne reste pas en trophée à Ten- 
nemi, smt de peur de ne la pouvoir remplacer, et, tout chargé qa*il 
est de ce &rdeau, il s*ouvre un passage avetî son épée ; puis, laissant 
les Sarrasins surpris et confondus derrière lui, il retourne lente- 
ment vers ses Normands. Tant de constance et une si prodigieuse 
valeur commentaient à fatiguer les assiégeants. Roger en profita pour 
les surprendre pendant la nuit, et les chasser du quartier fortifié 
qu'ils occupaient De ce moment, il n*ent plus qu'à mardier de succès 
en succès dans'la Sidle. 

Il en interrompit lui-même le cours de ee côté, l'an 1070, pour 
venir aider sou frère au siège de liari, capil;d(! de la l'ouille. 
Tarente, Briudes et Otrant<? ayant succombé, cette ville était la dei- 
nière de la j>ruviuce qui restAt encore aux ( Irees; su p. )sifion et la 
foroe de ^ remparts protéi^eaienl depuis lontrfprnps si^s nombreux 
habitants et les imui«3ii:>es richesses (pielle ren('erm;iil, (T>ntre la 
persévérance des Normands. HolvM-t eri avait cominenc»' le ^^eye par 
terre et |>ar mer dès le mois d'août llHiS, et il ne .s^^mblait pas en<xjre 
près d'en voir la fin. Les assiégés, après avoir vainement essayé de 
se défaire du chef de leurs ennemis par uti assassinat, envoyèrent à 
Goostantinople implom* le secours de Uomain-Diogène, alors empe- 
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reiir d*Orieiit. Syiebant que 1a perte de Bon entraiiieralt œUe de 
rempile en Italie, Dîogfene «nna el envoya une flotte cbai^gée de 
troupes et de vivres. Par un singulier ûcmcouis- d'événements trop 
longs h rapporter, c'était un Normand, nommé Gosselin, qui avait le 
ooromandement de la flotte impériale; il semblait ^'il n'y eût plus 
que les Normands qui fiissent ei^ables de lutter eontre les Normands. 
Gosselin députa d'avanee un officier aux habitants de Bari pour 
qu'ils eussent à se temr prètsàle recevmr, et à dhimer des feux an 
haut (le leurs tours, peudant la nuit, dès qu'ils auraient signalé se» 
vaisseaux. 

.Mais celte dernière; circonstance devait tourner au profit des assié- 
geante. A l'aspect des feux, ceux-ci ne «loiitèretit j>iis que la ville 
n'attendît un secimrs. Ko^ht prit le cotmiiaiidement de la llotle de 
son fnTe, i\ laquelle II <'lai( venu si- joindre avec bon nombre «le bàti- 
meuU. Il fit Loul d'aixtiil fermer lu port p.u- une estacade. IVu de 
jours après, aperrevant fie loin sur le ii;oll'e phisieurs fanaux ajluniî's, 
il s'embarque avec ses troupes et cin'-rl<' vers rennenii. Les (irecs 
croient que ce sont des navires tle Ban qm viennent à leur rencontre 
pour les piloter : mais ils sont eruellemeut désabusés, en recevant le 
choc aussi furieux que*80udaiu de la flotte normande dont ini des 
bâtiments s'eatr'ouvre du coup même qu'il porte, et s'engloutit, en 
un din d'oeil, avec cent cinquante cuirassiers qni le montent. L'impé- 
tueux Roger a reconnu la galère capitane aux deux fanaux qui 
réclairent; il Faborde, saute dedans, l'enlève, et fait (^iosselin prison- 
nier. Le reste de la flotte grecque prend la fuite, et Roger, pour son 
coup d'essû sur mer, a la g^mre de Irûnere les navigateurs les plus 
anciens et les plus exercés qu'il y eût alors dans l'univers. A la suite 
de cette bolaiUe navale, Bari, désespérant d'être secourue, ouvrit ses 
portesàRobert Goiscard, le 15avril 1071, après un si^ de troisà 
quatre ans. 

L'heureux Bobert, rendant aussitôt à son fipsre service pour service, 
loi prêta son actif concours devant Plalerme que Roger se mit en devoir 
de prendre, après avoir déjà conquis Biesslne et d'autres villes impor- 
tantes de la Sicile. Les Sarrasins et les Grecs se défendirent avec cou- 
rage et persévérance dans ce dernier boulevard qu'ils eussent à opposer 
aux Normands, et soutinrent de nombreux assauts; quantité de 
combats fiirent livrés sous les murailles de Fslerme. Les Sarrasins 
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tentèrent di aeoourirlavUk par mer, pensant que cet élément leur 
serait plus fiiTorable que Tautre. Robert qui, cette fois, ccnnmandait la 
iQotte normande, s'apprête à recevoir Tarmée navale des ennemis, l'n 
bmitde trompettes et de cris, capable de troubler la terre t t l oiide, sf 
fait entendre du côté des Sarrasins, an moment où les compagnons dt; 
Robert, pour se duimer une force sui ualurellc, viennent de se munir, 
Ù Min exemple, du corps de .Ié.>ik>-Clirist, et la bataille sVnpra{?e. Au 
commencement, la f. [hmcest en balance; les Ijatimeuls réunis de 
Sicile et d'Afrique oj [MM lit une résistance vic^onreusc. Mais «îuiin, ils 
snccoiiiUent sous la pieuse ardeur des Normands ; quehpies-uns sont 
la proie du vainqueur ; la majeure partie clicrche et trouve d'abord son 
salut dans l'agilité des nmies qui précipitent leur fuile. Us gagnent le 
port, qui bientôt est fermé par des cbaines. Mais oeUes-ci ayant été 
bnsées» les Normands s'emparent encore de plusieurs des navires 
ennemisi et font de presque tout le reste vn faorrible incendie, dont 
le vent pousse les tourbillons de flammes jusque sur les murs de 
Palerme, avec les hurlements des infidèles qui se noient en brûlant. 
Les vainqueurs puisent une nouvelle force dans leur victoire même. 
Robert et Roger en profitent pour livrer un dernier assaut à la ville 
épouvantée, dont les cria diésespéréa se mêlent à ceux que leur 
apporte le vent de la mer. Au milieu de cette confusion, les Normands 
entrent dans la ville, le iO janvier 1072, après six mois de siège. Par 
la suite, et avee. ses seules forces, Roger prit Trapani, Taonnina, 
Syracuse et d*autres-p1aoes. L*lle entière était désonnais conquis*.', et 
Roger, à qui le pape en confirma la possession, prit le titre de comte 
de Sicile. Le monde, étonné de sea exploits, l'appela Roger le 
-Grand-Comte. 

Cependant, il resta en (pielque borle le vassal de si tri aîné, à qui il 
laissa la pleine souveraineté de Messine et de P.ilerme, et dont il 
reçut, en retour, une partie de la Calabre qui avait lait plusieurs tois 
le sujet de leurs difli< ultrs. 

Roijert , (Ji -fin cùté, eoiilinua à conquérir et à s'allermii". Les empe- 
reurs d'Orient, ayant perdu jusqu'aux derniers vestii^es de leur puis- 
sance en Italie, prirent le parti de faire leur [Kiix avec les Normands, 
dont l'humeur aventureuse menai ait déjà de se tourner vers la (irèce 
elle-même. L'empereur Michel Parapinaee demanda à Robert (luis- 
tard une de ses filles pour son fils (Jonstantiu Ducas. Les fiançailles 
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seules eurent lieu, le bas Age du princè et de la prmoesM ayant laissé 
aux événmwnts le temps de rompre cette aUiance. 

Tranquille du côté de TOrient, Robert Guiscard en profita pour 
s'élargir en Italie, au détriment des anciens Ktats lombards. Il mit la 
main sur la priut 4»aulé de Bénévent, en cédant toutefois la ville de 
ce nom au saint-siége. Après avoir engagé les habitanti» d'Amalfi, 
ville »jui .se gouvernait en répoblitjue, à le nommer leur due, sous la 
jyarantie de leurs libertés, il attaqua Salerne, par terre et ] ir mer, et 
fona, fil 1077, celte ville et toute la priiK'i{>aiité du mt iue iiotn a 
passer • sa dorainatiuii. Les héritiers des princes lombards se 
truiivèreal ainsi entièrement (iL'posst'flés en Italie; car, dès lOOÎ, le 
successeur du Normand Drengeot, lUchard, comte d'Averse, avait 
oonqiiis les principautés de Capoue et de Gaëte, sur lesquelles d'ail- 
leurs Uobert exerça dès lors une sorte de suzeraineté. De sorte que 
les deux frères, Robert Guiscard ^ Roger le Grand-CSomto. à un titre 
ou à UQ autre, finirent par ranger sous leur puissance tout ce que 
eomprend aujourd'lml le roy.mme des Deux-SicUes, moins le duché 
de Naples qui, atlraiu hi de la dépendanœ des empereurs d'Orient, 
formait une petite république. 

£n ce temps-là, Michel Panqnnaiie s*était vu réduit à descendre du 
trAue impénal des Grecs, et Nieéphore Botaniate hii avait succédé au 
^détriment du jeune Constantin Ducas, le fiancé de la fiUe de Robert 
Gulscard. Botaniate avait rompu, de sa propre autorité, le mariage 
projeté, et fait enfermer la fiancée dans un monastère. L*injure était 
cruelle pour le fier aventurier normand qui s'était créé une si ledoû- 
taUe puissance en Italie; aussi Tavait-il vivement ressentie. Mais, 
occupé de ses dernières ccmquêtes, il avait remis sa vengeance à un 
moment plus opportun. Nieéphore Botaniate, s*étant vu déposséder à 
son tour, le célèbre Alexis Gomnène, sous le long règne duquel 
eurent lieu, avec les premières croisades, tant d'événements lemar* 
quables, monta sur le trdne des empereurs d'Orient. Le jeune Con- 
stantin Dncas reçut des hoimeurs en puise de puissance, et la fille de 
Robert (luisauxl, retirée il est vrai du couvent, fut amenée à la cour 
d'Alexis, non jiour épouser sou lîaucé, mais pour y être surveillée de 
plus près. Quant à .Mirlid, père de Constantin, dès longtemps i-élégué 
dans un eloitre, ou ue s'en souvenait plus. 

Mais voiiù qu'un vieillard se moutre dans les villes de la Galabre 
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et de la Pouille, an vioillard dont la ligure, la taille, le |x)rl, le j^este, 
la voix, et jusqu'au lanL;;»;ji:p. avaifut une n'ss*'ml>Ianre si parfaite avec 
le vieil empereur ii<'tiV»ii«' «jue tout le monde d ut le reconnaître, et 
que de judicieux historiens, voisins de ce teiiip>-là, n'ont pas douté 
que ce n'ait été réellement Michel Parapinace lui-même. Son idr, sa 
contenance, ses paroles, rien ne se démentait. Il racontait, avec des 
larmes touchantes, comment Nicéphore Botaniate loi avait cruelle- 
ment enlevé sa femme, ?on fds, sa couronne, pour le revêtir de hail- 
lons monastiqnes. a Mou crime, disait-iU fut d'unir mon fils à la fille 
du duc Robert. Le persécuteur de ma Êimille craignait que les Nor- 
mands, attirés par cette alliance, ne vinasoit à subjuguer, par leur 
învîndble valeur, une nation lâche et dégénérée. Dans leur terreur, 
ils ont baibarem«it mutilé mon fils et enfermé sa fiancée, pour qu^elle 
ne porte pas à un autre son droit à la oouronne. Mais, ajoutait-il, en 
parlant de Bobert Guîscard, la divine Pïovidenoe, émue de mes mal- 
heurs, me jette aujourd*faui entre les bras d*un prince généreux, 
qm ne refusera pas, sans doute, de prêter son bras à l'exécutbn des 
ordres du M, et de joindre à la gloire du conquérant, celle de rétablir <• 
un prince injustement détrôné. » 

Ce vieillard disait-il vrai? ou n'était-ce, comme plusieurs l'ont 
soutenu, qu'un agent suscité par Tanihitieux artifice du Noi inaud 
prêt h s'emparer du trône impérial. <Juoi qu'il en puisse être, Itobert 
Guiscard l'entoura de respects, lui lit rendre les plus «jranil^ Ikju- 
nenrs, s^tus sou nom et avec lui, s'apprêta à envaliu' la iiir(e. Le 
j»a[)é Grégoire VIT lui-Tu<''rne, reronnaissant le vieillard pour Michel, 
le tW's-gli II irii \ crujMTcur de ("-oustaut!iii>)il* , «ii^trAné par une injuste 
violence, cxliorla les lidèlcs ;i l'aider de tous k-urs moyens. 

ï/aclif Hol)ert Guiscanl, taudis «[u'il assemhlait et exen'ait une 
armée à Salerne, équipait une fiolte à lirindes et à Otrante, et s'y fai- 
sait précéder par l'élite de ses troupes, par ces preux aventuriers nof»- 
mands qui, ayant déjà soumis le midi de l'Italie, et s'excilant encoie 
de la conquête de l'Angleterre que venaient d'amimplir leurs compa- 
triotes, en 1066, ne semblaient pas douter que l'empire d'Orient tout 
entier ne devint bientôt leur proie. 

Suivi de son principal corps d*armée et de la valeureuse Siselgay te, 
sa femme, qui voulut être de l'expédition et prit le casque et la cui- 
rasse, Robert Guiscard partit pour Otrante et ensuite pour Brindes, 
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après avoir confié le gouvernement de ses États à Kogor, son second 
fils. Boemond, son premier-né ei sa véritable image, eut, malgré son 
jeune Age, le oommandement général des troupes. Robert fit voîle de 

Brindcs, h la fin de juin 1081, avec cent cinquante bjitiments por- 
tant cha(!iin deux cent cinquante hommes, en tout trente mille. Tl y 
avait loin de là au temps où une soixantaine (ravruturiers comme lui 
formaient toute son armt'i'. Il s'anvta devant 1 île de Coifou, dont il 
.se rendit maître en peu de jours, tandis que llcM^mond, avec un déta- 
chement de la flotte, s'emparait de Botronto, de la Valonne, de la 
Canine, et terrifi?»it tout»* Flllvrie. Après ces hrillants préludes, !t(»l>ert 
réiniit ses elîorLs eonti-e Di/rrachium, qui depuis a été noiunn'e 
Uuraz/o. \j\ priw de eelle place lui assurait la possession de toute la 
cùt<» et la navigaliott du }4;olfe Adriatique. 

rependant l'empereur Alexis ne .s'endormait pas. D'une |>art, il 
suscitait des ennemis à Kohert, qui obligeassent ce prince à reprendre 
la route de l'Italie; il soulevait contre lui un de ses neveux, fils 
d'Onfroi , et excitait l'empereur d'Allemagne à le dépouiller ; de 
l'autre, il mettait Dyrraehium dans le meilleur état de défense, et 
donnait pour gourverneur à oette place importante, (leoi^Paléologue, 
un des meilleurs et des plus renommés ca(Nitaines du temps. 

Robert Guiseard ne se laissa point détourner de son plan ni de son 
d>jet. Maître de Gorfou et de la o6te occidentale, il divisa son armée, 
confia un détachement à BoSmond pour se rendre par terre devant 
Dyrraehium, tandis que lui-même il.longenut la côte avec ses vais- 
seaux pour arriver par mer devant cette ville. 

La flotte du Normand, poussée d*un vent favorable, cinglait dans 
le meilleur ordre; les vûsseaux, avec les tours de bràs, envdofqpés 
de peaux de boeufs, que Robert y avait Isdt élever pour focililer 
l'escalade, ressemblaient à une fière cité que les flots emporteraient 
après ravoir détachée de la tprre, lorsqu'au détour d*un promon- 
toire, qui leur cachait encore Dyrraehium, une tempête aussi épou- 
vantable qu'imprévue vint à lesassuUir. La gi èle, la pluie, les éclairs, 
les tonnerres se confondent; les Vents, se condensant un moment 
entre les montignes voisines, pour en sortir bientôt impétueux avec 
des bruits etli ayants, soulèvent les flots jusque dans leurs plus pnv 
fonds abîmes, et doiiucnt à tout l'élément mariliuic rasp<*et d'un 
grand el noir chaos, dans lequel va s engloutir le monde entier, lùi 
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hd ÎDstanf , les nunes sont biisées entre les mains des rameurSp les 
-voiles déchirées, les mâts abattus, les corda^ rompus et pantelants; 

les peaux qui oiveloppaieat les tours, ramollies et relâchées sous des 
lorrenis de pluie, se détachent en nappes fiapp<'('s par le vent, et for- 
ment uue nouvelle voilure qui, niauquaut de toute direction, fait 
pirouetter «pelque temps les uavires, puis les précipite au fou*! de 
la mer avec tous leur.> rijuipages; les tours aussi, eu s fi muLuit, 
hâtent le moment fatal. Le courage, inutile contre la nature déchaînée, 
akiiiJ-iiae ie> . < Mats et les matelots. Les cris, les vu'UX, les prières, 
toutes les exelanlaUou^ du «iéscspoiret de l liorreur se mêlent au cra- 
quement des vaisseaux ijui l 'l isent sur les éeueils, aux sifflements 
des vents, aux mugissements des vagues, aux éclata de ia foudre, à 
tout le fracas de la tempête. 

Seul, Robert Guiscard n'est jîoint épouvanté, et donne lexemple 
du plus étonnant sang-froid. Ce qu'il craint, ce n'est pas de mourir, 
mais de voir écbaoer son entreprise. Avec son vaissean amiral, il 
surmonte le danger, et gagne le rivage, oh chaque flot apporte, avec 
de» débris, de nouveaux cadavres, Robert rassembla les soldats 
échappés du naufirage, et s'arrêta se[)t jours à Glahinize pour donner 
du repos à son monde, et attendre le corps d*armée que Boemond 
oondoiBait par terre. Kent6t il alla camper avec son fils sur les ruines 
de Fancienne Épidamus, détruite depms qu^une' colonie romaine 
Pavait lemplnoée, à peu de distance, par Dyrrachium. Tandis qa*il 
envoyait en Italie donner des ordres pour qu'on lui amenât de non- 
veaoz vaisseaux et de nouvelles troupes, il fiiiaait construire des toors 
qui dominaient les murailles de la place ; il les fiûsait chai^ de 
balistes pour écraser les assiégés, et commençait les travaux de cir^ 
mnvallation. Tout dénotait en hù une résolution opiniâtre d'en venir 
à ses fins. 

Geoifîe Paléologue, de son côté, déployait toutes les qujdilés d*uu 
général actif et consommé. I*ar ses ordres, les murailles lurent bor- 
dées de f^ros troncs d'arhres, (|u uu de\ail abattre snr les iNorniands, 
lorsqu'ils monteraient à Tassant. H disposa de distance en <listance 
des balistes et des catapultes, eol(»ï..siles macliines de ij^uerre de cette 
époque qui servaient à lancer des pierres, des quartiers de <'t des 
nuées de javelots. Animant les a.^siégés par son coura^'e, l';il jlogue 
faisait plusieurs loi», de jour et de nuit, la ronde sur les murailles. 
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pour s'assurer de la vigilance iK's scutiiu-'Ues. Alexis Comnène, sen- 
tant (!e quelle importance c'était pour lui de conserver une des plus 
fortes l>arrières de son ompire, u'iiésila pas à appeler à sou secours 
les Musulmans, qui lui euvoyèrent un puiss;iiil renfort. Mais de 
toutes les alliances qu'il recherdia contre les iNormauds, celle des 
Vénitiens lui fut la plus utile. 

Le doge Doiiumque Sylvio conduisit, àla lin de juillet 1081, une 
flotte considérable, Lien éipiipée et bien garnie de troupes, vis-à-vis 
d'un port nommé ies Manteaux, où les vaisseaux de Robert Guis- 
card étaient à l'ancre, à trois quarts de lieue du camp des Normands. 

Le (h\zc, malgré la supériorité du nombre, n'osa d'abord hasarder 
le condial ( ontre la flotte ennemie, rangée à l'entrée d'un port dont 
les jetées, à ilr(;ite et à gauche, étaient couvertes de balistes et de 
catapultes. Mais Robert n'eut pas plutôt aperçu les YénitÎQas, qu'il 
leur envoya Boëmond à la tète d'une escadre, pour leur signifier 
qu*ils eussent à leamnattro Femperenr Michel et à le saluer par les 
acdantations accoutumées. Sylvio demanda à réfléchir jusqù'au 
lendemain. Ce n'était qu*un moyen de gagner du temps pour se 
préparer à l'actbn. 

En effet, dés la nuit suivante, le dé&ut de vent Tempéchant de 
8*approcher dii rivage, il rangea, suivant k coutume andenne, ses 
bAtiments en forme de croissant, sur une seule ligne, et les fit lier les 
uns aux autres avec de gros câbles, pour qu'étant immobiles, on pût 
eombattre dessus avec autant de fermeté que si Ton était sur terre. 
Les Vénitiens avaient au haut de chaque màt des espèces de hunes, 
assez larges pour donner place à trois ou quatre hommes, et des tas 
de pierres et de javelots. Ils avaient disposé une autre invention d'un 
eilet très-danfîereux : c'étaient des billots de bois d inie coudée de 
hauteur, a[i}K'lé.s montons, lui L ^^ros, et armés d'une pes^inU; ^x)iate 
de fer, que Ton pouvait, à l'aide d une poidie au bout des verdies, 
dérharL'er d'aplomb sur les vaisseanx aLi\ L'ises. C'est en cet état de son 
ai'un'C navale, ipic le dojre de Venise attendit la flotte des Psurmands. 

Au point du jour, 1* nnond vint chercher la réponse ; ou le reçut 
avec des huées et des nijni«îs. Furieux et sans s'inquiéter de savoir si 
son escadre est appuyée, il fond sur les Vénitiens et vole à l abor- 
dage. Mais comme déjà il accrochait un des plus forts vaisseaux en- 
nemis, une des lourdes machines dont il a été parlé est précipitée 
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d'une grande hauteur sur le sien qui s'ouvre percé jusqu'à la quillo. 
L'eau entre k flots, le vaisaelni eofonoe, Técinipage se jette à la nage, 
mais pérît presque tout entier. Boêmond pourtant &si assez heureux 
pourse sauvCT sur un autre niivire. Mais le reste de son escadre, le 
croyant perdu, ne songe plus qu'à regagner le ^tos «le la tloUt-. Les 
Vénitiens, en ce moment, détachent les chaînes qui uiiissont leurs 
vaisseaux, poussent les bâtiments noi iiiantls jusqur daas le port, et 
en prennent (|uel(pii's-uiis. Ils se flattaient loutefnis que leur victoire 
serait plus complf^te. Mais Robert les eût bientôt for< » s de se retirer à 
leur tour devant les décharges meurtrières des niacliuies élevées sur 
ses vaisseaux et sur le j>ort. A la faveur des événements maritimes, 
Paléologne poussa jusqu'au camp des assiégaats une sortie, dans la- 
quelle il eut l'avantage. 

Kien ne pouvait décider Bobert à renoncer à son entreprise ; il 
grandissait avec robstade. L'amiral de lempire d'Orient, nommé 
Uonrice, étant venu se joindre à la flotte vénitienne, menaçait de 
forcer l'entrée du piurt où les vaisseaux normands, pressés les uns 
contre les autres, auraient été dans Fimpossibilité de manœuvrer et 
de se défendre. Boftmond sortit et se rangea en bataille. SU lui Mut 
plier encore une fois devant une année navale de beaucoup su- 
pârieure à la stauie, du moins ne fut-il pas poursuivi par Ten- 
nemi. 

Cependant Bobert Guiscard poussait toujours le siège de Dyrra- 
ehium ; son génie inventait chaque jour de nouveaux moyens pour 
réduire la place, et, quoique Paléologue fit tout au monde pour lutter 
de géme et de posévérance avec lui, le secours de Tempereur en 
personne et de toutes les forces dont oelui-t i pouvait disposer deidnt 
indbpensable aux assié<.;os. Une grande bataille continentale fiit 
livrée, le 48 octobre iOSl, sous les murs de Dyrrachium, entre 
l'armée impériale au nombre de cent mille hommes, et cvWe. de 
Robert (îuiscard, (|ui n'eu a>m[itait ((ue ([iiirize mill»- Alexis Com- 
nèiie tiU l>,itlu, et, dans sa fuite, faillit toinher au piMivoir df UoIm pI. 
Les Grecs laissi-rent erUre les uiaius «les vainqueurs la tauiease croix 
d'airain que Couslautin le f Irand avait fait faire, avant sa bataille 
contre Maxeuce, sur le iuo.ifie de << lle qu'il avait aperçue au ei»'!. 
Les Normands, Oers df cette conquête, refus^'rent île la rendre qu< l 
que fût le prix qu'on y mit, et désormais Bobert iit porter devant lui 
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oe précieux étendard dans tous las dangers ; il ordonna qu'ajurès sa 
mort, il îài déposé dans k monastère de la Sainte-Trinité, à Yenosa, 
où il avait marqué d*avance sa sépultore. 

Le prétendu ou vrai Ifidiel Farapinace périt dans la bataille ; 
mais sa mort n empêcha pas Robert do poursuivre la guerre. H ei; 
résulta seulement que le Normand parut travailler ^us ouyert«»neat 
pour lui-même. 

George Paléologue» qui était venu an secours de l'armée impé- 
riale dans la journée du 18 octobre, ne pul rentrer dansDyrrachium. 
Durant la nuit du 18 février 1082, Robert, ûdé d*une intelligence 
formée avec le commandant d'une deî> tours de la place, lit planter 
les échelles et escalader les murailles. Les Normands pénétrèrent 
dans les rues, y senuTeut l'épouvante; on se Imttit pendant trois 
jours. Le fils du doge de Venise succomba avec un firaml nombre 
de si^'s compatriotes. Eiitin Dyrrachium, après une mémorable et 
éuei|,M(pu' défense, fut réduite à se rendre à !\olM>rt Guiscard , 
({ui la traita avec uue douceur que ses enoenus mêmes ne purent se 
défendre de louer. 

L'empire d'Orient était aux abois. Alexis Comnèntî nVnt d'autre 
ressource que de supplier l'empereur d'Occident d'opérer une di- 
version dans la Fouille. Robert se disposait à pénétrer en Bul- 
gai'ie, quand il reçut un message du papo Grégoire VII, qui était 
assL^jé dans Rome par remperenr Henri iV, et l'appelait à 
son secours. Le duc, se regardant, depuis l'investiture pontificale, 
comme le premier soldat du saint-âiége, oublie ses propres intérêts, 
Ittsse au jeuoe Bo^noad le soin de conserver et de poursuivre ses 
conquêtes dans la Grèce, jure de ne point prendre de bain, de ne 
point se couper la barbe ni les cbeveux qu'il n'ait triomphé de son 
nouvel ennemi, repasse en Italie avec l'escorte de deux navires 
seulement, fait rentrer dans TobéiasBnce les révoltés de la Fouille, 
arrive devant Rome qui déjà avait ouvert ses portrà, &it lever le siège 
du château Sadni-Ange où le pape s*était renfermé, et voit fuir devant 
lui Temporaur d'Oocident, Henri lY, comme naguère celui d'Orient. 
Voilà ce que pouvait contre les deux empereurs du monde ce grand 
aventurier. Heureux s*il avait pu empêcher ses sddats de jpiller et 
d'incendier une partie de la ville étemelle ! 

Le jour même où. Robert Guiscard forçait l'empereur Henri IV 
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à sortir de Rome, BoêDumd remportait ou aein de Tempiie d'Orient 
la victoire d'Aria, qui avait été précédée de celle de Joannina, et qui 
fut suivie de celle de Larisse, dans laquelle le vaillant fils de Guis- 
card passa sur le ventre des Grecs et des Turcs réunis. Âlexift 
GcHunène n*eut plus d'autre ressource que la ruse et la perfidie pour 
se débari'asser du vaiucjueur. Il souleva, pai* des émissaires, une sédi- 
tion dans riiiiiiét' de liueiiiunii »pii fui réduit à retourner de sii per- 
sonne en Italie, et à laisser à un autre le snin de conduire les afFaires 
de son père. Alexis pnitita de son ab^ iin- pour reprendre quehpies 
avantages. Mais son [>Ius redoutable ennemi, Hubert lui-même, lae 
disposait à revenir en lllyrle. 

Apre.-^ s'rtre lait précéder pai- Uoi'inr.nd ettjui, deux de ses lils, il 
partit d"( HiMiite au mois de septembre I tKS î, avec ses deux autres fils, 
Roger et Uohert, laissant, cette fois, le gouvernement de ses États à sou 
épouse, aussi habile que valeureuse, 4jui l'accompagna jusqu'à l'in- 
stant où lailotte mit à la voile. Après être arrivé à la Valoime, où les 
tempe coatrures Tobligèrent de rester deux mois, Robert riuL<card 
alla s'opposer aux forces navales combinées de la Grèce et de Venise, 
qui assiégeaient CSorfou. 

Â la suite de quelques escarmouches, que la fille de l'empereur 
d*Oneiit, Anne Gomi^ne, dans son Aiexiade, a transformées en ba- 
tailles pour ]« plus grande gloire de l'empire grec, mais que les autres 
historiens ne mentionnent même pas, les deux armées navales se 
rencoBtrèrent entre Corfou et Géphalonie. 

Vingt neb, vaisseaux de haut-bord de cette époque, et cent bâti- 
ments légers, dont la plupart sans doute étaient des galères, compo- 
saient la flotte de Robert Guiscard. Il divisa ses nefs eu quatre escadres 
égales, prit le commandement de l'une d'elles, et confia à ses fils, 
BoSmond, Roger et Robert, celui des troia autres. Les bâtiments lé- 
gers eurent ordre de voguer à la suite de chacune des escadres, et d'en 
seconder tous les mouvements. Si, dans la flotte ennenùe, il |»an»it 
que les navires grecs étaient de peu d importance, en revain hr. parmi 
ceux des Vénitiens, il y avait neuf nefs qui surpassiiieiit ( ii torceet 
en Pl aideur tous les bî\limpnts nornuuids. Les Vénilirus avaient, 
( oiiiine naguère, lié cnsend)le, [>ar des « Ables, leurs plus gros vais- 
seaux, et ils aval- iil senu' Ifs naviri-s legei.s des (îrecs dans les inter- 
valltiâ. lis présentaieut eucore, au bout de leurs vei'gues^de ces grosses 
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DUlSfles de fer qui leur avaient si bien réussi contre Tabordage des 
Normands, près de Dynachlum, mais dont ces derniers avaient déjà 
appris à détourner les effets. Us s'engagèrent de la sorte avec Varmée 
navale de Robert, tandis que les navires grecs {usaient pleuvoir une 
grêle de pierres et de flèches. L*équipage du vaisseau de Roger, fils 
de Robert Guiseard, et neveu du gnmd-oomte de Sicile, en est criblé ; 
lui-même, le Jeune prince, est atteint au Iwas d'un dard, mais ne ccm- 
tinue pas moins de combattre. Sou père lui ayant expédié Tordre de 
courir sur tous ces navires légers qui voltigeaient entre les nefs enne- 
mies, il leur donne la chasse et les met en fuite. Restaient toutefois ces 
nefs elles-mêmes, qui étaient de véritables citadelles iia\ aies. Les Nor- 
mands poussent contre elles, et les heurtent av»îe une telle violence, 
que sept sur neuf sont coulées lias : les deux autres sont enlevées. 
Quoique les bâtiments léj;ers des Tirers eussent pris la fuite avec les 
ailes de la peur, oTi en atteignit jK^n tanl nu assez l)on iionilire (|ui 
furent amenés h Robert Guiscard. Treize mille (li ées 1 1 Vénitiens, de 
Faven même de la fille d'Alexis Comuène, avaient péri dans les flots. 
De trois à riiii j mille furent faits prisonuiers. Anne Comnène, dans 
riiistoire si peu acceptable sous tant de rapports, ipi'ellc publia du 
règne de son père, supposa, par la suite, que le vainqueur s'était 
rendu coupable de mille atroces cruautés sur les captifs. Mais l'hiuna- 
nité, la modération dont Robert avait fait preu\ e à Dyrrachium, et le 
caractère généreux que tous les auteurs lui accordent, suffisent pour 
détniire ces exaspérations. 

Après avoir mis sa flotte à couvert dans le lac Glykis, sur la côte 
d'Épire, et avoir passé un rude biver avec son armée, à Bundicia, 
dans le voisinage, Robert se prépara à reprendre ses opérations nava^ 
les. Mais alors la sécheresse avait tellemait fiût baisser les eaux du 
lac où était sa flotte, qull lut obligé de tax>nver dans son génie, iné- 
puisable en inventions, le moyen de fitire scniir ses vaisseaux. Pour 
cela, il rétrécit le lit du lac, en enfmçant, de droite et de gauche, un 
douUe rang de troncs d'arbres fortement liés ensemble, garnis de claies 
en dedans, et en dehcvs d'une épaisse couche de ciment qui boucbaiV 
toutes les fentes et soutenait Touvrage. Le lac fut ainsi transformé en 
canal dans lequel on rassembla bientôt assex d*eau pour que les vais- 
seaux, mollement soulevés, voguassent vers TUe Géphalonie que Ro* 
bert avait dessôn de conquérir. 
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Hlab sur les entrefoites, le duc fol saisi d^noe fièvre ardente qui 
annonçait que son iUnstare earrièfeétait près de sa fin. A œtte noiiveUe, 
sa &nune et ses en&nts passèrent le golfe, pour venir recevoir les 
derniers soupirs du héros; il expira, an niiilieu des larmes de sa &- 
mille et de ses soldats, le 17 juillet 1085. Robert Guiseard, par son 
caractère bon, généreux, non moins que pjir sa vîileur iniâncihle, était 
l'amour et l'admiration de tous ses compagnons d'armes, comme de 
ses plus ju-ûches parents. Roger, son llis qu il avait nommé sou héri- 
tier au duché de l*ouilleet de Calabre, fit f'mhai ijiu r toutes les troupes, 
pour aecoiiij aLiK r le corps de sou pére ju i|iri'ii Ilalic. Dans le trajet, 
la Hotte eut a essuyer une furipuse l^^mp. le ; le vaisstjau qui portait 
les (îéjMiuilles de Robert lit naufrage en vue de la cAte; mais les j)as- 
siijj;ers, au iKjmbre desquels étaient la veuve et l'héritierdu due, lurent 
sauvés ; la [)iété et la vénération des Normands enlevèrent aux flots le 
corps du grand homme qui, venu pauvre chevalier d'un petit manoir 
du Cotentin, était mort au moment où de sq;» mains hardies il touchait 
déjà à la couronne des empereurs pour en ceindre sa tète que rien 
n était capable d'étonner. Les entrailles et le cœur de Robert furent 
inhumés à Otrante, et le reste, selon son dédr, à Vénosa. Quand ils 
n'eurent pins ce héros pour les guider et les soutenir dans leurs loin- 
taines expéditions, les Normands ne tardèrent pas à abandonner toutes 
* leurs conquêtes dans la Grèce et jasqn*à la ville même de Dyrrachium 
ou DurauEo, dont la prise avait été un de leurs plus merveilleux ex- ^ 
ploits. Robert Guiscard, s'il eût vécu dix années de plus, aurait peut- 
être édipsé» par Toccupation de Tempire d*Orient, Guillaume le Gon^ 
quérant lui-même, cet autre Normand qui s^asseyait à cette é|)0(jue 
sur le trône d^Angietene. Après la mort de son frère, Roger le Grand- 
Comte, désormais affermi en Sicile, devint le chef de la feimiUe de 
Hauleville, ([ui remplissait le monde entier de son nom, et dont sortit 
cet antre Tancrède destiné, comme son cousin Boëmond, à être un 
des héros de la première croisade. Roger de Sicile ne pouvait guère 
consentir à être le vassd du jeuau Roger, son neveu, nouveau duc de 
Fouille; aussi voulut-il rester et resta-t-il eu eflel complètement indé- 
pendant de lui. Comme Robert, il fut le plus ferme soutien des sou- 
veraiii> pniihles, qui lui avaient C£»uféré la dignité de léirat apostolique 
eu Sicile. L'an 1 101 , (juand il mourut, Roi;ei- était eonsidevé i-omnie 
le plus grand et le plus redoutable priuce du midi de IXui'opt!, bien 
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qu'il y en eût plnaieiira qui possédassent des États beauconp plus éten- 
dus que les siens. 11 n*y avait pas de souverain qui ne recherchât son 
alUanoe, et qui ne briguât Flionneur de s'unir à sa feunille par le 
mariage. Son fils, Roger II« qui ne^ dégénéra point des-qualités pater- 
nelles, ayant* fini par réunir, sous sa puissance, tous les Éteto nor- 
mands dltelie *A de âieile, se fit eouronner roi, avec Tinvestituie 
papale, et ajouta hieotAtà ses Étate Naples, avec plusieurs villes et 
territoires environnants ; en unmot, ilacbeva la fiindation du royaume 
de Naples et des Deuz-Sidles, tel qu'il n*a point grandi depuis, et tel 
que les Normands le conservèrent jusqu*à ce passât, par extinction 
des mâles et alliance matrimoDiale, dans la fiimille allemande de 
Souabe, pour revenir, eu 12C0, danâ une famille française, celles 
des rois capétiens, s'en détacher plusieurs luis, et eu dernier lieu 
y revenir encoi'e pai- la maison de Bourbon qui le possède aujour- 
d'hui. 
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Li* premiiT «Irs ancit'Uh ainiiaux de Fraut c ((iii s*» ,M>it coïKjuis nno 
immorlalité pîu" sts prnu»»sses, son courage a luuU' épreuve c\ s»-s 
taleub dans le (rouiiiiandeinent, di'scendait de si vieil!»' et ik I»!'- race 
4jue les généalogistes sr sont épuises à chercher son origine, les uns 
dans le sang des empereurs et des rois contemporains des premières 
races de la monarchie française, les autres dans le mêine sang dont sont 
encore fières quelques-unes des plus illustres maisons souveraines d« 
TEurope. La plus commune opinion, celle qui doit prévaloir, rap- 
porte l'origine de la maison de Vienne aux anciens comtes de Bour- 
gogne et de Mâcon, de la famille de Rouvres. Srlmi un des historiens 
de la province, Girard de Vienne, comte de Màcou, fils et frère de 
deux comtes de Bourgogne, qui vivait vers le milieu du douzième 
siècle, est le premier de cette maîscm d<Hit en connaisse les desctai- 
dants, et son fils Guillaume prit les titres de comte de Vienne et de 
BiAcoD. Un des hisloriens du Dauphiné, après avoir dit qu'une portion 
du comté de Vienne était autrefois possédée par Hugues, fik de Béatrix 
de Bourgogne et de Hugues d*Attigny, successeur de Guillaume, 
comte de Bourgogne, son onde, ajoute- qu*en qualité de comte de 
Vienne, ce Hugues, qui était aussi sire de Pagny, possédait Tancien 
palais des empereurs romains sur une éminence occu^iée depuis par 
d*antres constructions ; et que Tarchevèque Jean de Boumin, jidoux 
de ce concurrent dont l'autorité bornait la sienne, acheta de lui ses 
droits sur le mmté et sur le palais, sans (juc pour cela la [wstérité «lu 
comte quilL.il le nom de Vienne, son [tins hcau litr*'. L a autre histo- 
rien de lu même province présente un des aieux d<; celui dont on va 
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raconter brièvement la vie» oomme im des trois plus coosidéiables 
vassaux des anciens dauphins. C'était Hugues de Vienne, dit-il, qui 
pouvait mettre au nombre de ses ancêtres les anciens comtes de Amr- 
gogne et de Mâcon ; il était fils de Philippe de Vienne et d*Agnès de 
Bourgogne, fille de Hugues, comte palatin de Bourgogne ; etc*estde 
lui que sortirentles seigneurs de Pagny, de Saint>(îeorges et de Sainte- 
Croix. On voit, dans le même auteur, que tous les anéen» actes oon« 
cernant la ville de Vienne et les dauphins du Vioonois, foisaient 
mentifHi expresse des prétentbns des seigneurs du nom de Vienne sur 
la ville et le comté, prétentions dont toute la puissance des empereurs, 
jadis suzerains du pays, n'avait pu les obliger h se départir, et que le 
danjiluu Humbert H leur acbcta, à son tour, pour les faire valoir contre 
les arclievêtjues de \ ieiiue. Enfin rbistorien de la JJresse, après avoir 
meutioiiué k' Philippe de Vienne, seif^neur de Pagii) , Liin>^-le-Saul- 
nier, et<\, uiaiié en premières no('r> à la tillt- dn palatin dv liourgogne, 
dont il eut Hugues, auteur des seigneurï. de Tagu) , de Saint-Tieorges 
et de Sauite-Ci*oix, desipu ls il a été parlé ainsi que dv. Ini, et en 
secondes noces à !a lille du couite de Genèvp, dont il eu( Jeau de 
Yientu', (|ui cjHiusa rii» ritit''ro dp l^oUans en Frauche-Conilé, et qui 
mourut eu 1 340, on arrive ù Guillaume de Vienne et au fds de celui-ci, 
Jean de Vienne, seigneur de Rollans, de Lobans, de Montl>is, de 
Clervaut et de Bonencontre, amiral de France, maréchal de Bour- 
gogne et gouverneur de Calais^ si renommé, dil-il, en l'histoire de 
France. ' 

La date de la naissance de Jean de Vienne ne saurait être préôsée ; 
aucun auteur ne la donne, quoique tous parlent de oéUe de sa mort. 
Mais on peut néanmoins, sans trop avoir à craindre de se tromper, 
placer la première de Tan 1315 à Tan 1325 ; car, d'un e6té, si ce 
personnage fameux devait être en âge de commander dans Galms, 
ainsi qu'il le fit en effet, en i 346 ; de l'autre, il est oonstent que quand 
il mourut, ea 1376, il était, par les signalés services qu'il avait rendus 
à quatre rois de France et par sa longue ezpérioioe, le consâller la 
mieux écouté des princes, Félu de leur confiance en sa vorte vieillesse, 
celui dont on attestait la sagesse comme un orade, et dont on prenait 
les avis mûrs, quoit^ue loin encore d'être dépourvus d'une généreuse 
ardeur, dans les graves circonstances, les périlleuses entreprises. 

La première fois qu*on vât ap[>aratlre Jean de Vienne dans l*his- 
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tmre, c'est sous te règne de Philippe de Valois, au mémorable stége de 
Cahis, qiii fîtteommeneé par le roi d'Angleterre Édouard III, après la 
bataille de Crécy,le dernier jour du mois d'août 1 346. Ce (jiii doit faire 
supposer que .leaii de Vienne était lriî.s-jeuuc encore à cette éjKHjue, 
pour un gouverneur de place importante, c'est qu'on lui avait adjoint 
plusieurs chevaliers. Aussitôt qu»' le roi d'An'jlt'tprre. (jui était maître 
de toute la carnpague miaï que du détruit, eut attaque Calais par terre 
et [>ar mer. le îrnnverneur, décidé à la défense la plus npiniàtn\ lit 
sortir toutes les iMiudies inutiles, au iioud>re de plus «le dix-M-pl eeuts. 
Malgré l'incroyable défaut de secours de la pai t du roi de France, le 
siège fut très-longtemps soutenu, et avec maintes grandes et belles 
aventures. (Chaque jour, il y avait des escarmouches et engagements 
auprès des portes et sur les fossés. Français et Anglais |>erdaient ou 
glanaient tour ù tour, tklouaiil IH et ses lieutenants s'étudiaient 
incessamment à faire construire et dresser de nouvelles machines pour 
écTûsier les assiégés qui. de leur côté, faisaient tant et si bien (pie c'était 
à désespérer de les pouvoir jamais réduire. Mais, par malheur, les 
approfvisionnements leur étaient entièrement interceptés, hormis ce 
qui leur venait par Tadresse et Taudace de deux mariniers d^Abbe- 
viUe, nommés Marant et Mestiiel, <pii étaient maîtres et conducteurs 
de tous les autres. Ces deux braves gens, ou péril continuel de leur vie 
et en dépit de la chasse incessante que leur donnaient les vaisseaux 
d*Ëdoutfd, secoururent nombre de fols les Calaisiens; nombre de fois 
aussi ils tuèrent et noyèrent une quantité d'Anglais. Édonard, après 
avoir passé tout Thiver sous les murs de Calab, ne com[>ta plus se 
rendre nudtre de cette place autrement que [» ir la &mine, et dons ce 
but il fit élever une grande tour de bois pour en défendre l'approche 
du côté de la mer. Cependant, le roi de France, Philippe de Valois, 
avait assemblé une nouvelle et considi'raMe arniép, et il s"aj>[»rô( lia 
jusqu'à la vue des Calaisiens, comme pour faire h'wv le siège de leur 
héroïque cité. Mais le roi d" Angleten-e, eounai.ssiiut tjue l'armée fran- 
çaise ne pouvait ratfaijuer pénétrer dans la place (pie par les dunes, 
le long de la cAte, ou [lar les m.irais pî olniuls rt lit risscs de périls qui 
étaient alors au-dessus de la ville et ne laissaient d'autre passage que 
pur le jKiutde Nîenllav, dninia ordre à sa tlotte de venir vers les dunes 
défendre la circulation sur le rivai:e, et envf>\a le comte de Derbv, 
avec une foule de gens d'armes et d'archers, pour interdire l'approche 
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du pont. Philiiqpe de ValoU députa vers Édouard quatre de sesbaorons 
pour lui demander la bataille en un lieu où elle serait possible. Le loî 
d*Angleterre les reçut liooontblemeat, affecta de les propiener aamiliea 
des nombreux ouvrages qu*U avait fait foire autour de Calais et qui 
rendaient Vapprciche de œtte ville tlràs-difficile ; puis il les congédia 
bonnélement en leur disant de répondre, de sa part, à son advcnaîre, 
•que ce n*éttdt pas après un an de peines et de travaux qu^on lui fernit 
abandonner le aiége de Calùs pour courir les cbanees d'une bataille ; 
qu'après tout, si Philippe avait en si grand déâr de la livrer, il aurait 
pu venir plus l«M , depuis si longtemjts qu'il le savait occupé h ce siège. 
Sur les entiefailes, deux cardinaux vinrent de la })art du papo, qui, 
allant d'une armée à l'autre dans le but d'amener la paix, n'ohtini'eut 
qu'un rt'j>it inomentaui' tnûw, les deux monarques, duquel l,douard 
proiita soûl jH)ur aiïauier df pins en plus les Calaisiens durant l'inac- 
t'ion de Philippe, [tour faii'e creuser d'énormes fossés, dresser des 
cliaussi'-trappi's de Ions les côtés où il aurait encore été possible aux 
Français de sicnurirla place. Après quoi, Siitisfail de sa vaine parade 
et d'avoir défié an combat son redoutalde euueiiii, Philippe de Valois 
décampa, prit la route d'Amiens, et douna congé à tout son monde. 
Le désespoir des assiégés fut aUreux quand ils virent la grande armée, 
dans laquelle ils avaient placé le réve de leur salut, plier ses riches 
pavillons de soie, et les derniers bataillons descendre la colline, puis 
fuir et s'effacer à l'horizon, derrière les lignes anglaises qui rcmplis- 
Miient l'air de cris victorieux. Le brave Jean de Vienne, à ce triste 
a j^ectque lui présentait la couardise de son roi, ne se sentit plus de 
force pour résister au douloureux tableau (pi'il avait plus près de lui, 
sous les yeux, d'inCwtunés suooombant dans les détresses de la fiûm, 
ne pouvant plus traîner les restes débUes de leur enstenoe, ne laissant 
plus échapper de leur gosier, de leur bouche aride, de leurs lèvres 
pèles et violettes ensemble qu*un soufile qui ressemblait à une plainte 
fanèbre. G*est alors que, Tàme navrée, il se présenta aux créneaux 
des murs de la ville, qu'il avait ai vaillamment défendue durant 
plus d'une année, et fit signe aux assiégeants qu*il désirait parle- 
menter. 

Aussitôt que le roi d'Angleterre eut appris cette nouveUe, qui 
réjouit beaucoup son cœur plein du désir de se venger d'une ville par 
laquelle il avait été si longtemps retenu, il envoya au gouverneur deux 



Digilizod by C«. 



JEAN DE VIENNE. 3i 

de ses barons, Gauthier de Manny et Biisset. Quand Us furent en sa 
pré»nee, monseignetir Jean de Yienne leur dit : 

« Gbers seigneurs, vous êtes de vaillants chevaliers, et vous savez 
que le TtÂ de Franoe (que' nous tenons pour notre souverain) nous a 
choisis pour garder cette vîUe ^ ce château» de manière à ce que nous 
n*enooiirions aucun hlftme et lui aucun dommage : c^est ce que nous 
avons foit de notre mieux. Mais tout secours nous a manqué, et la 
fnm nous a m cmellement étreints, qu'il ne nous reste plus qu'à 
mourir, si le genlil roi, votre scifçneur, ne nous accorde merci. Faites- 
nous donc la grâce de le supplier de iiuus laisï-i r tous sortir, »l;ins le 
triste état où nous sommes, et de se contenter de recevoir la viiif avec 
le chAteau et toutes les richesses» qu'elle con lient. » 

A quoi inessii c Gautliier de Mauny répondit : 

« Jean, nous connaissons en partie les intentions de notre sei^Miciu' 
le roi ; sachez que ce n'est vcurre sa volonté de vous lais.M r ainsi .sortir, 
mais qu'au contraire elle est que vous vous reniliez tons à discrétion, 
soit pour être rançonnés, soit poiur être mis à mort ; car les Oïlaisiens 
lui ont causé trop de contrariétés et de dépit, et lui ont fait perdre une 
trop grande quantité de monde. 

— Ce sont là de trop dures conditions, repartit monseigneur Jean 
de Vienne. Nous ne .sommes céans qu'un petit nombre de chevalier» 
et écuyersqui avons loyalement servi le roi de France, notre souve^ 
rain sire, comme en pareille circonstance, vous auriez fqât le vdtre,'et 
qui avons enduré maints maux et calamités; mais nous serions prêts 
encore à en souffrir tant de peines que jamais hommes d'armes n*en 
eussent connu de pareilles, ^ufôt que de consentir à voir le moindre 
iodivida de la ville plus maltraité que nous. Nous vous prions donc, 
an nom de Thumanifé, de dire à voire mattre d*avoir pitié de nous; 
oe sera lui rendre service, et nous esjiérons assez de ses sentiments, 
pour croire qa*avec la grâce de Dieu il changera de dessein, i» 

Sur ce» Gauthier de Mauny et Basset retournèrent vers Édouard, 
et lui rapportèrent les paroles de Jean de Vienne. Le roi d'Angleterre 
répondit qu'il persistait à vouloir qu'on se rendit à discrétioii. Ce^ 
pendant Gauthier se permit de lui repartir : 

« Monseii^neur, \ ons pourriez bien avoir tort. C'est donner là un 
très-niauv.iis exemple; càv si désormais vous nou.i envoyez dans une 
de vos forteresses pour la défeudre, nous ne nous y tiendrons pas avec 
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autant de persévérance, si vous faites met tre < t'ux de (Valais à mort, de 
peur qu'on ne nous rende k (jiielqur jour la |>areille. » 

Ces généreuses paroles encouragèrent plusieurs autres barons, «pii 
étaient présents, à tenir un semblable lao^ge. 

tt Soit, répondit IMouard^ je ne veux pas aouteoir seul mon avis 
oontre tous. Sire Gauibio*, vous direz au capitaine de Calais que la 
plus grande grâce que je puisse lui aeoorder, c'est que six des plus 
notables bourgeois de la ville, la tête nue, les pieds décbaussés, la corde 
an oou, viennent à moi tenant en leurs mains les clefs de la ville et <lu 
château; et que de ces six, je ferai ce que je voudrai, et aooordenû 
merci au reste. » 

Alors Gauthier alla de nouveau tçpuver Jean de Vienne, qui Tat- 
tendait sous les murs, et il lui rapporta tout ce qu'il avait pu obtenir 
du roi. 

« Je vous prie, dit monseigneur Jean, qu*il vous phûse de rester id 
jusqu'à œ que j*aie conféré de cette affaire aveela communauté de k 
ville ; car c'est en son nom que je suis venu, et il convient, ce m'est 
avis, que je la consulte. » 

Ayant dit, meaaire Jean de Vienne rentra dans Calab, courut sur la 
place du marché, et fit sonner la dodie. Aussitôt, hommes et femmes 
s'assemblèrent dans la halle ; et Jean de Vienne leur fit part des der« 
nièrc^s conditions d'Édouard, ajoutant qu'il n'y avait rien à en espérer 
de plus favorable, et qu'ib eussent à s'entendre et à donner une 
prouiple réponse. 

Alors tout le momie se mit à pleurer, à saii{<loter, et à jeter des cris 
si lamentables, qu'il n'y eût eu eo'ur <le rw assez dur pour être témoin 
de ce deuil immense, sans se sentir fondre de pitié; et, comme les 
autres, .Tean de Vienne était ému jusqu'aux entrailles et laissait 
couler ses i.irmes. 

An milieu de cette scène déchirante, un homme se leva, ({ui était le 
plus rielie hourgeois de la ville et avait nom £ustache de Salut-Pierre, 
et il parla en ces mots : 

«i Seigneurs, g^rands et petits, ce serait un véritable crime de lakser 
mourir ce peuple par famine ou autrement, quand il reste un moyen 
de le sauver ; et ce serait une action tout à fait charitable et pleine de 
grâce devant Notre-Seigneur que de faire échapper ceux qui sont ici 
à un tel malheur. Pour oequi est de moi, je fonde une si grande espé- 
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rance dans l4»fNiidoii8 de Notie^igneur Jésus-Christ, si je mrarB 
pour sauver ce peuple» que je veux être le premier à m'offrir. » 

Qoaod sire Eustaehe se fut exprimé de la sorte, ehacnn l'aUa adorer 
de pitié ; pLusieurs se jetaient tout en pleurs et sanglotant à ses pieds. 
Peu après un second bourgeois, qui était aussi de fort bonne maison 
et des plus considérables, se leva à son tour et dit que volontiers il 
ferait compagnie à sire Eustacbe. |1 avait nom sire Jean d'Aire. En» 
suite Jacques de Wisant se leva, qui était tiès-ricbe en meubles et 
immeubles; il dit qu'il suivrait Texemple de ses deux cousins. Ainsi 
fil encore Pierre de Wisant, son frère, puis un cinquième et un 
sixième, qui se mimnt dans le piteux état que le roi exigeait d'eux. 

Gela fiiit, Jean de Vienne monta sur une chéttve baquenée; tar à 
jieiue pouvait-il se traîner à pied, tant il avait partagé toutes les souf- 
frances du siège ; et il conduisit les six bourgeois jusqu'à la porte de la 
ville, qu'il fit ouvrir; puis il sortit, et il s'enferma avt»c eux entre 
cette porte et les barri»T<»s. S'adi'essaut alors à (juutUier <ie .Mauny, 
qui ratteudait en œt eutiroit : 

<( Je vous livre, dit-il, en qualité de capitaine <l»'( .alai-, et par le 
consentement du pauvre jwnple de cette ville, les m.\ lM»urg»^is que 
voici. Je vous jure que ce sont le^ phis honoraMes et uolal)les personnes 
de la bourgeoisie de Calais. Je voui» prie, gentil siie, de vouloir bien 
demander pour eux au roi (pi'il ne les fausse pas mourir. — Je ne sais, 
répondit Gauthier, à quoi s'arrêtera ni<>nseii^n«. ur le roi. Mais je vous 
promets de faire tout ce qui sera en mou pouvoir pour qu'il les 
épai^ne. » 

Ën ce moment la baiTière fut ouverte, et les six bourgeois marchè- 
rent vers la tente du roi, pendant que Jean de Vienne, le cœur gros 
de cliagrin. les veux mouilles de larmes, rentniit dans la ville. Lors- 
que Gauthier de Mauny les eut présentés à l^douard, ils s'agenouillè- 
rent, et, les mains jointes, ib dirent : 

« Gentil sire, voyeas-nous ici tous six, qui avons été bourgeois de 
Calais et gros marchands. A ce titre, nous vous apportons les clefs de 
la ville et du ehÂteau, et nous nous mettons à votre entière discrétion 
pour sauver le reste des habitants de Calais, qui ont souffert bien des 
maux. Veuillez, s*il vous plaît, avoir pitié de nous, au nom de votre 
haute noUesse. » 

Alors on vit les comtes, barons, chevalieis et autres qui étaient 

s 
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léurnsea grand nombre autour du roi d'Angleterre, verser des pleurs 
de compassion. Le roi les regarda d'un œil plein de dépit ; car il haïs- 
Bdit extrêmement les Calaisiens, à cause des grands dommages que 
les armateurs de cette ville luiavaieat naguère et souvent oocasûnmés 
sur mer, et il aurait voulu que personne n'eût eu d'entrailles pour les 
^aîndre. Sans donc avoir égard aux larmes de sa noblesse» il ordcnma 
qu'on tranchât la tète aux six bourgeois. On avait beau le prier et le 
supplier, le cruel Édouard ne Toukit rien entendre. Le généreux 
Gauthier de Mauny intervint de nouveau, et s*écrîa courageusement : 

« Ah ! sire» veuilles lefiréner votre colère» vous qui avez la renom- 
mée de souveraine noblesse. Daignez ne faire rien pour rammndrir» 
ni qtii donne lieu de mal penser de vous. Si vous faisiez mourir 
ces honnêtes bourgeois qui sont venus d*eux-mémes s'offirir à vous 
pour sauver leurs condtoyens» tout le monde crierait à la cruauté. 

— Qu'importe ! repartit Édouard, avec Taocent de la vengeance et 
de la rage mal conoentrL>e, qu'on fasse vemr le bourreau ! Les gens de 
Calais ont fsdt périr tant des miens, qu'il convient que j'en aie satis- 
foction sur ceux-ci. » 

Alors la reine d'Angleterre, qui était près d'accoucher, se jeta aux 
genoux du roi eu plcuraut , et dit à sou tour : 

u Ah ! gentil sire, depuis que je passai la nier en courant le plus 
grand péril, je ue vous ai rien demandé. Or, je vous supplie humble- 
ment de m'accorder que, pour le Fils de sainte Marie et pour l'amour 
de moi, vous vouliez avoir pitié de ees six hommes, w 

Le roi les regarda, se tiut uu moment en silence, puis il dit : 

u Ku vérité, gentille ilame, j'aimerais mieux que vous fussiez 
ailleurs (|ii'iri. Vous me priez avec tant de chaleur (jue je ne vous puis 
refuser. Ceis bourgeois sont à vous, je vous ies donne, iaite&-en ce que 
vous voudrez. » 

reine, satisfaite, emmena ces six bourgeois dans sa cliambre, 
leur iit ôter les cordes d'autour du cou, leur donna des habits, les lit 
dtner à leur aise. Puis elle mit dans les mains de chacun quelque 
argent, et par ses soins ils furent conduits à distance de l'armée, en 
lieu de sûreté. 

Lorsque Edouard III eut ainsi donné les six boui^;eois à la rewe sa 
femme, il appela Gauthier de Mauny et ses deux maréchaux» le comte 
de Warwich et le comte de Stanford, et il leur dit : 
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« Seignean, voîd les defe de ]a ville et du diàtean de Calais; 
pmez posaesobn de ma concpiête ; mettes en pri^ tous les cliev»- 
hen et sijldals qui sont dans les murs ; puis fûtes sortir de la -ville 
tout le reste, hommes» femmes et enfants; car je Yeux la repeupler de 
pois Anglais. •» 

Les trois seigneurs, avec cent hommes seuleiueiit, allLTcnt. en c«m- 
séqueuce, prendre possession de Calais. Ils ^renl tenir priM ni à Jean 
de Vienne et aux autres cJievaliers, ordonni rcnf aux soldats de venir 
dé[H>ser leurs anucs en un tas à la halle de Calais; puis e.\j)ulsèreut 
tous les hal)itantsde la ville, à l'exception d'un prêtre et de deux vieil- 
lards fort au <•( (urant des lois et ordonnances du pays, pour en tirer deS 
rens<'ign« ini-nts sur les j)r'>priélés. Ce dut être grund'pilié, comme dit 
le chronii jiieur Fi*ûiàsard, nial|j;ré ses penchants assez anglais, ce dut 
être graud'pitié de voir ces hommes, ces femmes et leurs enfants, ainsi 
sortir de leurs biens, de leurs maisons, sans rien emporter ahsolument 
quh \mnc ce qui cou\Tait leur nudité. La plupiU't se retirèrent à 
SainUOmer. Édouard III entra dans Calais, à cheval, en grande 
pompe, ayant la reine son épouse et sa haute noUesse k ses côtés. Il 
distrihua les principaux hâtels à ses gentilshommes, et plus tard il fit 
passer des Anglais de son royaume d*outre-mer pour repeupler la 
ville eomme il ravatt dit. Jean de Vienne et ks chevaliers français, qui 
avaient n bien contribué à la défense de la place, furent envoyés à 
Londres, oik ils restèrent six mois, au bout desquels on accepta leur 
rançon. 

La trêve «pii eut lieu ensuite entre les deux rois, mais plus encore 
les suites douloureuses des maux de toutes sortes qu'il avait eu à en- 
durer pendant sa belle et mémorable défense de Calais, paraissent 
avoir tenu Jean de Vienne quelque temps éloigné de la scène guer- 
rière, n eut la douleur de voir sa patrie mise dans un plus imminent 
péril qu'après la bataille de Créey, par la perte de celle de Poitiers 
sous le roi .leatj, et les maux des dissensidus civiles se nirlcr aux 
désa.^tres de la guerre étrangère, lùilia, ravéueuienl île Charle.s \' au 
trôiH , paraissant devoir relever la France de Umt de calamités et des 
eoiir^quences du lionteux traitr de Rrétiiîn y, consenti par le prison- 
nier de Poitiers, Jean de Vienne lut envoyé dans la Ueauce, en 1364, 
pour réprimer les brîganduj^es des Navarrais et des Anglais, ce qu'il 
fit avec uu plein succès. Trois aus plus tard, eu 13t)7, il alla, sous le 
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ooDunandement de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, et en oon^ 
pagme de chevaliers» dont plusieurs étaient de sa propre fomîlle et 
portaient son nom, chasser les ennemis des pays d*Àutun et de Neveis. 
Il servit honoraUement en Flandre, dans le courant de Tannée 1370» 
et fut Ton des seigneurs donnés en otage au roi de Navarre, lors de 
Tentrevue de ce souverainavec le roi de France, à Yemon. En nombre 
d*oceasions il paya de sa personne dans cette guerre de partisans que 
Charles Y entretenait, avec tant de bonheur, du fond de son cabinet, 
pour ruiner eu détail les éternels ennemis de la France. 

Mais un goût prononcé qu'il avait pris pour la marine, pendant 
■ qu'il avait le gouvernement de (îaluis, k persiiiisiou on il fut toute sa 
vie f]ne c'était par les vaiî>j»eaux et les descentes qu'il fallait atteiu*lre 
les Anglais, et le désir qu'il avait de leur rendre chez eux tous les 
maux (pi'ils apportaient à la France, entraînaient dès lors Jean de 
Vienne h courir les aventures et les périls de la mer. 

Vue escadre de douze vaisseaux français ayant été armée ù Harfleur, 
pour porter en Angleterre Owen ou Yvain, iieritier dépossédé des 
anciens princes de (îalles, on est fondé à croire «{uc Jean de Vienne ne 
laissa pas échapper cette occasion d'«a£eroer dtts représailles person- 
nelles contre les Anglais, et accompagna le prétendant, en qualité de 
commandant des vaisseaux. Les vents contrures retinrent l'escadre 
dans la Manche ; mais Owen, avec ses troupes* d«; débarquement, mit 
à profit ce contre4emps même pour opérer des descentes dans les lies 
de Jersey et Guernesey, d'où il rapporta un riche butin. Plus présu^ 
mablèment encore, Jean de Yienne se trouvait sur les vaisseaux, lors- 
que peu après les Ibrces navales de France et de Gastille, réunies 
sous les ordres du grand amiral Amhrosio Bocanegra, livrèrent, les 
23 et 24 juin 1372, ça vue de La Rochelle qui était alors an pouvoir 
des Anglais, deux batailles consécutives à la flotte d^Édouard III, 
commandée par Jean de Hastings, comte de Pembrock. Dans ces 
batailles meurtrières, les Franco-Castillans enlevèrent, par leurs 
manoeuvres, Tavantage du vent aux ennonis, et, ayant encore pour 
eux celui de la marée, ils en. profitèrent pour lancer de petits baleaux 
tout remplis de bois, qu'ils avaient graissés d*huile et d*atitces ma- 
tières combustibles ; des plongeurs expérimentés dans l'art de conduire 
ces sortes de barques les faisaient couler; tout yen feu , sous les plus 
gi'os vaisseaux anglais, qui luretil ainsi incendies au nombre de treize. 
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Le vaisseau amiral tl'Anglelerre, sur Irijnol était IVml'Ku k, .-c vit 
tout à la fdis écrasé d'une ftrèle de dards, de tlèclu's, de pierres 
éiioi mes. i'{ heurté avec violiMu e. j>ar dos bâtiments advert-e:», ijue 
poussàu'ut sur lui le vent et la marée. H s'ouvrit, ot il nllnit œuler à 
fond aver sou aoiuhreux équipage d'élite, si dau^ reUf extrémité le 
comte de Pembrork ne s'était pas rendu, lout ee (pj! n'avait pas été 
bn^Jé nu (-(tuie à fond de la Hotte d'Aiiprlrterre, lut aussi contraint de 
se rendre et emmené triomphalement [var les vainqueurs, avec huit 
mille prisonniers de guerrtt»' Un de» bàUments enlevés se trouva 
chargé de toute la solde des troupes que îe rni d'Angleterre entretoMttt 
dans le l^oitou et la Saintonge. Le comte de Pemhrock et ses capi- 
taines avaient préparé des chaînes pour y jeter les habitants de La 
Rochelle, par qui ils se plaignaient de n'avoir pas été secondés ; mais 
ce fut à leur propre captivité qu'elles servirent ; Bocanefjja les ei^ 
oouvrit. 

Ce qui tend à démontrer, d*un6 manière pour ainsi dire suffisante, 
la présence de Jean de Vienne sur la flotte victorieuse, e*est que, nulle 
part qui vaille d'être consulté, on ne voit eous les ordres de quel chef 
étaient placés directement les vaisseaux de France, bien que certaine* 
ment ils en eussent un de la nation fusant fonctions de vice-amira], 
sous le commandement général de Famiral Bocanegra ; c'est encore 
4|ue, peu de temps après cette grande action navale, qui entraîna la 
reprise de La Rochelle et la .soumission du Poitou et de TAngounioift, 
avec une parti(? de la Ouienne et de la (ia>;rogne, .lean de Vienne, en 
récompeu.-îe de ^?es signalés et nombreux service., tut éle\ é à la dignité 
d'amiral de Franre. par lettres en date du 27 deceuilire S'M'A. >ur la 
déniis.*îion forcée d'Amaury, \ieointe de iSaii>onne, qui avait tenu 
cette grande rliartrf' comme une sinécure. 

Jean de A iciine, en sa nouvelle qualité, inspira au rf»i ('liarles V 
le désir et la volonté d'encourager la luurme nationale. I>ui-ménie, 
il obtint bientôt d'armer une belle flotte pour la conduire sur les côtes 
d'Angleterre, cxtnjtre lesquelles depuis longtemps il méditait quelque 
grand coup. Mais auparavant , le 3 juillet 1 375, il enleva aux ennemis 
la ville et le château de Saint-Siuivenr, en Cotentin. 

£nhn ses vœux furent comblés : il monta sur les vaisseatix qu'il 
avait armés, et se joignit à Femand Sanchez, amiral de Castille, pour 
aller ravager les côtes d'Angleterre. Il n'y avait que très-peu de jours 
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ija'Édouard ÎII était mort et que Richard II avait succédé à ce monar- 
que, quand les ennemis virent apparaître sur leurs rivages insulaires, 
qui se croyaient h l'aliri do toute alteintr, le défenseur à la fois et le 
vengeur de (Valais. Jean de Vienne fit sou pi i mi r dcharquement 
auprès de la ville de Rye qu'il attaqua, prit, iiiceiulia, et dont il chassa 
les habitantes, ue leur laissait qu'un bâton blanc à la main, en mé- 
moire de Calais. Il passa cnsiiiic ;i la vcidoyanle et riche île de Wight. 
qta*il parcx)urut et força h se raciieter. Plyinouth, Darrnouth, Hastings 
et Portsmoutîi eurent un sort semblable à c*^lni de Ilye. Une partie de 
la ville (le IV toi, d'autres places encore ne furent pas mieux traitées, et 
Jean «le Menue, avec Tamirul de Castille, promenant ainsi l'épou- 
vante, la tlamme et le désespoir le long de cette cûtc qui aviut vomi et 
devait vomir CDeore tant d'ennemis de la France, ne cessa que de 
guerre lasse, et quand ses vaisseaux furent chargés d'un si grand 
butin qu'ils paraissaient enfoncer sous h- fardeau. Tl avait mis toute 
l'Angleterre en émoi, forcé les oncles de Richard II de ooovoqiier le 
ban et Tarrière-ban de la u<^les8e de ce royaume» et nargué, pendant 
une des plus hardies et actives expéditions <pii se soient jamms fuies, 
une année de plus de cent mille hommes qui suivait le rivage, sans 
pouvoir jamais Tatteindre, ni mettre obstaide à ses desseins. 

Au retour de cette campagne, il s*en vint jeter l'ancre devant le 
havre de Galeb» comme pour étaler les richesses entassées sur ses 
vaisseaux, sous les yeux mêmes de ceux à qui il les avait enlevées, et 
pour montrer aux nouveaux possesseurs de cette ville, naguère fran- 
çaise, que les halûtants chassés par rim^iitoyaUe Edouard, «vmrat 
trouvé un vengeur dans leur anden gouverneur lui-même. 

Jean de Vienne et Tamiral de GastiUe, terrifiant toutes les escadres 
d'Angleterre qu'ils rencontraient, devinrent les maîtres delà mer, et 
rendirent d'une difficulté extrême aux ennemis la conservation des 
queltpies points de la côte de France (jui h ur restaient encx)re. 0»«ind 
Charles V mourut, en l.')SO, sa luainif, i^iàce à Jean de Vienne, axait 
pris \ni caractère si formidable, qu'à peiue les Anglais osaient-ils 
sortir de leurs ports. 

Le depi(ual)le règne de ( lluu les Vî eut d'assez beaux comniencc- 
menls, que Jean de Vieuae seconda Je tousses talenth r( d. lout 
courage. Quand il n'y avait plus rien i\ faiiti pour lui snr mer, l'in- 
trépide amiral accourait réclamer ime part dans les chances des guerres 
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co p tinenla k ». C'est ainsi qu'en 1382, il se distingua d une maniî^re 
édsittite à b bataille de Roseber , au gain de laquelle il contribua, 
avec les dix chevaliers-bacheliers et les <nialrc-viii^l-nenf écuyers 
qu'il condui.s;iil sous sa bannière. Philippe le Hardi, duc de Bour- 
gO|^e, se trouvant à LiUe quelques jours aprps la bataille, arrêta un 
étal des capitaines de s«i mouvance, qui s'étaient le plus signalés à son 
servieedans r<'tte victoire remportée par Chai k. s M mu- les Flamands, 
et Jean de Vienne fut mis au premier rang, ainsi que trois autres 
membres de sa famille, Jacqu«'s, (iuiilaumc et Gauthier de Vienne. 

Dans la même année, l'amiral fut envoyé en Normandie pour 
pacilier Rouen, revint en Flandre où il s'empara de Gravelines, et eut 
une mission auprès du oomte de Savoie, qui le fit chevalier de son 
ordre de l'Annonciade. 

Déjà on parlait, et Jean de Vienne y poussait de tous ses tcbux et de 
toute son ardeur belliqueuse, d'aller porter la guerre au eceur même 
de rAn^eterre, pour prévenir les desseins de ce loyatune sur la 
Fcanoe, et de renouveler enfin k conquête de Guillanme de Nor- 
mandie. 

Gomme préludes, et afin de montrer que la chose était possible, 
Jean de Vienne arma soixante bâtiments à TÉcIuse, pour passer la 
MaDciie. Cette flotte eut à lutter contre de nombreuses bourrasques 
dès avant son départ. Les Anglais, en outre, vinrent l'attaquer Jusqua 
dans le port, mais ils furent toujours repoussés ; ils essayèrent aknrs 
de rinoendier, en lançant sur elle un navire rempli de bois sec, enduit 
de poix et d*autres matières inflammables ; ils échouèrent encore dans 
ce dessein grâce k Tadresse des matelots français. lu^happée de 
danger, la flotte tomba dans im autre : une tempête [)lus horrible rpie 
les précédentes vint î'as.Naiilir. Les équipages n'eurent d'autn* res- 
source que de s'al.audonner à la violence des vents ; ils rei,Mt;iii j i iil 
ensuite le port av«'c tant de lw>nh»'ur, comme le dit mw lii>loire coii- 
leniporaine, qu'ils n'osèrent se vanter (jue leur adresse y eût eu plus 
de part que la divine providence. Jean de Vienne, dont la fermeté 
d Aiin iK s'était pas un instant démentie durant celte successic)n de 
|>ei ils, ayant appris que la peur avait occasionné des murmures |>arnii 
ses troupes de débarquement, ordonna à celles-ci de mettre pied à 
terre, les assembla autour de lui, et, dans un discours plein d'élo- 
quence, d'énergie et d'habileté, passant tour à tour de la douceur au 
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reprocbe, de la sévérité à rentrainement, il ranima les plus timides, 
fit bondir les yaleureux , et inspira à tous de se confier en l'expérience 
des patrons et des matelots de la flotte. 

Au même moment, suivi de Guillaume et de Jacques de Vienne, il 
sauta lo premier dans son vaisseau ; chacun à l'envi Tuiiita, et Taruiée 
navale t inprla si droit et si heureusement, cpi t n moins de trois jours, 
au mois de mai 138"). elle arriva sur les eûtes d lxtisse où ou l'atten- 
dait. Jean de Vienne, après avou fait stm débimpiement prèsd'Edim- 
bourfî, renvoya (|uelques-uns de ses vaisseaux, pour qu'ils hii 
amenassent bieuU")l des renforts ; puis il alla saluer le roi d'ixosst^ qui 
l'avait hii-même appelé et dont [xnirtant il fut loin d'avoir à se louer. 
On ne fournissait rien à ses troupes qu'elles ne le payassent à beaux 
deniers comptants ; l'Écossais soupçonneux si^ défiait d'elles, et 
remettait toujours au lendemain à marcher pour envahir les comtés 
septentrionaux de l'Angleterre. Enfin le roi d'Écosse réunit trois mille 
hommes environ aux mille à douze cents qu'avait amenés Jean de 
Vienne. Aussitôt, comme un lion affamé, c'est l'expression de This- 
fanien de l'époque, l'amiral entre en Angleterre, court juscju'au cœur 
du royaume sans trouver de résistance, porte le fer et le feu sur tout 
ce qu'il rencontre d'hommes et d'habitations. Après huit jours de sac 
et de carnage, le vengeur de Calais arriva devant le cliàteau très- fort et 
très^ien muni de Dowart. Ayant su que les Écossais ravMent plu- 
sieurs fois assiégé sans réussir, il leur proposa, afin de flatter leur 
amour^propre, de prendre pour eux la droite de l'attaque, de mettre 
les Français en un corps séparé pour éviter la confusion des langues, 
et enfin de laisser à ses alliés le principal honneur de hi conquête. Mais 
il ne put rien obtenir d'eux, et il lui &llut agir avec ses seules fonces. 
B fit sommer le gouverneur du château de se rendre. Celui*ci ne 
répondit que par des railleries et des insultes. L'amiral ne s'en sentit 
que plus animé. Le cbftteau fut investi et enk;^vé ; la garnison, sauf le 
gouvenienr que Ton garda pour en obtenir bonne rançon, fut passée 
au fil de l'épée. Deux autres chAteanx ene(»e furent pris et traités de 
même. C'était toujours en commémoration de Calais. Pressé par les 
lamentables plaintes de son peuple, Richard II assembla tout ce (|ui 
portail des armes vn Angleteri'e, s'avauea en personne du eôlé où se 
trouvaient les Français, et eiivovd ordonner à l'amii li d' se retirer. 
Jeau de Viemie 114: p;trut nullement ému de cette suuiiuatiou, qui était 
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ftite |nr écrit et en termes très-irrités et menaiçants. H promena le 
trompette dans tons ses quartiers, se plut à lui montrer, pour qu'il 
le rapportât à son maître, avec quelle petite (H>ignée de braves il met- 
tût tout le royamme d'Angleterre en momrement, lui fit faire bonne 
chère, et le renvoya comblé de présents, avec une fière et chevaleref;que 
réponse pour Richard. Alors eut lieu un des événompnts niiliiaires 
les plus singuliers qui se. soient jamais vus. Pendanl t|iie 1 ii nii e an- 
glaise marchait J?ur rKcosse^ pour fonder .lean de N'ieiuie ù y rentrer, 
c<4ui-ri côtuy.iiL s<jui*Jementrelte.iMiiri pt ati iiil m u stimmeil, retour- 
nait eiïertiveDient en Lcosse. in ptjur repasser lufiitut, h travers la 
vaste solitude qui servait du ironlières aux deux royaumes et par des 
chemins presque inconnus, d.tns- les comtés d'Angleterre, qu'il 
ravaf?pa, ninronna. hnila avec une nouvelle activité, pendant ({ue le 
roi Richard le rhen hait devant lui et restait dans la stupéfaction de ne 
le point rencontrer. Quand les dameurs de son y>en pie M eurent enfin 
appfisoù étaient les Françus, ceprinee, avec toute son armée, vida 
le royaume d'I'cosse, et reconnut la marche de Jean de Vienne à des 
ebamps désolés, à des villes incendiées, à des monceau.x de corps et 
de œndres. Sa douleur impuissante ne put que s'exhaler en yains 
rçgiels. L*amiral de Fiance, toujours impossible à rencontrer avec sa 
petite troupe, rentra pour la seconde fois en Ecosse, et la saison obligea 
les Anglais è prendre leurs quartiers d*l|«ver, avec le dépit d^avcdr fait 
si grande levée, de s*étre donné tant de mouvement et de fiitigue, 
sans avoir vu seulement Tennemi. Quelques chroniqueurs racontent 
que Jean de Vienne, en se reposant de sa campagne à la cour d'Edim- 
bourg, se laissa aller à une inclination pour une des cousines du roi» 
et qne cela acheva de le brouiller avec les Écossais peu admirateurs de 
la galanterie française. On prétend même qn'O eut toutes les peines du 
monde à éviter les embûches que, sauf le loyal comte de Douglas qui 
lui resta fidèle jusqu'à la tin, cette nation rigide tendit sous ses [tas; et 
(pi'il eut besoin d'user de toute son adresse pour recouvrer des vais- 
seaux le ramenassent en Franee avec sud monde. II y réussit 
uéanni(iins, et s,'i flotte rentra dans lr-> porls français toute surcliarj^ée 
du grand butin qu'il avait raniiissé en Angleterre. 

L'amiral, à sa première entrevue avec Charles \ I, dit à ce roi que 
les Antrlais. en raison de leur nature, .sont faeileuienl vainc us en An- 
gleterre ; mais que hors de leur pays ils sont beaucoup plus vuillauls ; 
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qu'étant en France, iU ont moins d espoir de retour, et que la vue de 
lablme qui les sépare de leur Ue augmente leur courage. Getafû 
émut si fort le roi Charles, que dès ion il décida de préparer une 
grande expédition et de passer de sa personne en Angleterre. Le duc 
de Bourgogne, snn oncle, le nourrit d'autant plus volontiers dans cette 
idéOi qn*il aurait désiré alors la ruine totale des Anglab, en ndaoa 
des intrigues qu*îb conduisaicitt pour soulever les Gantois, depuis peu 
ses sujets. 

Au mois de septembre de Tannée 1 386, Jean de Vienne fut présent, 
dans la ville d' Aires, au testament que fit Philippe le Herdi ; il fut 
nommé exécuteur testamentaire me le roi de France. Le duc de 
Bourgogne le choisit en outre pour aider le comte de Nevers, depuis 
Jean sans Peur, son fils, dans les affaires et entreprises les phis im- 
portantes, et il eut soin de dire qu*une si grande marque deocmfianoe 
de sa part n'était donnée qu*à ceux dont il avait éprouvé, pendant de 
longues années, la sage^sse, Thalnlelé, rattachement et la fidélité. 

Cependant Charles VI pressait le grand armement naval à l'aide 
duquel il comptait passer en Angleterre. Il venait des navires, pour 
eu faire partie, de la mer Haltujiie au duti-uit de ( libr.ilUu . .leaii de 
Vienne, en Normamiu', apj>ortait dans ces immens^vs pivparalifs de 
descente une ardeur prodigieus»' qui fut à p'ine égalée par ccile de 
Saint-Pol, en Picardie, et d'Olivier de Clissoii, en Bretagne. Bientôt 
on put compter, entre Blankenberg et Tl -cluse, sur la < of e de Fîaiirlro, 
prtîs de quatorze cents bâtiments qui devaient porter enviinii ceul 
soixante mille honimes. Jamais on n'avait vu une flotte si nombreuse, 
jamais un appareil si formidable. On y avait ajouté encore l'enceinte 
d'une villede bois, dont les ditférentes pièces devaient être rassemblées 
aussitôt qu'on aurait effectué le débarquement. Sa longueur était de 
trois mUle pas, sa hauteur de vingt; de douze en douze pieds, des 
tours, élevées de dix pieds, et qui pouvaient contenir chacune dix 
hommes, étaient destinées à la défense de cette forteresse portative. 
La p^die des Gantois fut sur le point d'anéantir en un instant tous 
ces préparatife. Heureusement on découvrit et on arrêta l'incendiaire 
qu'ils avaient envoyé. Deux tours furent élevées pour veiller à la con- 
servation de la flotte. L*Angleterre était dans la consternation ; elle se 
regardait presque comme de nouveau conquise, quand.'de délais en 
délais, de lenteurs en lenteurs, le duc de Berry^ très-dé&vorahle à 
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rexpéditkxD, fit dissiper tout ce merveiUcnx onneinent qui n*avait pas 
eoMé moÎM de trois miDions de francs, somme extraordinaire pour 
le temps. 

L'aimée .suivanlf, 1 387, Jean de Vienne et le connétable de f "lis.s«)ii 
se préparèrent pourtant à traverser la Manche avec les débris (jn'ils 
avaient pu rossi^mliler de la flotte disloquée ; bientôt ils allaient donner 
le signal du départ, cjuaud Jean de Monifort, due de Bretagne, qiii 
soutenait secrètement l'Angleterre, fit arrêter le romiétahle et avfirter 
ainsi la nouvelle entreprise. Celle même anu«'e, l'illustre défeu-seur de 
Calais fut nommé gouverneur ou, comme on disait alors, capitaine de 
la ville et du château de Ilontleur, qui était tenu pour une des clefs 
maritimes du royaume. Peu après, il fut envoyé eu Bretagne pour 
oUemr réparation de la perfidie de Jean de Mont fort k l'égard de 
GlisBon. Ensuite il alla» comme ambassadenr, en Cantiiie pour empê- 
cher, a'ileD éfail temps enmre, le mariage projeté du souverain de ce 
royaume avec la fille du due de T^ncastre» ou tout au moin^ pour en 
prévenir les mauvais effets. L*amiral tint an roi de Gastille nn bel et 
bon lan^ige ; il loi rappela les serments de Henri de Transtamareson 
père» qnî avait dû sa eonronne à Charles V, et les services personnels 
qu'il avait Ini-mème reçns de la France. 

Quand le roi de Castille et son conseil Feurent entendu parler avec 
tant de verdeur» ils restèreqt tout ébahis, se regardèrent Tun Fautre, 
et n*osèrent souffler mot. Toutefois» un évoque qui se trouvait là prit 
enfin la parole» et dit : « Messiro Jean» soyez le bien venu. Beau sire, 
le nn a éonuté et entendu votre discours^ Vous en aurez prompte ré- 
ponse, dans un jour ou deux, telle que vous en serez satisfait. ^ H 
«suffit, » repartit Jean de Vienne. Et sans rien ajouter de plus il se re- 
lu a rn son liAtel. réponse n'étant jias arrivée dans les délais œuve- 
nns, il menaça de partir sans plus l'attendre. Comme on le savait 
d'himiriir à faire ce qu'il atmonraif, on le manda dans le conseil du 
roi de CuNtdle, et on le pria de ijien as.surer au roi de France <|ue le 
mariage qui allait se faire ne changerait rieu aux sei uieuts et à la foi 
jurée. 

Au moment où Jean de A' ienne revint en France, une trêve y avait 
été convenue avec l'Angleterre. Tout chagrin encore de ce que les 
beaux plans fmts à rencontre de ce félon royauuie» se fussent en allés 
en fumées, il résolut de combattre les ennemb de son Hieu» comme il 
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aurait si volontiers continué à faire ceux de la France. Les Génois, dont 
le commerce avait à souffrir des courses des Tunisiens, étaient venus 
solliciter le secours de Charles VI. l ue ex|)édition fut décidée contre 
Tunis. Jean de Hourbfm, comte de Clermoiit , amiral de ISaples, en fut 
nommé le chef, .lean de Vienne voulut en faire partie avec Philippe 
d'Artois, comte d'Ku, les sires dr C.oncy, de la Trimouille, d'Uarcourt, 
d'All)ert et lieaucoup d'autres < lie\aliers. 

C'était romnio un n iionvellenn'iit «les vieilles cntisades, crimme un 
parfum pieusement enivrant échappe des reliques de saint Louis mort 
sur ces rivages infidèles. I^es chevaliers, après s'être réunis A (iénes 
au nond)re de quatorze cents, se disjMisèrent à cingler de cette ville, 
avec upe tnirijie de Génois, au temps de la Saint-Jean-llaptiste, de 
Tau 1390. (^e fut, dit un vieil auteur, grande Iteauté et grand plaisir 
de voir rf)rdonnance du départ, et comment bannières, penons et 
étendards richement décorés des armes de^ seigneurs, ventUaietU au 
yent et resplendissaient au soieil; et d'ouïr trompettes, dairons, jh- 
peaux, cbalumeanx et naquaires, retentir et hondir, tant que toute la 
mer en était pleine. Jean de Vienne, en qualité à* amiral de la in«r, 
présidaitau mouvement généraL Les rameurs feisaient voter les galè- 
res, et il semblait que le flot appelât les chevaliers vers TAfrique. 
Quand on aperçut la terre et les tours du cap où fat autrefois Car- 
tha^, trompettes et dairons recommencèrent à sonner sur les nefe 
et galères* 

Vers neuf heures du matin, les chrétiens ayant bu un coup etmangé 
une soupe à la grecque, trempée de irân de Malvoisie ou de Grenache, 
dont ils étaient fort bien pourvus, se mirent en devmr, plus lestes et 
jo\ eux, d*opérer leur débarquement. Au premier rang et i rentrée du 
havre, on mit « une manière de vaisseaux courants » que Ton nom- 
mait brigantins, et qui étaient armés de canons, car le canon venait 
de s'introduire dans la marine. Ils furent chargés d'ou\Tir le port, et 
ils y pénétrèrent en effet en tirant, sans éprouver auenn donnnaiic. 
Ensuite vinrent les galères années, et les vaisseaux en nn s»'ul corps, 
présentant un ordre excellent. On s»- rendit iiinsi innître du port, et 
l'on romment a le délMirqiienienl sous le rouji des tours de la place, 
d'une surUnit (jui irardnit à la fois la terre et la mer. Les i-hretiens 
descendirent et se logèrent à la vue des inlideies, un mercredi. Jour 
delà Madeleine, de Tan 1390. 
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A la droite de Jean de Booriboo était mainte grande noblesse de 
FianoR, et au miliea de ceUensi « moDwignear l'amiral, avec sa ban- 
nière. • On mit lesiéf^ deVant la place; mab Utndna enloogiieor. 
Après quelques succès sans conséquence et nn aasautinntile, lesdu^- 
tiens, attaqués d'une sorte d*épidémie et ne recevant aacune nouvelle 
de France, se sentirent pris de découragement et commeuoèn nt à 
miirmiiivr. D'autre part, les Français apprirent ({ue les Géimi- tiai- 
tiiu'iil .socrutemont avcf le souverain de TuiiLs. Us se renii injurrenl 
après soixaate et un jours de siéi^e, mais non suis avoir ialjHJ^«' aux 
Tunisiens, pour oouditiou du Ji [lart, que les t ui rxun*s lie cet l >tal n'in- 
festeraient plus les ('«Mes de (iènes, lelles de la Fraïu-e, ni les îles de la 
Méditerranée; «(ue U»us les esclaves chrétiens seraient rendus, et que 
Tunis piiierail f jhiO duMts pour les frais de la guerre. 

Jean de Vienne accompaf^na Charles \T au Mans cl au niont Saint- 
Michel, loi*sque iarrsolntii»ii ent êté prise, en 1 J9i,de |mrter la guerre 
en Bretagne. £n i304, il alla dans c^lle province avecle duc de Bout» 
gORue» qui était toujours i*hilip()e le Hardi. 

Si;]ri^mond, électeur de Brandebourg et roi de Hongrie, incessam- 
meut attaqué par Biijazet I*'', sultan des Turcs, qui se venge^iit 
de Tappui que les U<Higrois prêtaient à Teinpire chancelant de 
'Constantinople, ayant envoyé des ambassadeurs à Charles VI pour 
réclamer le secoiirs de ses armes, Jean de Vienne fut encore des pre- 
mien à offirir ses services contre les ennemU de la chrétienté. On le 
choisit, avec Guy et Guillaume de la Trimouille et le sire de Goucy, 
pour assister de ses avu Jean de Bourgogne, comte de Nevers, à peine 
égé de vingt ans, que le doc Philippe son père fit nommer chef de 
l'expédition contre les Turcs. Sous les ordres du jeune prince et avec 
les quatre conseillers quilui étaient adjoints, Philippe d* Artois, comte 
d'Eu, connétable de France, le maréchal de Iloucicaut, le comte de la 
Mardie, Henri et Phihp|>e de Bar, Uegnault de llo} (>, les sires de 
Saint-Pol, de Monterel, deSaint-Py, Louis de Brézis etjusc^u'à mille 
chevaliers et mille écuyers d'élite, partirent à la mi-mars 1396. Ils 
prirent leur route pui' l'Allemagne, traversèrent le Danulx.', rejoigni- 
rent à l'armée Inmgroise, enlevèrent une on deux [daces d'assaut et 
allèrent ensuite assiéger Nicopolis. Il y eut d'abord ([ucltuu'r, engaigc- 
meiits dans les([n.'k !»'> Français eurent le dessus, un cntr»- autres où 
Goucy battit uue uuee de Turcs, à la graude jalousie du comte d Lu. 
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Mais bientôt le sultan Bajazet arriva, *pour faire lever le siège, à la 
tète (rime armée innombrable. Les Hongrois étakntà distance, elles 
cavaliers français se trouvaient alors à table, au milieii de toutes les 
fumées du vin. Sans réfléchir à leur petit nombre, oenzHd, à U vue 
des troupes musulmanes, sortirent de leurs tentes et poussèrent la fdle 
témérité jusqu'à vouloir engager sur-Ie-cbamp la bataille. Malgré les 
avis des plus expérimentés, de Jean de Viennesnrtout, cbacun ooumt 
se ranger aous sa bannière et son penon. Voyant cette fougue qu*il ne 
pouvaitarrèter, Jean de Vienne développa la bannière «de Motre-Dame, 
qui était la souveraine, le ralHement de toutes les autres, et que Ton 
avait confiée à sa haute valeur. En ce moment aeooorut à toute bride 
un messager du roi de Hongrie, qui s'arrêta devant l'enseigne que 
portait ramiral de France , et qui somma les chevaliers de ne pas &ire 
injure à son maître en continuant le combat sans l'attendre. Jean de 
Vienne et le sire de Goucy voulaient qu'on obéit à cet ordre ; mais le 
comte d'Eu, connétable de France, prétendit que si le roi de Hongrie 
voulait ([non retardnt la bataille, c'était pour se réserver l'honneur de 
la journée, et il dit au uu'ssjit^t'r qu'on verrait aujom d hui ce il ctiiit 
capable de faire sall^ 1*; secoure des Hoiif^rois. (jiiand h sire de Coucy 
eut OUI omnétabli* tenir ce langage, il 1»' trouva lut u j.rt'soinjiliicux ; 

regardaut Jeau de Vienne, il lui demanda ce qu il pensait qu (H1 
devait faire. 

« Sire <îe ('oucy, ré[K>ndit i aniiral, là où la vérité et la raiîson ne 
peuvent se faire entendre, il convient qu'outre cuidance règne; et 
puisque le comte d'Ku veut combattre et marcher aux ennemis, il 
faut que nous le suivions ; mais nous serions plus forts si nousatten- 
dions le roi de Hongrie. » 

Tandis qu'ils devisaient et parlaient de la sorte, l'armée dellajaset 
fondùtsur eux. Ceux des chevaliers qui étaient au fait de la guerre 
comprirent que la journée serait mauvaise ; néanmoins ils s'avan- 
fièront et suivirent la bannière que pwtait Jean de Vienne. Les sei- 
gneurs de France étaient là si richement dans leurs armes, que chacun 
d'eux ressemblmt à un roi. Quand ik engagèrent la bataille, ils n'é- 
taient pas sept coïts ; s'ils eussent attendu les Hongrois, qui étaient 
soixante mille, ils auraient certainement remporté une grande vio» 
taire. Cependant leur premier choc fat terrible, et ils tinrent un mo- 
mentle succès en balance ; mab il était impossible qu'ils ne suooom- 
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bassent point à la ûn sous Teffort multiplié de tant d'ennraùs. L'ar- 
rivée du roi de Hongrie aurait pu les sauver encore ; mais ce prince 
fut si courroucé d'ajjprfndre que Ton avait dédaign»'- ses ordres qu*il 
se tint d^ms rinaclion. Quand les Fmnçais voulurent rebrousser vers 
son armée, ils se trouvèrent envebppés de toutes fiarts. Alors ils nû- 
T«»it pied à terre et soutinrent encore longtemps la bataille. Pour 
oomble de malheur, les ehevam qu*ils avaient abandonnés pienant la 
fiiite et se dirigeant vers Tarmée hongroise forent pour oalle-ci un 
signal de débandade. Dès lors il u'^y ont phis rien à esgérer. Quel- 
ques-uns des chevahers qui avaient montré le plus de témérité dans 
le principe commenoèorent k Uhcfaer pied ; un grand àèaaeàtù en ré- 
sulta dans le petit corps d*armée française. Lui, dixième, Jean de 
Vienne, s*épuisait en cdVorts pour rallier les fuyards, et les pressait 
de ses prières et de ses re|»oches pour leur rendre le courage. Un 
moBKnt, ne se voyant plus soutenu par personne, il panit se luissoi- 
ébranier à son tour ; mais revenant tout à coup au Mjin <le s,i fijande 
renommée: «A Dieu ne plaise, conijKij^uous, s'ét-ria-t-il. que nous 
ternissions ici l'honneur de notre nom. » Et, regardant l'imago de 
Notrt'-Darae, il se rua de nouveau coutre la fouie des eimemis, j)er»*H 
leurs escadrons autant de fuis qu'ils cruréut l'avoir enfemiA, joncha 
toutà l'entour de lui la terre de monceaux de l adavres, releva par six 
lois l 'étendard de la Vierge abattu sous le noinlue, et quand il suc- 
comba enfin, après avoir perdu sou sang jiar tant de blessures qu'on 
ne les pouvait compter, il le tenait encore serré entre ses poings, cet 
étendard sacré que sa vaiSanoe avût défendu contre plus (!e < eut 
mille Turcs. Ainsi fut trouvé, le 26 septembre 1306, mr lecbamp 
de bataille, Jean de Vienne, amiral de France. La fin de sa glorieus*^ 
earrière répondait au début. Le corps du héros fut déposé dans Tab- 
baye de BeOevaux, en Franche-Comté. 
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Apiès avoir raconté la vie du premier aiuiral de France qui se aoit 
acquis une réputation immortelle, il convient amcK de parler, quoi- 
que plus brièvement, du premier général des gtdères de France qui 
se soit placé au nombre des bommes illustres parle courage et les rares 
talents qu'il déploya sur mer. Il était né en Gascogne, et, selon la 
majorité des auteurs, se nommait Prégent de Bidons. Ses premiers 
bits d'armes sont restés ignorés ; il est probable qu'ils eurent lien au 
service de Tordre de Saintnlean de Jérusalem auquel il appartenait 
Ce ne put être sans avoir de grands précédents et des titres à une 
telle distinction, qu*ii fut nommé général des galères de France, à la 
création de cette charge, en Tannée 1497, vers la fin du règne de 
Charles VUL H fut envoyé, en cette qualité, par Loms XII, Tan 1501 , 
au secours des Vénitiens contre les Turcs (pii, sous les ordres de Ba- 
jazet 11, s'emparaient des îles Ioniennes. Les forces combinées de 
France et Je VeuÏM' ayant tchuLié ilans ratta((ue <le Meteliii, l an- 
cienne Lesbos, et des iliscussions s'étaut établies euli'e les alliés, Phi- 
lippe de Clèves-lla veste in, qui avait l'autorité supérieure sur la flotte 
française, et par conséquent sur les galères toujours soumises avec 
leur général au txjminaii<lant des vaisseaux du haut ijoi d, se retira du 
côté de Naples ; mais Présent resta avec t|iialn' ualt-res, qu'il avait 
armées à ses frais, pour continuer à comliattre les .Mahométans. PIti- 
sieurs fois il rencontra et coula à fond de leur.N kitiments dans la nier 
d'iouie. Les YéniUcus, qui dans le même temps trahissaient Louis Xli 
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et se joignaient à ses ennemis en Italie, étaient dans Tadmiration 
des exploits de Prégent. 

Ce brave général, ignorant de quelle perturbation Tltalie venait 
d*étie le théâtre, et que tout à coup les affairesy avaient tourné contre 
la France, revenait paisibiement avec ses qnatre galères, du côté du 
royaume de Naples, à la fin de Tannée 1502, lorsqu'il se vit, à sa 
grande surprise, au lever du jour, entouré par une grande flotte es- 
pagnole. Tout autre, qui n*auraiteu ni son coup d*œilni sesressources, 
eût été infailUblement perdu ; déjà même les ennemis le regardaient 
comme leur proie ; mais lui, par des manœuvresde la plus rare hflr 
bîleté, par une agilité, une adresse prodigieuses, s'échappa triomphant 
du miiiea de cette flotte formidable, et cingla vers le port d'Otrante 
pours'y mettre sous laprotediim des Vénitiens, qu'il n'avait pas 
cessé <ie croire les alliés de la France. Malheureusement il devait être 
cruellement désabusf. Lo gouverneur d'Otraute ne le reçut, avec ses 
quiitre tralères, que daus la peifule es|>érance de le voir tomber en la 
puisiwuce delà fl(»lte euiieinie <pii vint j»res<|ue immédialemeut fermer 
le port. Pi éi^i'nt eut bientôt {»iis sou parti. Il donna à ceux (\m ne 
doutaient plus entiu de le teuir le spectacle tle ses galères incendiées 
de ses propres m-iins, et se faisant jour par terre avec ses équipages 
au niUieu du pays ennemi il gagna les territoires d'Italie qui restaient 
encore aux Français. 

L'année suivante, 1503, il fut envoyé avec une escadre dans le 
golfe de flapies, pour porter du secours aux troupes françaises que 
Ton supposait tenir encore dans le château de TŒuf ; mais & son ai^ 
rivée elles avaient capitulé. Xe voulant pas toutefois être venu pour 
rien, il osa, malgré Textréme infériorité de ses forces, chercher à en- 
gager le combat avec la flotte espagnole ({ul se trouvait dans le port et 
sous .la protection des forts de Naples. ViUa-Marino, qui le connaissait 
et le craignait, prit le large et alla cacher sa honte dans un havre de 
rile d*Ischia, à Tentrée duquel il échoua plusieurs navires pour en 
interdire Tacoès à son redoutable adversaire. Le croyant loin de lui, 
ViUa-Marino se décida à sortir pour aller prendre part au nége de 
Gaëte que fiûsait le célèbre Gonzatve ; mais Frégent survint encore ; 
il força la flotte d*Espague à se retirer, à lui laisser ravitailler Gaêle, 
qui était encore au pouvoir des Français, et réduisit Gonzalve lui- 
même à convâtir le siège en blocu» purement continental. 

4 
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Lors delà révolte de Gt'iies, de lô06 à iô07, Pregent de Bidons» 
avec une flott<; de huit galères, de quatre galions et de huit br^antios, 
lorça les hftftiiaeats génois à déserter leur port ; puis se saisit du port 
lui-mâme, et aida cousidëniblemeDt Louis XII» qui, de son cAté, 
s'était avancé par terre, à fiiire rentrer les Génois dans Tob^ssanoe. 
Aussi Prégent tint-il uu rang particulier à rentrée que le toi de 
France fit dans la dté ligurienne. La flotte génoise s'était retirée à 
Porto-Yenere et refusait de Mre sa soumission ; mais Prégent 1*^ 
cherehar et la ramena doôle aux Français. 

Gônes revit encore Pr^^t pluâeurs fois : d*abord en ISIO, lors- 
qu'une ligue puissante, à la tête de laquelle était le pape Jules II, 
voulut iaire par mer une tentative contre cette ville, et que six 
galères conunaodées par le vaillant général, suffirent pour &ire dis- 
paraître la flotte pontificale combinée avec celle de Vemse ; oisuite, 
eu 1513, quand, de nouveau enlevée à Li France, de nouveau aussi 
elle (lui (•uvrir ses portes JevauL lui qui était arrivé avec neuf galères 
provençales. Présent poui*suivit la flotte des Génois, qui s'était 
réfugiée dans le golfe de la Sf>ezzia, et s;ieeageu ki ville du w nom. 
ï*uis il ouvoya ( inq de ses galères à jVIarseille et retourna avec les 
quatre anlres (l('v;nit (léiies. 

Sur le- i ni i t Lûtes l'Angleterre mit à protil les embarras de la 
Franco (lu coté de l'Italie et de la Méditerranée, pour l'attaquer i)ar 
ses provinces maritimes de l'Océan. Prégent j e* ut alors commission 
de quitter les œles de Gènes, et de se diriger avec ses quatre galères 
vers celles de Normandie et de Bretagne. l3ébouquant donc du détroit 
de Gibraltar par une navigation que Ton eonsidc rait comme prodi> 
gieuse, inouïe avec des galères, il vint liardimeut s\>|)poser aux op^ 
rations navales du grand amiral d'Angleterre, l^douaid Tloward, <jui, 
piqué de quelques discours du conseil du roi Henri YIII, s'était mis 
en mer avec la résolution de vaincre ou de mourir. Prégent arriva au 
moment où lord Howatd projetait d'insulter les côtes de la Breta- 
gne. Avec ses quatre galères seulement, il traversa fièrement toute ' 
le flotte d'Angleterre composée de quarante-deux voiles, et dont il 
coula même un bâtiment à fond. H y avait sur les vaisseaux d'Howard 
des Espagnols qui reconnurent bien Prégent à ses audacieuses ma- 
nœuvres, aux cou^qu'il frappait, ^qm purent dire à ramirai anglais 
le nom de son nouvel adversaire. Prégent alla ensuite par le terrible 
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passage du Foui-, se poster dans une anse prt's du ( ',on(|uot , entre 
deux rochere et sous la protection d'un double l etraucbement garni 
d'artillerie. C'est là qu Edouard Howard, jaloux de faire voir qu'il 
n'était pas moins intrépide que lui» lésoliit de l'attaquer. L amiral 
d'Angloterre s'emharqua sur une galère, selît suivre d'une autre aux 
ordroftdelûrdFeiers et laissa à William Sidney le soin ^ le seconder 
avec deux rambeiges et plnsieiurs barqu&s légères, les gros vaisseaux 
ne pouvant approcher à cause du peu d'eau. Quant à lui, vissiH droit 
à la galère de Rrégeot, il Taborda et sauta sur le gaillard d'avant et 
diz-«ept hommes avec liû. Qninse des nens avaient attaché au cabes^ 
tan de leur bâtÎBieDt le cftUe de rancre qu'ils avaient jetée dans la 
galère française pour s*y accrocher, avec le dessein de filer ce céble si 
le feu venait à prendre aux galères. Mais Féquipage de Prégent coupa 
le cftUe, ou celuinâ fut lâché par l'équipage anglais, et lord Howard 
vit sa galère s'éloigner et le laisser avec ses dix-^ept hommes sur le 
hAtiment français. Prégent, te reconnaissant pour un personnage de 
distinction à son éeu doré, se jette sur hn, le saisât à bras le corps et 
engage avec lui une lutte effroyable ; plusieurs fois les deux rivaux 
tombent l'un sur 1 autre et se relèvent couverts (k sau^;. i^ufin, voyant 
son adversaire terrassé, Prégeiit lui (cuJ une luain tîénéreuse et lui 
offre Ifi vie, ainsi ({u'aux dix-sept hotnuu-s qui l'avaient suivi. ïlowanl 
rt lii>('. Nouvelle et plus terrible lutte encore; assaillis à coup de pi- 
ques, les Anglais pourtant désespèrent et se précipitent dans les flots ; 
leur amiral lait comme eux ; on l'aperçut encore qui nngeait tout san- 
glant et « riait à sa galère d'arriver à lui ; mais vo\ ant tju'ellc n'en 
pouvait venir à bout, il prit le siftlet de commandement tpi'ii portait 
autoor de son cou, l'entortilla de am cordon, le lança à la mer» puis 
ses compatriotes ne le distinguèrent plus; il avait disparu dans 
l'abinie. Sa galère est presque anssitât coulée bas. L'escadre légtTe 
des Anglais approcha dans ce moment pour attaf jncr à son tour Pré- 
gent; mais elle fut repoussée avec perte. Le lord Ferers, qui prit 
ensuite le commandement du reste de la flotte anglaise, se vit contrûnt 
à une fmte précipitée. 

Piègent, pour tirer tous les fruits possibles de sa victoire, fit voUe 
aossîtôt poor les oàtes d'Angleterre. Ceux qui naguère menaçaient 
sont attaqnés maintenant jusque sur leurs rivages. Séparé de sa 
petite escadre }>ar un coup de vent, l'intrépide marin ne s'en étonne 
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pas, ne perd poiiil son vue et aborde avec la seule galère (jui 

lui reste «laiis le couité de Surrey. Il y brûla plusieurs villagés et 
châteaux, et, aprè» avoir ramassé un butin précieux, il revint avec uû 
plein succès à Brest, quoicjue poursuivi par la flotte de Tlionias 
Howard qui avait succédé à son frère Edouard dans la charge de 
grand amiral d'Angleterre. Prégent perdit un œil dans cette glorieuse 
expédition. Ce malheur ne Tarréta pas longtemps. Il se joignit, dès 
la même année, avec ses galères, à la flotte de Bretagne qui, le 10 août, 
à la hauteur de Saint-Matthieu livra bataille à la flotte anglaise com- 
mandée par Thomas Knewet. C'est dans cette bataille, où les Français 
lestèfent encore virtofieux, que le capitaine breton Primognet fit 
sauter son vaisseau, la Belle Cordelière^ et engloutit dans son magnir 
fique désastre la Jl^en/e, vaisseau amiral d'Angleterre. 

Uaonée suivante, secondé parle grand capitaine de mer CSiarks 
Lartigue, son compatriote, Pïégeut reparut à la vue des cAtes 
ennemies, débarqua dans le comté de Sussex et y brùU.la ville 
de Brigbtetastone. 

La paix qui fut oondue avee FAnglelerre à la fin de eetift 
année 1513, mit seule un terme aùx exploits de Prégent dans 
rOoéan. 

Qnand il crut que sa patrie n'avait plus besoin de ses services, il 
se démit de sa charge de général des galères de France pour se 
rappeler ses vœux de chevalier de l'ordre de Sain t-Jean-de- Jérusalem 
qui venait de l'élever à la dignité de grand-prieur de Saint-fjilles eu 
Provence. Il courut parUiixer les dangers de^ chevalita s, ses frères, et 
devint sur la iMédiU iiaïae la terreur des intidcles, comme naguère il 
avait été celle des llspagiiols et des ^\iiglais. 11 fut un des plus intré- 
pides défenseurs de l'île de lUiodes rnntre Soliniau le Magnifique, et 
ne revint en France qu'après la chute imposante de ce boulevard delà 
chrétienté, en \iVÏ^. Alors Louis XII était mort, et Fi*ançois I*', son 
successeur, avait commencé «a grande lutte avec Charles-Quinl. I^*' 
félon connétable de Btiurbon ayant envahi la Provence, en 1524. 
avec les armées de cet empereur et roi,' Prégent fut au nombre des 
plus expérimentés et vaillants défenseurs de Marseille dans le Iteauet 
victorieux siège que cette ville soutint quarante jours durant par terre 
et par mer. 

Enfin, dans Tannée 1528, revenant d'£spagne où il avait eu une 



Digilizod by 



PRÉGENT D£ filDdUX. 53 

mission à remplir, il rencontra avec la galère qu'il montait une galiote 
tunjue toute chaj'géo de captifs cliretieiis. Li* ^ ioux marin irhésitef>as 
un instant, il gouverne sur elle, lui jette k j^iappin et ralioide. 11 se. 
lit alors une horrible boucherie d'un l)ord à l'autre. Prégent, retrou- 
vant toute- la verdeur de sa jeuiK'-se [>our combattre les ennemis du 
nom « hrf'tien et [wur sauver ses frères esclaveî», s'engage au pins fort 
de la ruètee ; il est victorieux, enlève la galiote musulmane et délivre 
cent cinquante chrétiens ; niais ce n'est qu'après avoir reçu plusieurs 
larges blessures. li amartsa sa conquête et la conduisit à Nice, où U 
mourut, au mois d'août de la même année 1528, des suites de ce der- 
nier £ut d'aimes. Il était âgé de soixante ans dont il avait passé plu» 
de quarante sur mer. 
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LE CAPITAliNE POLAIN 

BARON DE LA GABDE, GÉNéilAL DES GALfcBBS DB PBANCBj 

wr {wM mtMsct) 

JAGaU£S SUllE (DU COMTÉ Û'ËU) 

AMIRAL DB HATABBB 

Avant que Jean Bart eût pain, 1 • nom le plus populaire, on pour- 
rait même dire le seul populaire de la marine française, était celui du 
capitaine Polain. Les échos de ce nom peuvoit s*ètie affaiblis en nison 
de réloignement, mais ne sauraient jamais mourir. 5*il en devait être 
autrement» ce serait à désespérer de la postérité pour oeuz qui se sont 
élevés par Tunique impulsion de leur génie et de leur énergique 
vi^té. En effet, futnl» à quelque époque que ce soit, plus vrai fils de 
ses œuvres que le marin dont on va reprendre la vie presque à son 
lierceau» pour que de cette nuitJà même sorte et monte un plus bril- 
lant édat. 

Dans les premières années du seizième siècle, Louis Xïl régnant 
encore et donnant carrière aux plus beaux explmts de Fr^gent, un 
caporal d*une compagnie passant par le bourg de la Garde, en Dau- 
phin é, vit un joli enfant, à Tair éveillé, qui s'attacha d'inspiration à 
ses pas et demanda à le suivre. Les parents de cet enfant , qui se nom- 
mait Antoine Es<\ilin, «'laient (ruiu' fortune fort au-dcss^nis la mé- 
di(KTe sans nul doute, d'une naissance au piiii' de leur fortune, tout 
donne lieu de le croire, quoique depuis de maladroits tlat leurs aient 
clierehé à en relever rorijçine, en ajoutant ;i leur nom roturier celui t\v 
Des Aymars ou Des Adbémars que le baron de Grignau tiaiii^iuit 
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dons la suite à leur fils. Le caponilt Asomtour, cfaanné par la bonne 
mille et les h^oos ouvertes du jeune Antenne, pria le p&re de ne pas 
metlre obetade au goût que renliuit montrait déjà pour le métier des 

armes et de le laisser venir avec Im. Le père 8*y opposa ; mais ee fui 
en vain : Antoine Escalin se déroba aux désirs de sa funille pour 
suivre les .siens, courut rejoindre le caporal et l'accompagna jusqu'à 
son corps. Là, U 1^ servit comma goujat, ou valet de régiment, pendant 
environ deux ans. 

8a bonne voloutt'- ne lalssiuit plus alors aucune incertitude, on lui 
mit en main l'arqueltuse, et il dev int bientôt ce l>nn soldat qu'on le vit 
toujours être ; puis François T" nvant succédé au i t l Louis XIT, il fut 
cnsf-igne, lieutenant, et à quehjue temps de là capilainc d'infanterie. 
IVudant qu'il était encore dans les emplois les plus humbles de l'ar- 
mée, on lui avait donné, très-probablement ù cause de ses allures 
jeunes et vives, le surnom de Pokin, qui signifiait poulain, et qui fut 
toute sa vie, en y ajoutant le titre de capitaine, son nom de guerre, son 
nom populaire. Quoique Brantt^me se soit écrit', dès le seizième siècle 
et justement à propos du capiUiine l*olain : « Ah ! qu'il s'est vu sortir 
de bons sddats de ces goujarts! » C'était, dans ce siècle, plus imbu 
encore que les deux suivants de préjugés nobiliaires, lui fait si hors 
des usages que quelqu*un parti de si bas se fût élevé jusqu'à porter 
répée d*offider et à commander une compagnie, qu'il était impossible 
que le capitaine Polain ne s'attirât .pas une grande attentian dans ce 
grade i ce liit heureux pour ki ; Thumilité de ses débuts ne fit que 
mieux ressortir ses mérites et ses actions. 

n fallait que, nœi content de s*ètre rapidement formé au métier des 
armes, û se f&t appliqué en même temps, et pres(iue avec la même ra- 
pidité, à s'acquérir par une étude assidue de la langue et des auteurs 
l'instruction générale qui avait manqué complètement à son enfance : 
car il sut ]>ar la line>>r et les res.sources de son esprit et de son langage 
se faire remanpier de du liellay-I.anpey, sous les ordres de qui il ser- 
vait eu i'iéniont et (pii était à la fois un dijilomate consommé, un 
Iwbile général cl un -rand ami des arts v\ des lettres. Du Hellay soup- 
çonna dans l'intiépide soldai d'autres eapac ilés encore que celles du 
guerrier. Tant à cause de la subtilité de suu esprit (jne de la facilite 
avec laquelle son physique supportait les fatigues dn ( liemin et était 
merveilieu&eiuenl propre à accélérer par k rapidité des démarches la 
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eondusion desaffûbres, il rempbyaplusteun fois oomme négociateur 
auprès du marquis de Guasio, gouvemear du Milanais et de la partie 
espagnole du Piémont, pour aller confirmer les tiéves consenties entre 
François I*' et Gharies-Quint. Le capitaine Polain s'aoquit dès lors une 
telle estime, que le marquis de Guasto kû-méme lui rendit cet hom- 
mage, qu'il n*av8ât pas connu de Français doué de plus d'intelligence 
que lui. Du Bellay devint alors pour le jeune officier un protecteur 
zélé qui ne pouvmt tarder à le mettre sur le chemin de la plus haute 
forUiiie. n n*attendût pour ce frire que la circonstance ; eîlc se pré- 
senta à la suite du lâche assassiiiat couimis par les agents «hi marquis 
de (juajitû et de Chailes-Quint sur César Frégose et Antoine Ilinçon, 
envoyés de François 1" ver.s la i « publique de Venise et le sultan des 
Turcs. Du iV'llay, qui commandait filors pour la France en Piémont, 
dépêcha sur-le-champ le capitaine Polain au mi, pour qu'en Tentre- 
lenaiit lui-même des circonstances de l'utlenUit qui venait d'avoir lieu 
et des moyens d'y porter remède, il t^it ainsi ime occasion de déve- 
lopper ses facultés d'une manière utile à son jtropre avenir o[ aux in- 
tcn'ts du souverain. Voilà ccHcs ce qui pouvait s'appeler un protecteur 
sincère. Le capitaine Polain ne fut pas plus tôt introduit h la cour, 
qu'il s'y trouva aussi à l'aise que s'il y fut né; sa Iwnne mine, ses 
manières naturellement nobles et grandes, son air martial et chevale- 
resque, son regard plein de feu et d'expression, son esprit ingénieux, 
fécond en expédients, entreprenant et hardi, mabnon pas sans pru- 
dence» le mirent de premier at)ord dans les bonnes s^Aces du prince; 
de sorte que, quand François 1" l'eut renvoyé à du IV'îlay pour lui 
dire d'indiquer l'homine le plus propre à remplir la double négociation 
que rasaaaai n at de Frégose et de Rinçon tenait en suspens, ce fut le 
capiteine Polain lui-même que du Bdlay désigna. 

Le capitaine en conséquence se rendit d*abord à Venise, évitant 
avec adresse les embûches du perfide marquis de Guasio. H s'agissait 
d*Qbtenir le concours, ou tout an moins la neutralité de la république 
vénitienne dont rempereor recherchait vivement l'appui maritime 
depuis le désasti'e qu'une horrible tempête avait bit éprouver à sa 
flotte sur les cdtes d'Alger. Le jeune soldat^égodateur développa, 
dés ce premier essai diplomatique, les plus grandes ressources d'es- 
prit. Désintéressé pour lui-même, il sut néanmoins comprendre que 
Tor devait être le grand levier an moyen diiqud il soulèverait en 
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hymr de son mahre une répul>lique dont Vol^iarcbie vamteinecBcluûi 
mal les passions mercantiles. La ptodi^salité oonnne de François I*' fat 
dono représentée k souhait par son ministre» et dans roocaBion c'était 
ee qu'il fidlait. n commença donc à semer, et remit laréoolte au temps 
où il aurait raené à bonne fin la pins importante de ses néfçodations. 

Ayant fait voile du golfe Adriatique dans les derniers mois de 
1 atiiii e 154i , il déharqua à SelMMiko on Dalinatie, et, se portant sur- 
le-champ au devaul liu Miilaii Soliman qu'on lui avait dit revenir «le 
Bude, il fraversa la Bosnie et une partie de rR.solavonie ; mais à la 
nouvt'ile qiii' 11' ( Il iiid-Sfigiieur ♦'•lait dojà arrivr en Hosiiio, il ral>attil 
avec la plus exUaorJinaitv '■♦'lôrité sur oelt^* doi iiière pix)viiuT on il 
rencontra elFectivrnit'nt Solmiau II. Sachant cornliien il importait à 
son maître que le concours qu'il venait solliciter n'éprouvât pa:^ de 
retard, le capitaine Polain fit accepter à l'instant du sultan, avec ses 
lettres de créance, de la vaisselle et différents vases d'ai|;enl artista- 
ment ciselés, pesant jnsqn'à nz cents livres. Il distribua en outre cinq 
cents robes longues de drap de soie et d'écarlaie aux pachas et officiers 
du sérail pour s'attirer lemra bonnes gréœs. 

Il donna à comptendie an soKan tont ce qu'avait d'insultant pour 
lui, aussi bien que pour Fnmçds I**, Tassassinat de. Rinçon; il 
demanda que pour venger une telle injure Soliman envoyât une armée 
navale, sous les ordres de Kair-Eddyn, surnommé forberonsse II, 
son amiral, et s'employât pour que les Vénitiens fissent alliance avec 
le roi de France contre CharlesOuint. Polain reçut dès lors la pro- 
messe que le secours de la Porte-Ottomane ne fidUirait peint à son 
mettra, tant par mer que par terre. Toutefois, Soliman renvoya la 
solution définitive an moment où son divan en aurait délibéré, quand 
il serait de retour dans sa capitale. Polain s'attacha à la suite du sultan, 
pwur ne pas lui laisser le temps de changer ses favorables intentions, 
fi il arriva avec lui à Constantinople vers la tin du mois de novembre. 
Là, Soliman, confirmant ses jirtnnières promesses, lui lit savoir qu'il 
pouvait retourner en toute sécurité à la c<jur tle son maître; que sii 
déteruiinaliun bien arrêtée était d'aider François I"" dans ses fjruerres 
contre Charles-Quint ; qu'il ferait armer nue puissaute Hutte dans ce 
but, et enfin qu'il enverrait un néi;o< iafeur aolif et intelliii^nt aux 
Vénitieus pour 1«'S engager à tom iier leurs armes conire remiemi de 
tous les peuples. Le sultan accompagna cette réponse de beaux pré- 



Digitizcd by Google 



S8 



LES MARINS ILLUSTRES. 



mis pour renvoyé de François 1*% lesquels CQUostaioil en deux 
fihevBux de race et nn sabre enrichi de pierreries. Le.capttaine Polaîn, 
comUé de joie par le succès de son ambassade, ne nul que vingt joun, 
il aimait souvent à le redire, pour repasser de Gonstantinople en 
France et aller porter de si heuieuses nouvelles à la oour qui se tenait 
alors à Fontainebleau. H reçut du rot Taocueil auquel avait droit un 
tel service, et resta Ixois jours en conférences avec lui ; puis, Fran* 
çois I** ayant déterminé Tépoque et les lieux où ses forces se Dèuni* 
raient à ceDes du sultan pour commencer la guerre, et ayant fourni de 
dernières instructîoos, ordonna an capitaine Pàbin de retourner à 
Constantinople avec cette diligence dont il avait déjà fint preuve. 

Le soldat-ambassadeur repassa par Venise et s'y arrêta, dans les 
l<rt.'niicrs mois Je l'aiint'e tiiii, avec le dessein de mrttre la républi- 
que en demeure de jneiutte une détermination! L'envoyé du siUUiu 
n'était pu» encore arrivé ; mais Polain, sans l'attendre, jugeaàpro- 
pm de tirer dès à présent profit de l'alliaiu e franoo-tur([ue ; il fit en- 
trevoir aux Vénitiens «pie, s'ils ne faisaient pas un traité offensif et 
défensif avec François I*"", ils cDUiaieiit risque de forcer ce prince à 
livrer aux Tures. [>our prix de leurs services, pliiU)tquede la voir iT- 
toiiilM i- ;uix mains des impériaux, la forteresse de Mimno, tlont il était 
maître, et qui, en rdson île son extrême proximité de Venise, pou- 
vait être du plus grand danger comme «lu plus grand avnntaue pour la 
république. Âu contraire, s'ils s'alliait nt à Franmis, il les ilattait de 
Tespérance de voir celte position importante renU\.>r sous leur tlomina- 
tîon. Le sénat, pressé tout à la fois et par la crainte qu'un nid de pi- 
rates ne se format sur le teiritoire vénitien, et par le désir que la for- 
teresse de Mirnno échappât aux Français et aux impériaux, appela le 
capitaine Polain à venir jusque dans scm sein pour y faire valoir ses 
raisons. Voilà donc Tanden valet de régiment dansrobligation de de- 
venir orateur, et orateur dans une langue étrangère. Ce nouveau râle 
ne Teffiraya pas plusque le pcemier. Lft, en présence des patriciens as- 
sembléset-attentife, il s*éleva d*un seul bond aux plus bautes considé- 
rations de la politique, aux plus magnifiques effets de Téloquenoe. D 
montra le bon droit de François I*^ ; il découvrit U fourbe et la perfi- 
die de Gharles-Quini en termes pressants et IndaîËi; fit voir oom- 
mentcet insatiable souverain asj^rait à fonder à son profit une tyrannie 
umveraelle ; comment, au lieu d^arracber, à l'exemple des empereuiB 
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qui ravBÎent précédé, les villes opprimées à la servitude, il iaisait an 
oontiaire peser le joug le plus dur sur celles qui naguère étaient en 
potsesBÎQU de leur liberté, et tsela sans avoir Tair d'y toucher et en 
donnt sa tyrannie des discours les plus captieux, m Yoyex, disait 
Polain, de quelle manière les cités lombardes ont été d'abord ruinées 
par la licence du soldat restée impunie ; et ensuite comment on les a 
presfeuives d'ôdieiix iinpùUi; vuyez la Toscane mi&e vn VLiil.ilile cap- 
tivité an moyen de l'occupation de ses forteresses ; les ^ieimiiiamiuili< 
en servitude, à la suite de leur^j di^si uMous nitei>tmes, jwrles arrat te 
espagnoles ; les Lucrpiois obligés de payer rlmfjiîe année un lourd tr'd)ul 
pour consener Inir semMant d'indépendance ; la Sicile et Naples, 
naguère si beaux et opulente royaumes, tellement t<ixes, (icpcmilli s, 
ruinés par la cupidité des gouverneurs élus de ( lluules-Quint, que 
volontiers elles souhaiteraient, pour mettre lin à tant de misère, de 
tomber au pouvoir des mécréants » £t s^ldressant plus directement 
encore aux Vénitieus, Polabi leur rappela de quelles insignes trahi- 
sons et pei*fidies lempereur s'était rendu coupable à leur égard : « A 
œ point, s'écria-t-il, qu'au plus fort de votre alliance avec lui et lors- 
que vous étiez pressés par la plus crudle famine, il vous refusa les 
secours en vivres que le musulman, ennemi né du nom cbrétîen, vous 
offrit, vous donna, ému de pitié. » Il leur rappela encore que, voyant 
leur trompeur et rusé allié ne fiiire simulacre de les aider que pour 
s*emparer de leurs villes, ik s*étaient alors ressouvenus de cdui qui 
avait gardé la fiai promise et jamais n'avait failli aux devoirs de Thu- 
manité envers eux, quand ils Tavaient en pour ami. Polain se servit 
avec une rare.habileté du voyage que Tempereur avait Mt demière- 
ment à travers la France, du consentement de François I^, en aUant 
châtier les Gantois, et de là nobk: et généreuse réception que le rrâ lui 
avait faite, après en avoir essuyé la plus dure captivité; il l'acheva 
de peindre en le faisant voir payant tant de grandeur <1 àmc, ncm- 
.seulement par la perfide ijitcrprélation de la jtroinessequ il avait faile 
de œder au roi le .Milanais, mîiisenex)re ])ar le |»lus làclic des iissasiii- 
nats, c«'hii de deux personnages revêtus d'un caractère ipie respectent 
oiciiie les [H.'U[)ies barbares, et alors il parla de cet abominable guct- 
apens du marquis de ( îuastu, et de Cliaries-Quiut, eu paroles [•iemes 
de larmes et qui pénétrèrent tous les neurs. Enlin, il déclara an sénat 
que François l*' était décidé à tirer une vengeance éclatante de celle 
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injure sans exemple dont le bruit remplissait l'Europe ; que Sdinum 
était prêt à attaquer Fempereur par la Hongrie et par la Méditerranée 
ensemble ; «[ue rien ne pourrait résister aux forces navales de la Tur^ 
quie agissant de concert avec les années fran^ses ; que les Vénitiens 
à eux seuls seraient dans le cas de chasser des villes lombardes les 
impériaux ba2s des peuples et vivant de rapines ; et que s*ils seeon* 
daient son maître, il n'y aurait point de récompenses auxquelles ils 
ne dussent s'attendre, tandis que, s'ils refusaient l'alliance proposée, 
et voulaient rester dans la neuti'alit»' |K)ur attendre le moment favo- 
rable lit- se tounior du lùti- du ()lus fuit, ils ne recueiUeraieat avec la 
baiue tlu vaincu que le mépri- <l ii v ainqueur. 

Si l'on rùl piissé aux voix imuit diatement après ce discours, le ca- 
pitaine Pulaiii eût obtenu 1»^ })lus entier sueoès, et l'on eut \ u \ omse, 
la vieille ennemie des Turcs, entrer dans l'ailiaiice prochaine de Fran- 
cois I*' avec r*îs derniers. Mais ("liarles-Ouint avait de secrets a^jents 
jus<|ue dans le sénat, qui obtinrent <jue la réponse fût remise à quel- 
({ues jours. jNonobstant te tempérament, l'envoyé de Framxjis eùl 
triomphé, si l'ambassadeur de la Porte, arrivé sur les entrefaites, 
ne s'était laissé «sorrompre à prix d or. Le capitaine Polain emporta du 
moins TassuFanoe d*une neutralité complète de ia part des Vénitiens. 
Mm, jugeant à la conduite de Panibassadeur turc qu'ily avait à crain- 
dre que de grands changements ne fussent survenus dans les inten- 
tions de Sf^Uiman à Tégard de ia France, il s'emluirqua au plus vite 
à 'Venise sur une galère, gagna Baguse, et de là tira droit surCkm- 
slantinople. 

Effectivement, il y trouva les dioses beaucoup moins avancées 
qu'au moment de son d^art. Les agents de Temperenr etméme ceux 
de Venise avaient travaillé Tesprit des conseillers du sultan, et œuxr 
d étaient parvenus à rendre leur maître fort indécis. Le divan niait 
Futilité et surtout Topportunité de Tenvoi d*une flotte sur les cdies 
d'Italie et d'Espagne, d*autant, disBit«>ii, que trois mois de printemps et 
d*été, propices è la navigation, étaient\icja passés. Gomme Poilain se 
monliait plus pressant que jamais, un personnage en grand crédit, 
Teunuque Soliman, qui était extrêmement jaloux de la réputatîonde 
ramiral Barberousse II, et se souciait peu qu*on Im iQUiiilt par un 
grand armement naval les moyens de l'augmenter, fut d'avis que l'af- 
faire se vidât en une solennelle assemblée des pachas, Polain et Bar- 
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berousse Im-^nèine étant présents. Veamupie en &v6ur prit la parole, 
au nom dn divan font ebtier ; il remontra rfaMxmvénîent qu'il y aurait 
d*opérer rarmement, et, fiiisant alluaon à la trêve de Niée que Fran- 
çois 1**, h la sollicitation du pape, avait consentie, en 1537, avee 

Charles-Quint, nonobstant l'alliance précédemment faite avec la 
P( >rt<'-( )ttomane, il dit que la France ne méritait point tant de sacrifices 
de la [i.irt de la Turquie, et lui reprocha de trop oublier les dangers de 
celle-ci pour ne se rappeler qnp les siens. Pnlaiii fut atterré par ce dis- 
cours, d'autant (jue le sultan lui-mêmf, luvisililp rt |ii(''s<'iit, caché 
qii'ilétiiit derrière un rideau, semblait parler i>ar la l u li > de son fa- 
vori. .Néanmoins, Polaiii s»» tint pas ][>our battu, et w ivva plus que 
d'une entrevue directe avee le: sultan lul-mAme, ce qui était demander 
plus qu'aucun chrétien n'avait encore obtenu ; il tlirigea en consé- 
quence tousser efforts, toutes les subtilités de son esprit, toute la puis- 
sance de ses largesses, vers oabut à j^rodigieusement difficile à at- 
teindre. On est fondé à croire que pour se flatter d'un tel succès, le 
capitaine Polain avait appris à manier sinon la lan^me des Turcs, au 
moins celle des Grecs modernes, alors assez famUièreà Constantinople, 
avec la même dextérité qu'il avait montrée à manier la langue italienne 
devantlesénai de Venise. H gagna Taga des janissaires, et parsessoins 
intéressés il obtint ce qu.*îl désirait : une entrevue avec le sultan hii 
fut ménagée ; il espérait assez des séductions de son esprit, de l'in- 
flnenoe qu*ezereait son génie même sur les hommes, particulièrement 
sur les hommes de la trempe de Soliman qui étaient plus capables que 
d*autres de le comprendre, pour croire qu'une lois introduit auprès 
du Grand-Seigneur, les audiences se renouvelleraient Hue se trom- 
pait pmnt : Soliman II ne Teut pas plutdt vu qu*U voulut le revoir ; 
fl Tini^à le suivre h Andrinople, où il deuait passer Thiver. Dans 
ces fréquentes entrevues, le capitaine Polidn se plut à étaler la magni- 
ficence chevaleresque, la fastueuse générosité de François vis-à- 
vis d'un sultan assez ami lui-iuème de la pom[>c et de l'éclat pour qu'on 
lui ait donné le surnom de Magnifique. 

Bientôt, malgré l'iivis eontraire de son divan et beaucoup (Thcsita- 
tion de sa propre part, S«thiuan II déclara qu'il liemlrait se> preiuirres 
proraesstîs. Polain, ne sVssurant point encore eomplctemeut sur la fa- 
veur capricieuse du maitiv, ne négligea pas de raj>pri)cher les uieui- 
bces du divan des intérêts de la France ; il les attira ù sa cau:>e l'un 
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après Taiitre ; l'emiuqae lui-mâme qui avait été un si grand obstacle 
au sQOoës àè sa mission,' devint son appui le plus zélé, trilenient qu'il 
leçut de ses mains toute une oorrespondanoe du viœ-roi de Sicile, 
qni cherdiait à faire entrer la Porte dans les inlérèls de Tempereaic* 
Polain déjoua également toutes les intrigues des Vénitiens qui avaient 
offert quarante mille ducats à Barberousse pour qu'il ne mit pas à la 
mer. Les prîndpaus officiers de la FM»-Ottomane donnèront i 
renvoyé de François un festin solennel pour le félidter des grands 
résultats qu il avait lAilenus. Le sultan loi fit un nouveau présent de 
[ilusiours robrs loiiîfuos de drap d'or, de deux superbes chevaux ri- 
eh«!uient enharuachés, et de divers vases d'arj4;eiit ; aux plus distingués 
(le la suitt^ de ramlia<sail>'iu', il fil distri huer des robes de drap de 
soie, l'jnsuite il donna au cuipitainc l'olaiu une dernière et détinitive 
audience qui témoiîçna du merveilleux de^ré de confiance où l'envoyé 
de Franroiï^ 1" avait su monter en peu iÎp tomps. Dans c*'\\o audience. 
If suUaului «l'clani ijiu^ t'élait spi'îci aie meut à sa personne, à sa haute 
inli Uiïenco, iju il c<inuuettait la î?arde dr sa flotte et lo soin de la lui 
nimencr saine et snnvc ; puis. cDniplétant toutes ses marques d'es- 
time, tout .son bon vouloir pour le jeune ofticier en même temps que 
pour l'ambassadeur, il loi donna à l'adresse de François I**" une lettre 
dont un auteur contemporain rapporte ainsi le sens : 

« J'ai livré à Polain, par fiFaternelle libéralité, une armée navale 
de telle qualité et quantité que vous l'avez demandéo, et très-bien 
pourvue de toutes «hoses. Pbr mon ordre, l'c-imiral Kair-Ëddyn ba> 
sera ses opérations sur les oonseib dudit Pdain, de manière à ce que 
la guerre soit conduite par l'un et Tantre à votre sattsiaetioa. Qnaiit 
à vous, vousagires amiealemeat et avec droiture, en renvoyant ma 
flotte à Byzanœ dès que les affaires seront heureusement terminées. 
Au demeurant, toutes choses se passeront selon votre volonté et la 
mienne, si vous avez un soin particulier de ne pas vous laisser trom- 
per de nouveau, sous prétexte de paix, par le roi Charles d'Espagne, 
votre étemel ennemi. En effet, vous n*obtiendres de paix équitable 
de lui qtie quand vous anrex dévasté ses Ëtato de tontes meoièns. » 

Ces dernières et tmportentes nouvelles forent dépêchées à Fran- 
çois par Tentremise d'un des personnages de k suite de Tambassa^ 
deur. Quant h lui Polain, il jugea pnidenl de ne point laisser par son 
absence le succès de su graude négoclatioD courir de nouveaux ha- 
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sard ; mau il revint settlement d*Ândrinop1e à Constantinople où îl 
activft de toute son ardeur ks travaux de Bariierousse, qui s'ooco- 
pBitnuît et joor à mettre la flotte ottomane en état de prendre la mer, 
et avec leqnel il avait résolu de partir. 

Dans la société de ce célèbre Barberousse II, qui, du métier de pi- 
rate, s'efait * K'vé, cuiume sou frère Aroudj, suruommé ikiibe- 
roussel''% Inii.laleur de rex-i t izciici' d' Alp:pr, à la souveraineté de ce 
JtTnier l'état, an lilnMÎe ffouveriu'ur <ic la jiier et au coiuiuauderaent 
suprême (!♦' lniiU'> les lliiltcs du sultiu, le c^apitaliu' Polain s^+^ntii se 
développer eu lui le génie maritime que le séjour Je Venise et srs 
traversées méditerranéennes lui avaient déjà inspir«\ îl ne voulut 
point rester au-dessous de l'estime que le sultan lui avait témoignée 
en le chargeant de la conduite de sa ûotle, de cx)ncert avec son amiral. 
Comprenant d'ailleur» tout oe que la carrière navale pouvait offrir de 
chances à celui qui s'y appliquerait, spécialement eu France, et ne se- 
mit plus seulement» comme cela arrivait trop alors, un général de 
terre passagèrement investi d'un oommandement maritime, incapable 
de diriger la manœuvre des vaisseaux, et abandonné à la bonne ou 
mauvaise volonté des pilotes» il tourna tontes ses vues de ce c6té, et 
ambitionna Thonneur de commander bientiVtet de régénérer les forces 
navales de son pays. 

La nécessité dans laqneUe François I*' avait été ju9qu*akn de re- 
mettre la conduite de ses opérations navales à des marins étrangers, 
USIa que les Doria, ou à des personnages sans expérience, sans la 
moindre connaissance nautique, tels que le marquis de Barbeùenx, 
donnait à eroire au capitaine Polain ipie dans cette carrière, où il 
trouverait peu de rivaux dignes de |)orter ce nom, les besoins de 
l'État feraient passer sur l'obscurité de sa naissance et rhumiiité de s«t 
Jéhulî^. Fort d'une imagination capable de toulcuncevoir.il*' tout em- 
brasser, et d'une volonté do fer «jn'aucun obstacle n'arrèt.iit, Polain 
ne tarda pas à se mettre à la hauteur de la science na\.ile de K>n 
épcM^ue. et quand il partit de Con&tautinople avec rarinn- nav;de de 
Bail» I us .% le 28 mai 1543, celui qui était venu capitaiue d infan- 
terie était reclleiueut déjà un amiral. 

La flotte tunpe avant fr:ni(^hi le détroit des Dardanelles et cLunt 
entrée dans l'archipel, mouilla d"abor«l à Négrcpont où elle rallia plu- 
sieurs galères ; puis, ayant remis à k voile, elle fut jetée par une teui- 
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pète dans le golfe de Napoli, où elle éprouva vn retard de neuf jours ; 
mais enfin un vent propiœ liù permit de doubler heureusement les 
eaps méridioDaux de la Mbcée, et la oonduisit à Modem, d*où tinmt 
droit sur l'Italie et la Sicile, elk arriva dans le détroit de Mesône» 
forte de cent dix galèfes et d*envirQn quarante fustes, autresbàtiments 
à voiles et à rames que des oorâaiies musnlmans avaient Amenés. A 
l'aspect des.cAtes de Calabra et de la ville de Beggio, ces corsaires 
voulurent sur-le-ohampfiiireunedesoente, cependant- que Baiberoosse 
et le capitaine Pobin, avec le gros de l'armée savale, s'avançaient 
jusque dans un havre commode. Une terreur pamque saisit les Reg- 
giens qui abandonnèrent leur ville et s'enfuirent dans les montages. 
Le f?ouverneur espa;j;iu*l, Diego Caetano, resta toutefois avec la gar- 
iiisuii pour défendre le fort. Il refusa même une réponse au capitaine 
Polain qui demftiulait à parlementer ; et voyant le^ corsaires musul- 
mans au-dessous du la positionqu il oa iipait, il en tua trois av<'<* sou 
artillerie ; les autres, impatients de vena^eance et de pillage, entrèrent 
alors dans la ville et mirent le feu aux maisons. Tolain. désolé de cette 
sauA'ai^e extr utioii, s'employa de toutes les manières à arrêter le-, ellets 
de rine«'ndie, et fit demander \m\v Barberousse les coupables à leui"» ca- 
pitaines poiir qu'ils fussent • li 'ifiés selon leurs méfaits. Peu après, la 
flotte olt4)maae battit de sou ai'liUerie les murs du tort et réduisit les 
Espagnols à se rendre à discrélbn. Le capitaine Polain sollicita et ob- 
tint la liberté du gouverneur et de sa femme ; mais il ne put délivrer 
la fille de cet infortuné que Barbersttsse tnuispQrtasursagalère, et de 
laquelle il Ht tlaos la soite iuie mnsulraane. 

Polain, pour préserver les églises de Heggio des profanations, 
abando nn a la forteresse au pillage. Le bruit de l'arrivée de la flotte 
que commandait Barberousse avait jeté Tépouvante dans toute 
l'Italie. Le pape dépuia le doyen des cardinanx vers Gharles-Quint 
pour l'exhorter à fiûre sa paix avec François et à détourner ainsi 
rinondatîon que l'Europe méridionale voyait fondre sur elle. Ce fut 
inutilement» l'égoïste empereur' n'écouta rien. L'année uavdedes 
Tnres, longeant la côte oeddentale de l'Italie, vint jeter l'ancre à Tem- 
bouchure du Tibre. Déjà Rome était saisie d'une terreur semblable à 
celle de Reggio; les habitants couraient éperdus par la viUeel se pré- 
dpttaient par tontes les issues. La nuit «goûtait d'autant plus au si^ 
nislre aspect du tableau que le gouvernement pontLlical faisait courir 
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avec des flambleaux et des torches après les fuyaids pour arrêter cette 
pankpie ; les femmes se répandaient avec leurs petits enfants dans 
toute la contrée de Sabine et de Tivoli. Le capitaine Polain calma les 
esprits en fusant parvenir au légat Rodolphe, par rintermédiaire da 
gouverneur de Terracine, la lettre suivante : 

« L'armée navale qne le sultan SoUman a eixvoyée ponr ]a défense 
de la France sous la oondaite de Barbeioosse, a leçurordre de m*o- 
béir dételle sorte» que Ton peut se tenir jkoiir assuzé qa^elle ne nuira 
qu*anz ennemis de la Fkanoe. G*est pourquoi, fidtes publier dans 
Borne et dans tous les Étals pontificaux, que les «ujets du pape n*oot 
rien à craindre, et que jamais les Turcs n'enfreindront la parole que 
le sultan m'a solenndlementdonnée. Que èhacnn sache bien que le loî 
de Fiance n'aaocune chose tant à coeur que de voir TÉtat romain non- 
seulement sain et sauf, mais encore très-florissante » 

Le capitaine Polain réussit si bien à rassurer les habitants de cette 
partie de ritafie et sut si admirablement manier les esprits des Turcs 
et maintenir les corsaires musultiians dans le devoir, que bientôt on 
vit venir d'Ostie et des villes prochaines dps jypns qui apportaient tlii 
vin et des vivres à l'armée navale, qui I« > lu ]nviiil rompliiut. C'est 
ainsi qu en rassurant les neutres, l'oiam servait, tout eu les modérant, 
les nouveaux allies lie son amitre. 

La flotte ottomane, après être restée trois jours à se rafraîchir à 
1 embouchure du Tibre, tint la c6te de Toscane et <le Ligurie sans se 
livrer au moindre exc4»8, et poursuivit sa route vers la Provence où la 
conduisait le capitaine Polain, selon les intentions du sultan, pour la 
soumettre au plan d opérations de Tarmée de terre de François I", et 
laréunir aux vaisseaux de ce prince. Au mois de juillet 1043,1a ville 
• de Blarseille eut le spectacle, jusqu'alors inconnu, d'un grand arme* 
ment naval turc venant agir de concert avec un peuple chrétien, et, 
chose plnsextraordînaire encore, recevant tous ses ordres d'un officier 
chrétien* 

Cependant le capitmne Polam épnmvaundésappointement extrême, 
lorsque, ayant si habilement accompli sa mission, et a Theure où il li- 
vrait Tarmée navale du Grand Seigneur aux désirs de son maître, il vit 
que François I*' avait été dans rimpuissanoe de rien faite pour ré- 
pondra à la générosité de Soliman . On était venu pour se réunir à une 
flotte firauçaise, et Fou en trouvait à ïneTombra. Barherousse sur- 

s 
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pris jasqu a l'indignation voulait incontinent retourner à Gonstanti- 
nople. Hûs Poloin eut le retenir en hiî annonçant qu'il allait te rendre 
ée BA fexwoDB auprès du roi pour le priser de satisfaire à ses cnga* 
gements envers la Porte. Il semble que François 1*' s'était flatté que 
la seule nouvelle de Tariivée de la flotte ottomane et du terrible 
Bariieronsse déciderait ses ennemis à vouUnr la paix, et qn*il lui ré- 
pugnait vivement de se servir des mécréants contre les chrétiens : car 
Ûagîft comme n cette flotte Ini était un obstacle, et il la tint le plos po»? 
sible dam une inaction qui blessait singolièrementraDiiral du soltan 
etsesooKsaires pen accoixtumésà cette politiqiie de tempéraments. Ce 
ne fat pas sans peine que le capitaine Polaîn obtint enfin qn'on déga* 
geàt sa parole, et qu'on donoAt qaelqne occopatbn sérieuse à Tannée 
navale des Turcs, en assiégeant la ville de Nice, que François I** dé- 
sirait enlever au due de Savoie, allié de rempereur. Le rm chargea 
spédslement Polain de surveiller toutes les actions des musulmans, de 
manike à ce qu'eUes n'apportassent aucun dommage à sa réputation 
de fils atné de l'Église. Vingt-deux galères et dix-huit bâtiments de 
ohRr2:e, portant ensemble, outre les munitions nécessaires, sept à huit 
niill» hommes d'infanterie française, se réunirent à l'armée de Barbe- 
rousse, sous le commaijJement en titre du comte d'Enghien, prince 
de la maison de Bourbon, mais sous le commcuidement eu fait du ca- 
pitaine Polain et du Florentin I^on Strozzi. C'était à l'activité de Po- 
lain que Ton avait dù la levée, eu quelques jours, delà moitié den 
troupes françaises de débarquement. Le capitaine fit savoir, d'après 
l'ordre du roi, aux (ienois, qu'ils n'avaient rien à craindre du Turc, 
et il obtint mém»' de Barberousse que plusieurs infortunés de leur 
nation qui éliueut attachés à la cluoiirme des galères ottomanes fussent 
rendus à leurs familles. Après quoi, il exhorta les habitants de Nice 
à fiûre leur soumission ; mais h goavemenr répondit : « Je me 
nomme Montfort, mes armes sont des pals, et ma devise : Il me £aut 
tenir. » La réponse était fière et présageait une longue défense. Le dé- 
ban^uement s'opéra, et Ion se mit en devoir de battre la }>lace. L^ 
troupes furent divisées en tioLs corps, de l'un desquels Polain eut le 
commandement. On ne saurait donc douter que dès lors ses services 
n'aient été payés d'un grade aaalogne à œ commandement. Chargé 
de battre les muraillea dacMé du ncffd et de la porte de Yilk-Franca, 
il s'acquitta de cette oommissîoa avec un pkîn sucofes, et contribua 
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plus iju au£uu autre à la réduction de la place, qui n'ouvrit ses jx»rtes 
qu'après douze jours de siège et sur la promesse faite aux habitants 
qu'ils seraient soui la protection du roi de France. Mais les Turcs, qui 
«valent perdu beaucoup de monde devant î^ioe, n'entendaiaairieii à 
cette tmaaction et voulaient vengw leurs compagnons par k sac de 
la ville. Polain et Léon Strosiû oounirenk trouver Barberousse et le 
supplièrent de rappeler les musulmans siur les vaisaaauz. L'ordre fut 
effectivement donné par Tamiral de la flotte ottomane ; mais il ne 
s*ezéeuta pas sans de grands risques pour Polain et Léon StKozi, qui» 
àleur retour à terre» Mlirent être assassinés par deux janissaires. 
Cependant le gouverneur 8*était retiré avec la garnison dans la cUa- 
delle, résolu & y continuer sa défense. Barberousse était pour les 
moyens expéditife, dùt^^n sacrifier la ville. La position de Polain, 
obligé à la £ob de ménager les musulmans et de snivrales instructions 
desonrm» était des plus difficiles. On hésitait; matsBaibecDas8e,im* 
patient d'agir, commença Vattaque de la eitaddie, et le capitaine Vo- 
lain lui eut bientôt fait voir (|ue ses hésitations ne tenaient p«^ à lab- 
&ence de courage ni d'ardeur. L'artillerie franciiise, dirigée par 
celui-ci, tira avec une telle activité qu'elle eut bientôt épuisé sa poudre 
et ses boulets, et se vit réduite à en demander aux Turcs à prix d'ar- 
gent. HarlMToiis m; lrouva.cette demande étran^ïr», et se plaignit en 
termej> in j ui h ux quese.s alliés eussent recoui*s à lui [n mr avoir des mu- 
nitions, quand ils étaient si près de leur pays. Dans son emporleui(*nt, 
le farouche amiral s'écriait qu'il avait été trompé, et qu'il s'en venge- 
rail sur Polain en le fiusant jeter parmi ses forçats. Polaiu, qui faisait 
la (MU-t de justice dans la colère de Bai lierousse et qui voyait avec peine 
qu'en effet on Laissait manquer l'armée des secours que Marseille avait 
promis, n'bésita pasà venir lui-même au-devant de ee ])arbare si mé- 
nagent ; il caressa cet esprit sauvage, le calma, l'adoucit par de flatteu- 
ses promesses; il travailla aussi les janissaires, en leur faisant entre- 
voir, d*une part, les récompenses du roi s*ils secondaient les Français, 
«t diantre part» le mécontentement du sultan s'ils ne se montraient 
pas dociles à ses <»dres. L'attaque de la cîtadeUe allait en conséquence 
recommencer avec une nouvelle ardeur, quand on surprit des lettres 
du marquis de Guaslo, par l esquelles ce général annonçait sa prochainp 
arrivée et oeUê du duc de Savoie avec la flotte d^Ândré Doria. Un orage 
épouvantable, qui semblait venu tout exprès pour aoeompagner cette 
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nouvelle, acheva de porter le InMifaTe dans l'esprit des aanégeanto. 
Polain ne put les retenir et toates les troupes de descente se rembar- 
quèrent à la hâte. Le lendemain, eomme on ne vit venir personne, on 
eut honte de la teneur dont les témijignages «(vaient édatè. Hommes 
et artillerie furent de nouveau mis à terre; mais les Turcs seuls en 
profitèrent, qui définitivement ne voulant pas être venus pour rien, se 
pr écipitèrent dans les rues de r^ce, pillèrent les maisons et en incen- 
dièrent pluâ^us. Ce que voyant le comte d*£ngbien et le oi^itaine 
Polain, ils préférèrent abandonner la poursuite de leur succès quede 
le fiôre payer si chèrement à la dtrétienté. 

Beiherousse se dirigea du côté d'Antibes pour hiverner avec sa 
flotte dans ces parages, et mouilla un moment aux îles Sainte-Margue- 
rite. L'escadre française, qui avait aussi ( juitté rembouchuic du \ ai , 
eut avis qiit; rariuée navale d'André Doiia avait, été battue par uik; 
affreuse tempête à l'entrée du port de Villa-l laiica. Aussitôt Polaiu 
envoya proposera Tamiral turc de profiter de l'occasion jxjur se jeter 
au milieu de cette armée navale en désordre et la prendre ou la dé- 
truiie. Mais l'amiral, ayant prétexté d'abord de la >r mer pour se 
tenir dans Tinaclion, s'avança ensuite avec tant de li nt eur et de mol- 
lesse quand les vents et les tlots se furent apaisés, que les capitaines de 
ses propres fjaîères disaient ironiquement qu i! était équitable à Barhc- 
rousse de ne point nuire à Doria, qu'il lui rendait ainsi le même service 
dont celui-d l'avait gis^é eu une autre occasion, et qu'enfin on se 
devait des ménagements de corsaire à corsaire. Soit que Barberousse 
eût été gagné à prix, d'argent, soit qu'il payât en effet Doria de reoon- 
nal'^.sanre, soit entin, comme on Ta prétendu, que ces deux célèbres 
marins aient toujom s évité de se rmcontrer de peur de compromettre 
leur renommée Ton par l'autre, la flotte ottomane arriva à Toulon, 
sans avoir combattu l'illustre Génob. Vingt galè^ musulmanes, avec 
autant de galères françaises, allèrent seulement dans le port de Villa- 
Fianca enlever les débris du naufrage d*unepartie de la flotte ennemie. 
Quelque temps après, Barberousse détacha encore vingt-cinq de ses 
glilères pour aller courir sur les cMes d'Espagne, où elles firent de 
grands ravages, particulièrement à Roses. 

Cependant François P% après avoir &it tant d'efforts pour obtenir 
le secours de Tarmée navak du sultan, était de plus en plus inquiété 
dans sa consdence par les plaintes et les alarmes de la chrétienté, qui 
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lui reprochait d'agir œntre son astucieux et implacable ennemi comme 
celui-ci eût fait à sa place ; il résolut ie renvoyer la ûotte ottomane à 
CoDstantinople, d'auUiit «jue liarijerousse se lassait cliacpie jour da- 
vantage des ménageuicnts qu'on le forçait à garder et dr^maudait si on 
l'avait fait veuir poui' que sfs galères fusseut à Tanci'e et ses hommes 
dans r<)isivelé. La parole du roi avait eu outi'e été engagée jtar Polain 
à Soiiujan, pour (jue ce renvoi eût lieu en 15i4. En conséqueucc, 
le 1" mai de cette année, Barberousse reprit la route de Coustanti- 
nopie. 

Outre sa flotte, il était accompagné de cinq galères françaises sons 
ksordresdu capitaine Polain, qui devait, selon le désir du sultan, té- 
moigner de sa conduite et opérer la remise de rarniéo navale de 
Tinqnie. Polain était révéla, dans la ciroonstanoe, du titre d'ambas- 
sadeur près la Porte ottomane. Grâce à sa surveOIance, les côtes de 
ligorie que François I" tenait & ménager et les Étals de TÉglise, 
échappaient, comme précédemment, aux excès et aux ravages des 
musulmans. Mais, en raison de Tétat de guerre où l'on était avec 
Tempereur et ses adhérents, il n'en fut pas de même des c6te8 de Tos- 
cane et de celles du royaume de Naples : Plie d*£lbe, celle de Ciglio, 
PSombino, Tébunone et Porto-Ercole furent ruinées par le fer et le feu. 
Rien que depuis lUe de Ftoeidaà celle de Lipari qui fut totalement 
dépeuplée, Barberousse &àm plus de huit mille personnes pour les 
traîner en esdavage. Le c^taine Polain n'avait & faire valdr pour 
sauver ces pays, ennemis de son maître, que des motife de pitié et de 
sympathie de religion qui touchaient peu le cœur du vieux corsaire, 
jalùu.v de signaler son retour, comme il avait fait son arrivée, par la 
terrejjr de son nom. Après avoir opéré la remise de la Hotte ottomane 
à Soliman U, qui le reçut avec les plus grands égards et de nouveaux 
témoignages de sa satisfaction, le capittiine Polain ciui^la de Constanti- 
nople, le 19 fM'tolire de la même année avec ses cinq galères, 

dé}»ar<|ua h Marseille sans fâcheuse rfiicontre et alla rendre compte à 
François V% (jui se tenait à Arques en \i>rmindie, du résuit île «i i 
dernière ambassade, il trouva que la crainte de voir revenir lin i)e- 
lousseavec sa flotte avait singulièrement acheminé les choses vers la 
paix ; elle fut définitivement conclue le 18 septembre suivant. 

Cependant l'éclat que plusieurs; misf^ions si étonnamment accomplies 
avaient jeté sur le capitaine Polain, etles talents imprévus que ce digne 



Digitizeci by CaOOgle 



70 



LBS MARINS ILLUSTRES. 



fils de SOS œuvres venait de déployer comme marin, tout en excitant 
l'envie, interdisaient au roi de ne point sortir pour un tel homme des , 
exigences du préjugé nobiliaire, et de ne pas] élever aux dignités et 
aux honneurs celui qui, dans un rang si vulgaire, avait su lui rendre 
les plus eniinents si^rvices. Déjà lors de son commandement de fait de 
l'escadre sur laquelle le comte d'Enghien était, avec le titre passager et 
même contesté jiar plusieurs autorités, de capitaine génénd, on Vavîiit 
élevé, par lettres du 9 mars 1543, au grade de lieutenant général de 
l'armée de mer du Levant. Vers le même temps, ou l'avait créé che- 
valier *1<' l'ordre de Saint-Michel, qui à cette épcnpie était l'ordre du 
roi ; François I" l'avait aussi nommé capitaine de cent hommes d'ar- 
mes, capitaine de Château-Dauphin, et son conseiller etson chambellaa 
ordinaire. D'autre part, le comte de Grignan, Louis des AdhéiÉmnoa 
des Àymars de ]\Iontcil, gouverneur de Provenee» «étant pris poijr 
lui d'une amitié et d'une admiration aussi fp*andcs (jue niéritées, Im 
avait donné, par acte du 28 juillet 1543, à titre d h 'ritier d'adoption, 
la seigneurie des Ayma» et la l>aroanie de la Garde, de laqueliePolaiii 
était parti valet de régiment et oà U reveuait haut et puissant seigneur. 
Au titre de baron de la Garde, il ajouta plus tard odui de marqniS'de 
Bre^uiçon en Provence. Mais Tarmée, mais le peuple continuèreat à 
Tappder le capitaine Polain, nom sou» lequel avait commencé sa eélé* 
tirilé. Enfin au moment de son dernier départ pour Gonstantinople, 
Àntome Bsealin,éUilePùtding, étevalier, e&nseiiier et ckanMUm 
ordimm du roiy avait reçu de Francis I", d càuse de ses sens, pru- 
dence , vertu, wniUmce, benne conduite^ expérience au fint de la iro- 
rme, de la guerre et des armesy loyauté et grande dUigeneet des lel» 
très patentes, en date du 2S avril 1544, qui rmvestÎQsaient des titres 
et charge de chef et capitaine général de son armée de merde Levant, 
aussi bien pour les vaisseaux ronds que pour les galères dont pouvait 
se composer cette armée. L'illustre fkirveuu succédïdt ainsi, selon fat 
majorité des auteurs, à uu La i Rochefoucauld ; ou, selon quelques au- 
tres, à un prince de la maison des Bourhons, eu aJmcLtaiiL t|ue le 
comte d'Knghien, oncle de Henri IV, ait eu l'investiture de la charge 
et du titre dv. ( api laine général des galères de France. Il n'était guère 
possible à Polain d't'Lspirer ?i monter plus haut; sa juste auihitlon avait 
lieu d'être satisfaite. C'est ce moment-là même que la fortun*' choisit, 
selon son habitude, pour lui faire sentir ses rigueurs. On va voir à 
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^ pfopoe, et par qiul jeu binm, qiii est biea de s€8 traits^ 
plulà faire noGÀier, parintennittenoe, à Véguà de celui qv'eBe «viit 
jusqii*iei favorisé sans reUdie, la penécutioa au triomphe, k trium- ' 
pheàla penéention* Mais U faut anpaiavant et pour imnionieiits^ 
tier dans rhistoire générale. 

La guerre que François I^'aTait terminée avec Charles-Quint du- 
nôt encore avec Henri VIII, roi d'Angleterre, ({ui avait mis à profit 
les embarras de la France du cù Lé de la MediU riaiiée, pour l alUtt^uer 
f>ar rOcéau. Dans le luit d'étendre le tkumùiic de Calais que ses pré- 
décesseurs, à rompu 1 J LJou.ii J III, lui avaient traiistiii:?, et peut-^tre 
de renouveler de vieilles préteuti Mis sur lu courouiie de France en 
général, ce pruice s'était emparé de lk)uiugne-sur-Mer. François 1" ré- 
solut iion-seulement de lui reprendre cette plac^, mais encore dV-n- 
voyer une Uotle imposante, avec des troupes de débarquement, sur 
les eûtes d' A ngleterre. 

Claude d'Âunebaut, amiral de France, fut appelé au commande- 
ment suprême de l'armée navale de l'Océan, à laquelle devaient venir 
se joindre les galères de laBiéditerranée. Quoi qu'en ait pu dire le ma> 
réchal de Vielle ville et ceux qui ont basé leur firapie Ofanion sur la 
sienne, d'Annebaut, d'après le témoignage de presque tous ses cen- 
lemporains, d'après celui d^ l'impartiale postérité, était un homme 
d'un grand sens, d*un jugement exeeUent et d*nne prudence consoin- 
mée, qualités auxquelles il joignait la plus rare probité, le sentiment 
le plus parfait du devoir, un désir sinoise de remplir avee honneur et 
conadence le&obligations militaires de sa charge, et une telle estime 
pour la marine, que ndsen demeure an oommeneement du règne sui- 
vant d^opter entre la dignité d^amiral et celle de marédial de France, 
il n'hésita pas à préférer la première. Feut-étra même est-ce là le se- 
cret du dédain qu'affecte en toute occasion, dans ses Mémoùret, le ma- 
rédial de Yielleville pour d*Annd»aut. Votontierson le croirait à voir 
comme ce dédain ressemble à du dépit, et comme Vielleville s'est lon- 
guement complu à faire ressortir la supériorité que, selon lui et con- 
trairement ù l'opinion des rois eux-mêmes, le maréclial it avait sur 
r niiiiauté. A raj)pui de cette manière de voir et pour duainuer l'im- 
|x>rl.iii( !• le la charge d'amiiiil de France, Vielleville nip|>f»rle qu'une 
oertiuue fois, d'Amiekiut, ayant passé le détroit «le (nimdtar, avec cin- 
quante il soixante voiles, et ayant ordonné au capitaine Polain de venir 
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80 joiiidre à lui avec sept & huit ^dères pour aUer combattre les cor- 
saires bariwresques, reçut pour réponse que ses pouvoirs d^ainirsl 
expiraient au détroit et qu*on n'avait point à s'oocuper de ses ordres 
dans k Méditerranée; il.ajoute que d*Ânnebaut aérant innsté, et me- 
nacé le capitaine Polain de lui foire connaître, par une sévère leçon, 
cequ*étaientles pouvoirs d*uii amiral de France, Pblain repartit que 
8*il8*approchait davantage du port de Marseille, il le coulerait bas lut et 
tous ses vûsseauz ; qu*a]ors d*Ann«^ut iê reHraawe sa courte Aon/e, 
ce dont le roi François I", à qui il s*en plaignit, ne fît que rire. H fout 
reconnaître tout d'abord que la menace du général des gelères de 
France n'est pas plus probable que le rire d'un roi aussi absolu que 
François I" dans cette occasion. Quel n'eût pas été le sort du capitmne 
Polain, s'il se fût seulement permis cette menace de détruire la flotte 
de son iiuiltre, la flotte de sou pays? Evidemment, plus on y réfléchit, 
l'anecdote est d'invention. Les rapports cordiaux qu'eurent ensemble, 
vers le même temps, Polain et d'Anncbaut, suffiniient d'ailleurs à le 
prouver, d'Anneluuit ayant lui-iucnic sollicité rassistaucc d'iioinnies 
de mer d'une ex[>éricnce et d'un talent généralement reconnus, il lui 
fut adjoint, outie le vi( e-arniral de la Maiîlernie, le capitaine Polain et 
sous le ( oniniaudenient de celui-ci, l'haliiie Léon Stroïzi, prieur de 
Capoue, ijui reculent ordre de faire passer vinfit-cin([ galères delà 
Méditerranée dans l'Océan. C'était sans doute le parti que, sous le 
règne précédent, Prégent de Bidoux avait su tirer de cinq ou six de 
ces bàtimeais de bas bord contre les Anglais» qui inspii ait l'idée d'en 
ri|quer aujourd'hui un nombre beaucoup plus conaidérable jusque 
dans les eaux houleuses delà Manche. 

Le capitaine Polain, se souv^ant des leçons qu'il avait prises en 
Italie, particulièrement à Venise, se fit dans ces circonstances ingé- 
nieur naval. £n même temps qu'il ordomuût la réparation des an- 
ciennes galères, il présidait lui-même à la construction des nouvelles. 
L'ingénieur improvisé n'eut pas plutôt tourné de ce oAté .son active 
imagination, qu'il sortit par ses baidis calculs des voies de la routine : 
voubuit étendre l'importance delà fomille de bâtiments qu'il comman- 
dait plus particulièrement et la rendre plus à entrer en lutte 
avec les vaisseaux de baut bord, il donna aux galères plus de force et 
de solidité, tout en ajoutant à l'agilité de leurs mouvemâits. 11 prit un 
soin particulier de sa réale ou galke-amiral, qall arma à cinq ra- 
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meurs f)ar hano, ce qu'où ii avait point encore vu en Francf et ce qui 
était trè^rarc paitout ailleurs, le célèbre André Doria lui-nièine 
n'ayant fait eonstniire naguère, [K)ur recevoir remper.nr Charles- 
Quint, qu'une galèie à (jualre rameurs par banc. Lii réal».' du capi- 
taine Polain, qm servit prt\:.(|iie aussitôt de moilèle jwur toutes les 
autres galères, était d'une si bonne construction qu'elle dura plus de 
liante ans en sen'ice continuel, niali;ré les accidents que de moins 
adroits que son premier maître lui tirent éprouver. A cette époque, 
qui était celle des Jacques Cartier, des Roberval, des Parmentier, du 
fiimeux armateur Ango, et d'une foule d'audacieux patrons de navires 
français, dont les lointaines et périlleuses entreprises sont restées im- 
morteOes, les bons matelots, quoi qu'en aient pu dire sans examea 
quelcpies auteurs, ne manqnaieat pas en France ; au contraire ils y 
abondaient. Ce ne fut donc point sur la disette de ceux-d que le capi- 
laiiie Polain appda Vattention du roi et des parlements : mais sur edle 
des hommes qui devaient composer la chiourme. Dès le 8 janyier 1544, 
François I**, à sa demande, avait ordonné au parlement d*Aix et& 
tous les justiciers de Provence de livrer au service des galères les indi- 
TÎdus susceptibles de condanmation à mort, k rexceptiou des héré- 
siarques et des criminels de lèse-majesté. Le capitaine Polain s*en 
servit pour r^rmement^et rezerdce des nouvelles galères qui ezi- 
geûent un plus grand ncMnbre d*hommes que les précédentes. Quand 
ses bAtûnents ftnent réparés ou construits, et quand il en eut com- 
plété l'armement, l'ingénieur et ordonnateur redevint amiral : en 
attendant le départ, il exerça sa flotte à des manœuvres ; il lit pro- 
gresser les anciennes et en inventa de nouvelles ; il enseigna l'art de 
coml>attre sjuis confusion et non plus seulement à l'ahordage, mais 
en se divisant par escadres toujours prêtes à s'appuj-er l'une 
l'autre. 

Telles eUiieut 1rs occupations du capitaine Polain, lorsipi'il reçut 
l'ordre fai;il et auquel n'étaient certainement pas l'traiigers les jaloux 
de sa gloire, «l'aller avec un corps de cavalerie prêter uiain-forte à Jean 
Minier, seigneur d'Opcde, premier président au parlement d'Aix, 
contre les religionnaires connus sous le nom de Yaudois. Les succès 
éclatants et jusqu'alors inouïs que Polain avait obtenus à Gonstanti- 
nople, ses relations avec Aarberousse, le grand commandement qu'il 
avait exercé, à Tétonnement général, sur la flotte musulmane, les ré- 
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cits brillaiili qa*il bkatài de TOneat anradent inspiré aux ennemis àt 
ea fortune de répandre le facoit qu'il étiit pan fidite à la kl duélieime» 
etqa*jl était secràtemeut initié &odIe de» mahomélans. Ce fiiteousle 
préteiftede Im faire donlunr.nn démenti à eette sonrde tttomme, qtie 
les mêmes hommes qui TaTsient T^andue le prisèrent de se jeter 
avt'C ardeur dans une croisade d'un nouveau genre, et de noyer ses 
souvenirs musulmans dans le san^ des chrétiens hérétiques. Plusieurs 
auteurs ont écrit qu'il se laissa entraîner avec une sorte de fanatisme 
ù ces perfides suggestions, et que c'est en grande partie sur lui que 
doit retomber le sang des infortunés Vaudois massacrés à Mérindol, à 
(Prières et dans divers autres endroits de la Provence ; mais, en 
examinant d'une part que le premier président d'Oj)édc, le président 
François de Lafon, les conseillers Honoré de Tributiis et Bernard 
Badet, et l'avocat général Guérin, la magistrature en un mot, qui 
avait ordonné le crime, se fît elle iiiTme rexecjitnce de ses hautes 
œuvres en l'absence du gouverneur de Provence ; et d'autre part que 
les auteui» vaudois eux-mêmes, les auteurs du temps, ne nomment 
,pas ou n(»nment à pane» le baron de la Garde dans cetle épouvantable 
exécution où il ne commandait d'ailleurs que la moindre partie des 
troupes, on conclut natureUemeat que les historiens postéiieurs n'oot 
formé leur opinion que sur les poursuites et persécutions auxqueUea 
fdt en butte, par la suite et à ce sujet, le capitaine Polain, Bacnfié en 
nison de robscorité de son origine et des jalousies suscitées par son 
mérite el sa fiortone» à dea coupables de plus haute naiaaanee. Ce fîit 
an moisd*aviil IStô, qn*eot lien la {uouefae expédition dn président 
d*Opàde contre les bérifieia de la doetrine dn Lyonnab Pierre Yaldo, 
6B pféeunear des Jean Ans, des Luther et des Gahrin. L*incendleet 
la mort furent promenés sur phiâeurs points de la Pronrenee. Les vil- 
lages forent impitoyablement détruits, et leurs habitants masaMsrés, 
quoiqulla n^opposasaent aneune résistanee. Gabriferes fîit battue à 
ooups decanoQ ; et, nonobstant la capitulalù» acceptée pourcettevîlle 
par le capitaine Polain, le- président d*Opède, que secondait dans sa 
rage son parent Lacoste, rom{ût la convention et tint à entrer par la 
brèche pomr se donner le droit de ne rien épargner dans la place où il 
fit périr par le fer et le feu tout ce qu'il rencontra de monde, hommes, 
femmes, vieillards et enfants. La capitulation acceptée par It capitaine 
Polam Icmoigue assez de l'humanité de ses intentions ; ce ne fut pas 
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lui, mais le monstrueux président (rupède (|ui viola la païule Jomiée. 
Il faut laisser à chacun le mérite de ses œuvres. 

Le capitaine Polaiti laissa peu après d'Ojjède et consorls continuer 
leur expédition de tx>mTeaux, pour aller sur un théâtre plus di^ue de 
son génie et de sa valeur. On ne sait pus d iin»^. manière him précise, 
si ce fut par terre ou par mer «pi'il atteiguii de sa personne le llavre- 
de-Gràce qui était le rendez-vous néral assiij;ué {><»ur la campagne 
maritime de ir>4?>, contre l'Angleterre, Les uns disent ((ue ce fut en 
faisant le cliemiu par terre qu'il se trouva enp:ap:é dans les atroces 
exécutions du président d'Opède ; les autres donnent à eutendre (ju'il 
revint à Marseille, et lui laissent tout l'honneur de la conduite des 
vimgt-eiiiq galères françaises de la Méditerranée dans la Manche; mais 
tous s'accordèrent sur ce qui se passa depuis son anivée au Havre. 

Ia flotte fcançaise forte de quarante-huit vaisseaux ronds, de cin- 
quante bâtiments légers et des vingt-cinq galères du capitaine IVdsin, 
appareilla du Hatre, le 6 juillet 1648, et dn^a yen le canal qui 
sépare l*Ue de Wight de Portsmonth ; e'eat là que ae tenait sous les 
ordres de Jean Bndlej, comte de Tlsle, Tannée navale d'Angleterre 
composée de soixante bâtiments seulement, mais tons très-fods, tfès- 
bons voiliers et trè»-liien armés. Le capitaine Polain les alla reeonnaitre 
avec quatre de ses galères et sut échapper, par lliaUleté de ses ma- 
nœuvres, à quatone d*entre eux qui -vinrent pour Tenvéloppar. 
L'amiral d'Amidiaut, encouragé par le général des galères, résolut 
d*attaquer les ennemb malgré la position formidable qu*ils occupaient. 
LesbAltments de liant bord furent partagés en trois escadres et formè- 
rent leur ligne en croissant, tandis que le capitaine Polain, assisté do 
Léon Strozzi et en dehrtrs de la ligne, avait cliarf^e de se jwrter avec 
ses galères par divisions, où son coup d'œil et les circonstances le 
voudraient. Ce fut à ces derniers que revint presr pie tout l'honneur de 
la campagne navale de l.'ii). A la faveur du caluie, le Î9 juillet de 
cette année, le capitaine Polaiu canomia avec ses galères les vaisseaux 
de haut liord des Anglais, qui étaient au mk inllage ; il coula à fond la 
Mcrh'-Iiùse, l'un des plus importants bâtiments ennemis, avec les 
cintj cents hommes qui le montaient. Le vaisseau amiral lui-même qui 
portait Jean Dudley, faillit avoir un sort sembLibh^, et la flotte anglaise 
ODorut risque d'être entièrement perdue. Réduite à cette extrémité 
de s'échouer pour n*étre pas prise ou engloutie, elle allait s'y résoudre, 



Digitizcd by GoooU: 



76 



LES MARINS ILLUSTRES. 



lorsque fort heureusement pour elle le Yent Tint à souffler, «lui lui 
permit aussitôt de lever Tancre et d'attaquer à son tour les Français, 
à Taide de ses ramberges, bèlimtots.tenant le milieu entre les vais- ^ 
seaux de haut bord et de bas bord, longs et légers,à voiles et à rames, 

• qui mirent les galèics» du capitaine Polain dans le plus grand flang» , 
en les pressant du c6té de la poupe où éUes n*avaient point d'artillerie 
pour se défendre. Un mouvement parti de Tarnère-garde que oom* 
roandmt Léon Stmzi, fat dans cette oecasioa le salut des galères de 
France qui toumaol soudain de la poupe à la proue, se remirent en 
ligne et tirent face aux rambenres anglaises, tandis que ramiral d'An- 
nebaut accourait avec le gros de la flotte pour soutenir l'action et 
élargir, s'il était possible, le champ du aiiiibut. Alors, les ATîîï:lais 
tirent retraite et cherchèrent un asile dans les bancs Je sable (jm lM)r- 
i! 11 lit la cote et où ils s'étaient flattés (Fatlirer les Français. Ceux-ci, 
inaitK s du champ de bataille, descendirent dans l'île de Wight ; ils 
insiiUtreiit de là tout à Taise le roi Henri VllI qui était à Porstmoutli , 
et qui n'osa appareiller avec sa Hotte pour mettre obstacle à leurs 
courses. Ils eussent même été maîtres de se fortifier dans l'île conquise, 
et on leur reprcK-ha ]>ar la suite de n'avoir point suivi dans cette occa- 
sion les conseils du capitaine Pobain, qui voulait qu'on s'y maintint. 
Le rembarquement ayant eu lieu, et d'Annebaut ayant remis à la 
voile, les ennemis reprirent du coeur. lie 15 août 1545, leur flotte, 
renforcée jnsqu'rt cent vaisseaux, se disposa à attaquer celle des Fran- 
çais qui, affalée par un gros vent, après avoir inutilement essayé de 
gagner les mouillages de Boulogne, s'était vue réduite à jeter Tancre 
près des côtes d'Angleterre pour donner le temps à l'amiral d'Anne- 
baut d'appareiller et de former son otdre de bataille. Le capitaine Po- 
lain s'avança avec les galères^ gagna sur les Anglais l'avantage du 
vent et engagea avec eux deux actions dans le même jour, dont l'une 

. dura plus de deux heures et ne se termina qu'à la nuit. Un jeune nm- 
siciea fut tué auprès de lui d*un coup de canon. Un caf^tune, nommé 
Jean Moret, qui a écrit le récit de TacUon du 15 août 1545, à laquelle 
il était présent, assure qu'on eut besoin dans cette rencontre de tonte 
la valeur, de toute l'expérienoe, de toute l'habileté du capilrâne Polain, 
non-seulement pour amener le triomphe des galères françaises, mais 
même pour les sauver. Les deux affaires du 15 ao6t se passèrent sans 
le concours de l'amiral d' Annebant et des vaisseaux de haut bord fran- 
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Gais, qui n*svaient pu njoindre Tescadre du capitaine Polain. Le 
lendemam en chercha, mais vamement, les ennemis ; ils s'étaient 
esquivés à la fiivenr de la nuit, laissanlles galères françaises maîtresses 
dn champ de bataille. Grand nombre de débris et de cadavres que la 
vague emportait, témoignèrent de la perte considérable que les An- 
glais avaient Ikite dans la journée du 15 août 1545, dont la glcnre fut 
toute et sans partage au capitaine Polain. La flotte de France retourna 
ensuite au llavrc-Je-Gràce, et peu après la paix fut faite entre Fran- 
çois I" et Henri VIII, qui s engai^eait à restituer i.i ville de Boulogne 
moyennant leremboursement d' u ne s( jm me ([u ' il prétendait lui être due . 

Peu d'aunées s'étaient passées depuis qu(> h capiUdne Pulain avait 
vu se tel 11 11 lier eeltu earapas:ne si glorieuse pour lui, ou pourrait même 
dire glnrit u>e pour lui seul, lorsqu'il fut accusé de complicité volon- 
taire dans les ai tes horribles du président d'Opède et consorts contre 
les malheureux \'audois. François 1" saisi de trop justes remords au 
moment où il était près de sa fin, avait charf^é son fils Henri U de 
venger le sang de ses sujets odieusement répandu, et le nouveau mo- 
narque, répoux de cette Catherine de Médicis qui devait soofiler tant 
de haines religieuses et animer tant de massacres fanatiques, avait 
évoqué à lui la cause des Yaudois. Les envieux du capitaine Polain 
qui avaient préparé de loin sa disgrâce, s'ils ne purent venir à bout de 
le fûre mettre à mort, le firent pourtant destituer de sa charge de 
général des galères et condamner à une prison perpétueUe. C'est là 
une kçon et un exemple frappants pour les hommes de guerre qui se 
laissent entraîner trop loin dans les exécutions toujours passionnées 
qui accompagnent les troubles dvils. Sous le coup de ces troubles on 
leur crie qu*i]s n*ont &it qu'accomplir un devoir; mais, quand les 
événements ont changé de foce ou quand leur dévouement, qu*attpa- 
ravant on désirait aveugle, ne parait plus utile, on les accuse d*avoir 
outre-passé leurs instructicms et on s'efforce de rejeter sur eux tout 
l'odieux des «écntlrais politiques. Bans la drocmstenoe le capitaine 
Polain, en sa qualité d'homme sorti des rangs du peuple, paj a le crime 
de ceux qui, issus d'uu sauy réputé plus noble que le sien, n'avaient 
pu le pousser à toutes leurs sjmva^es cxtréuiitt s. Si l'avocat f,'t ut'ral 
Guérin, houuuc de naissjtucc peu élevée, lut pendu, le présideut 
d'Opéde et d'autres p^-rsounages éniiiu-nts N inn-ulà bout d'échapper 
à la justice mal éclairée du successeur de François 1*'. 
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Le capitaine l*ulain supporta sa disgrâce et sa prisou avec le çalme 
et la dignité d'un homme d«'s temps antiques ; il en profita pour se 
nourrir de. lectures et d'études, si bien (jue cpiand les portos qui le 
retenaient prisonnier s'ouvrirent pour lui, au bout de trois ans, il 
disait ea souriant qu'il avait fx^t son cours de philosophie et était piêt 
h passer maître ès-arts. 

Ce fut uniquement au besoin que Ton avait de ses services qu il dut 
sa liberté et peut-être la vie. La guerre venait d^édater entre Henri U 
et Charles-Quint. Ou se ressouvint alors du négociateur de C^nstan- 
linople, du vainqueur des l'ispagnols et des Anglais ; le < apilaino 
Polain, après avcnr exigé qu'on examinât à fond son affaire, fut 
déclaré innocent par arrêt du 1 3 février 1551 . On rinvestit d'un com- 
inandement en Toscane; mab il ne fut pas* immédiatement létabli 
dans sa charge dégénérai des galères de France» qui était passée dans 
la puissante maison de Lorraine. Il eut encore à se justifier de la 
sortie de blés hors du royaume ; ses ennenns produisirent contre lui 
de faux témoins, parmi lesquds on découvrit quatre forçati déguisés 
et sauvés par lui des galères ; ses accusateurs confondus furent obli* 
gés de quitter lar France. Quant àlui, il alla servir dans lé I^émont, 
sous les ordres de Paxû de Termes, depui$ maréchal de France, y 
dhrîgeaen réalité presque tontes les opérations et se distingua surtout 
dans Tattaque et la défense des places, en déployant toutes les qua-* 
lifés d'un ingénieur militaire, tant ses talents savaient s'approprier à 
tous les genres de guerre. 

Enfin la voix publique qui le rappelait a Li tète des armées navales 
et le besoin qu'on eut de son expérience uiaiitime, le firent réintégrer 
dans sadij^Miité de i^énéraldes ^'ulères. Comme il appuyait, avec quel- 
ques bâtiments seuleuu iit, les opérations de l'armée de terre en Italie, 
il fiît reneontré par viii|j:t-tpiatre jj^ros vai^^^vuix de tfuerre espagnols, 
qu'il ne cbercha pas à éviter malgré l'inienorilé de ses forces, mais 
contre lesquels il employa une ruse (pii ne serait plus dans nos 
mœurs ; on la considéra néanmoins comme de bonne guerre, surtout 
vis-à-vis des su jets de Charles-Quint non encore lavés de l'assassinat 
des ambassadeurs de François ^^ U;u:hora le i>avillon impérial, dépè- 
vhn un hrigantin vers les Espagnols pour leur dire que Tépouse du 
roi de Hongrie, belle-sœur de rempereur, éhiit à son bord et qu'c»i 
demandait pour elle les honneurs dm à son rang. Aussitôt leshàti- 
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ments espagnols font une décharge de toute leur arlillerie pour saluer 
laieine ; le o^taine Polain ne leur donne pas le tempe de recharger 
le«in]»îèoes, arbore le pavillon français, fond sur ces vaisseaux avec 
furie, flerend maître de quinze d'entre eus, eid'im hotin évalué à 
pins de «{uatreeent mille éens d'or. 

Le GBpîlanie Polaîn xeçnt enfluHe rcvdve de €01^^ 
que Toit fiojetait de Tile de Garse sur ks Génois, et d^agir de eonoert 
avec DiaîfiinWRaya, célèbre cofsaire, devenu andial des flottes oHo» 
DMoes après la snortde BaibeionsBelI. Le capitaine Pdain aUa jcnn- 
•dre anrec trente-six galères Dmgut, qui se tenait da» le golfe de 
Lépente anrec soixante bâtiments du mime genre. Les denx aminmz 
partirent euemble au commencement de jmn 1 553, et firent plusieurs 
descentes sur les edtes de Calabie, et dans les Iles de Sicile, d'Elbe e| 
(le Pianosa. Leur apparition devant Naples força les Espagnols à 
lever le siège de Sienne, place dont l'occupation eût pu entrahier celle 
de toute r Italie par les impériaux. Cependant, Paul de Termes avait 
joint les flottes combinées, avec deux mille cinq cents soldats, destinés 
à être débarqués, sous son commandement , dans la Corse ; il appor- 
tait au capît^iine Polain la comniis>ion d'attaquer les villes de la côte, 
qui étaient au pouvoii- dèî» Génois, et d'engager l'armée navale des 
Turcs à seconder ses opérations. T)rag^t-Rays se rendit mh -li -i liunip 
aux désirs manifestés par le capitaine Polain, et cinfrla \ r r> l'île que 
roa voulait arracher au joug de !n républi<pie ligurienne. Lv générai 
des galères de France débarqua, le 25 et le 26 août, les troupes de 
Panl de Termes. Aidées par un parti de Corses qui leur était favora- 
ble, elles s'emparèrent de Bastia, Porto-Yeocbio, Ajaccio et San- 
Fioranzo. Pendant ce temps, les Turcs assiégeaient Bonifado à l'ex- 
trémité méridionale de Tlle; mais le succès n'eût peut-être pas 
couronné lems longs efforts, si le général des galères de France et 
un capitaine provençal, nommé ^aa, n'avaient pas suggéré aux 
habitants l'idée dO capîtnier, pour éviter les suites terribles d'une 
prise d*aB8«ut par les Masahnans. Le capitaine Ptokdn eut besoÎQ de 
toute son énergie, jmnte à beaucoup de diplomatie, pour empèdier 
Vamîral ottoman, dont presque toute la carrière avait été celle d'un 
éeumeor de mer, de livrer k ville au pillage, nonobstant la capitula- 
tion. Âu moment où la garnison sortùt avec les honneurs de la 
guerre, il fut mime obligé de s'interposer, au péril de sa vie, entre 
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les Génois et ks Turcs qTi'îine circonstance fortuite avait remis aux 
prises avec plus de ra^'c que jamais. Dragut-Rays, immédiatement 
apr^ cette affaire, déclara aux Français qu'il jionvait continuer 
d*agir de concert avec des gens qui n'entendaient pas la guerre à sa 
îftçon ; il fit remkirquer ses troupes et ramena du côté de Constau- 
tinople la flotte du Grand Seigneur. Les Français abandonnés à leur 
peu de forces essayèrent néanmoins d'achever la conquête d^la Corse. 
Le eapitaine Polain alla bloquer Catvi avec ses galères, opéra une 
descente auprès de cette place et réussit à s'emparer du priocipai 
fiiubourg. Maïs rapproche de vingt-ûx galères génoises et ^pagnoles^ 
portant quatre mille hommes de débarquement, sous le commande- 
ment d'Augustin Spinola, et la nouvéDe que ce premier corps 
^d'armée serait bientôt suivi de toute une grande Ootle aux ordres 
du vieil André Doria, forcèrent le capitaine Polain et de Termes, qui 
manquûent de troupes et de munitions , et se tmuvûoit comme 
abandonnés, à lever le siège de Calvi; ils allèrent se retrancher dans 
les montagnes de San-FSeIro d*Accia, après avoir mb les galères de 
France à Tabri. Bientôt, en effet, André Doria, alors âgé de quatre- 
vingt-cinq ans, mais qui n'avait rien perdu de son génio, arriva avec 
le gros de Tannée navale de Charles^uint. La petite garnison fran- 
çaise de Bastia fut obligée de capituler devant lui, mais, quoiqu'elle 
ne st' composât que de cinquante hommes, elle ne le fit du moins 
qu'avec tous les honneurs de la g:uerre. La fzaruison de San-Fiorenzo, 
comniaiiti r par le brave .Tonrdain des Ursins, et secondée par le 
capitaine l*olain, t»ppo.^i vaut longue résislajice. Comme les assiégés 
étaient dans le pins grand dénûment de vivres et de munitions, et 
connue le petit cor[»s d'armée avec ktincl l'aul de Terin(\s teiiiiit la 
campniîne s'affaiblissait de j(mr en jour, le capitaine iWaiu se rem- 
barijuit pour aller chercher des secours eu France. II rassembla avec 
son activité aciX)utumée vingt galères et six mille soldats, avec les- 
quels il eût sauvé San-Fiorenzo, si une tempête qui survint au mo- 
ment où il était prêt d'aborder de nouveau en Corse n'avait dispersé 
satlotte. Avant qu'il eût eu le temps de la railler, la garnison fran- 
çiùse de San-Fiorenzo, qu'André Doria press'ait de toutes parts et 
qui périssait de misère et de faim, fut enfin réduite à capituler. Le 
capitaine Polain, après avoir déposé presque à la vue de l'armée 
navale ennemie ses six mille hommes en Corse, prit sur lui d'aller 
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npiouerraUiBiiGe offeonvc et'défeiisive avec la Turquie, et d engager' 
raimée navale du sultan h revenir opérer de oonoert av.ee la Franee. 
n ne déoientit point dans la drcoostance sa renommée d*habile négo- 
ciateur, et réussit à ramener Dragut-Rays smr les o6les d*It&fie. La 
présence de Famiral ottoman dlans ces parages mit Cbaries-Quini dans 
la nécessité de rappeler de l*ile de Corse la flotte d'André Doria. Âlon, 
les Français reprirent Toffensive et rentrèrent dans plusieurs places. 
Le capitaine Polain et P&ul de Termes remirent le siège devaniCalvi, 
par terre et par mer, et ils étaient sur le point de s*en rendre maîtres 
quand l'infatigable André Doria survint de nouveau avec (juarante- 
quatre galères et six uiille huinmes de troupes, et força jxuir la sc<'oude 
fois les Fraudais a se retirer. Le capitaine Polaiii ivldurna en France 
afin d'en ramener encore des sct iturs. Dans la Uavcrsw. il reiiconlra- 
Dragui, eut avec lui nne coulereuce et vint ù l>out de vaiiicro sa répu- 
gnance à ojH-n'r dirtH lemenl avec les Français dans la (lorse. Il l'en- 
traîna, lui et toute son armée navale, devant Calvi, dont le sirge fut 
i%pris pour la troisième ft^is. ^lais des dissentiments ne tardèrent pas 
à s'élever de nouveau entre les Français elles Turcs sur la question du 
pillage et sur la faculté de traîner les vaincus en esclavage, ce qu*oa 
leur refusa,d*avanGe et de nouveau avec la plus louable énergie. 
DFRgut-'Rays,ne comprenant rien à ces ménagements, se sépara encofie 
une lois et pour k dernière des Français ; le siège de Calvi fut par 
smte sibandonné, et bientôt TUe de Corse tout entière fut évacuée après 
avoir été sur le point de devenir française. Elle Teùt été dès cette 
époque, si le capitaine Polabin*avait pas été abandonné avec le peu de 
forces qu'il possédût, et si la guerre dans le Piémont n*avalt pas t|iop 
détourné TattentioD d*nn antre cdté. 

Au mois de septembre de Tannée 1555, le capitaine Pclaîn eut mis> 
sion de ocmduire par m^ dans les Ëtats romains les cardinaux de 
Lorraine et de Toumon, chargés d*une importante négociation avec 
le pape pour soustraire le royaume de Naples au joug de Cbaries- 
Quint. Les deux cardinaux n'avaient eu conliance qu'en lui pour les 
em[>ècher de tomber au pouvoir des flottes ennemies qui sillonnaient 
la -Méditerranée. Le eapilaun» Polaiu |ku til de Marseille avec dix-liuit 
galères seulement, évita le^ Esjuiguols et leiu-s alliés d'Italie qui le 
eherehai' lit aver de> forces beaucoup plusconsidcrablcs qiir les sirnues 

et vint déposer beureuscmeiit les ambassadeurs d ilemi 11 à Civita- 

s 
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Veocfaia. Une tempête raasaillît à son retour et l'obligtia k ne réfugier 
à Sen-Fiorenzo sur les cAtes septentrioaales de k Corse. Là, comme il 
attendait que le calme revint, il eut avis que onze vaisseaux de haut 
bord espagaob, chargés de transportor dnq à six mille hommes à 
Génies, avaient élé forcés [tur le même coup de vent de jeter rancre en 
une rade voiaiae. Aussitôt et sans avoir égard à la dispropoiiiou 'dû 
nombre et aux inconvénients d'une mer houleuse pour ses galères, il 
cingla à toutes rames vers les Espagnols, tomba sur eux àrimpn»- 
vîste, attaqua de sa personne le plus fort et le mieux armé de lenrs 
vaisseaux, le caiionna, le œula bas et lit presque immédiatement 
essuyer le même sort à un slh oikI. lie mille à quinze œnts cimeiius 
périrent dans les Ilots ou furent fails ju isoiiiiicrs. Les autres vaisseaux 
l'sjKii^iiols prirent la l'iiile à tdiiles voiles et i^aj^jneiviit la haute mer où 
les galères du capitaine Polain qui les poursuivaient ne pui'eut les 
atteindre. 

Le capitaine Polain piucourut ensuite les rAttîS d'Italie, et se aïontm 
avec sa flotte, à plusieurs reprises, jusque dans le golfe de Naj)les, où 
sa présence était.toujours un grand objet de terreur pour les ennemis. 
Après k perte de la bataille continent^de de .Marciaoo, il aUarecueîUir, 
sar ses galères, les débris de rarniée française. En cette drconslancej 
un épais brouillard le fit tomber au milieu d(> la flotte d'Atidré Doria, 
beaucoup plus nombreuse que la sienne. Surpris, ioai4 non déconcerté, 
le capitaine Polain trouva sur-le-champ dans sa tète un moyen de se 
tirer de ce pas terrible. Sadsant que Tannée navale des Turcs éteit 
revenue sur les côtes ditalie, il profite de l'obscurité même pour faire 
croire qu'il s'était réuni à elle et qu'il avait réellement pour but de 
livrer bataille aux ennemis, sur lesquels il fit immédiatement feu de 
Umte son artillerie et de sa mousqneterîe. Le vieux Doria donna dans le 
piège, crut effiec^vemeut que les Turcs et les Français avaient com- 
biné leurs forces pour Tattaquer, et loin de songer à foire main basse 
sur les galères égarées du capitaine Polain, il ne parut avoir d'autre 
idée que de lès éviter, par une prompte retraite. Le capitaine Polain, 
i^tisfiut d'avoir sjmvé par son siiug-fioid le» débris de Tannée firan- 
eaise, n'eut garde de le imursuivre ; mais' il eut la gloire, après avoir 
couru un danger inimitient, de l'amener s;i il (lté *à Marseille sans 
avoir perdu un seul hàtiment, ni uu seul humuie. André Doria, en 
apprenant peu après ce qu avait ^t le capitaine Poluiii, u .* put se dé- 
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fendre tl»* i adaiirer «'t de le tenir f)î>nr un adversiiire digiie de lui. 

La paix de (^àteau-rianiliresis, sij^^iu'»' le 3 avril I.S.HO, entre Henri H 
♦'l k' suece>s»'nr «lo l'harles-^Jniiit l'ii l>[>agn«.', iviidit inutiles, pruir un 
a>M'z lont? ttnu[)s, li's taU'ut.s du capitaine Folain. L inirratitude des 
rours iw tint phis cniiiplt' nlors d**> i.:lr»nenx serviras ivndus parce 
j<ran(l Iiouiuhî; «-lie t ut M»in, en revani'lie, de rappeler sa naissance 
obscure, ses humbles dei>uts, et les |)()ursnites dont il avait été l'objet 
dans les affaires des Vaudois. On le dépouilla une seconde fois de sa 
chaîne . de général des galère», sans même se donner la peine de cou- 
vrir cette disgrâce dn moindre prétexte, et ce fut au profit d'au per- 
sonnage, le marquis d'Klbeuf, qui ne comiaissait pas la mer seulement 
pour lavoir vue. En voyant le tort qui venait d'être faiià ee gnuid 
vieillard qui avait si bien servi la France, tontes les âmes vnûment 
nobles et généreuses ressentirent sa blessure, et chacun, excepté le 
marqnis d'Ellieuf, prince de la maison de Lorraine, qui étût si bien 
|iourvn d autre part, aurait eu grande honte, dit un auteur contempo- 
rain, de tenir la place et la dignité qn'on lui avait enlevées. 

Quelques jeunes seigneuis pourtant de la cour du roi Charles IX 
ne rougirent pas dUnsulter à lavidllesse du c^ipitaine Polain. Un ik' 
meux duelliste d'alors, nommé La Môle, Ini cfanrha querelle, et 
(|uand le vieillard, bouillant apW's l'injure comme aux plus l>eaux 
jours de sa jeunesse, se levji tier et magnifique avec ses cheveux lilancs 
pour exiger satisfaction, Ir duelliste, confondu, pivtext.i du (oidon 
de Saint-Michel, qui clait ronli f (In roi et qiu' portail le ( ajjitain»' 
PoLiiii, [H>nv !H' jMtiui se l>aUrc. l*ivlr\>»' inutile toutefois, car le vail- 
lant vieillanlse di'pouilla à l'instant des in-i^iies de Idcdi-e, et sonmia 
son adversaire de se mettre «^n garde. Mi^ie, ( (iiiipreuaut, quoi«pie 
un peu tard, que, vainqueur ou vaincu, il n aurait qu'à perdre dans 
cette rencontre, pria le eapitiûne Poiaiu d'agréer ses excuses : ce que 
celuMi ne fit pas toutefois nans avoir donné une sévère leçon au jeune 
Wîigneur. 

Après la mort du marquis d'KIbeuf, le capitaine Polain fut encore 
fétabli dans sa diai^ de géuin*al des galères, en 4 oO( i . A cette époqne, 
la guarre civile était sur le puiiit d'éclater avec plus de fureur que 
jamms, entre les catholiques romains et les huguenots. La ville de I^a 
Bochdle devint presque indépendante, et fut le refuge et le boulevard 
du pjirti protestant dans Vouest de h France. Le prince dp Condé, 
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Jisiuine d*AIhret etson fik, qui fatdepuis Henri lY, râmiral d» Coligity 
et le comte delà Rochefoacaidd, se mîreat, dès Tannée 1^68, wos la 
{irotection des Rochello», dont les escadres couiraient les mers et re* 
venaient fans cesse chargées des dépouilles des marchands calholiiiues. 

A la tète des fofces navales de La Rochelle et des huguenots en 
général, était un armateur otièbre nommé Jacques Sore, natif du 
village de Floques, près la ville d'Eu, à qui Jeanne d'Albret donna le 
titre d'amiral de Navarre. Jacques Sore s'était acijuis la réputation du 
plus reiloutnhle JWî^airf de l'Océan, par ses authnituses expéditions 
fontre les Espagnols ; et lùfntôt il y joignit oelle d'un des [dus habiles 
uKiniiset manœuvriers qu'il y «mM alors. (Tétait à peineMlan'iioiiiuiée 
du cajiitaine Polain éclipsiùl ] t -m [ni ' us co rapport. îl était impi- 
toyable à ré|;<u"<i (les persi'ciiti in>. de .sou [>ui'li. l ne fois, s'et;int rendu 
maître tl'im iMliuieul espaiiiiol ((ui portait un ^rand nouil)re de mem- 
bres de la compagnie de .lésus, il lit mettre à mort et jeter à la mer tous 
les religieîix. Pour metti*e obstacle à ses courses, on envoya contre lui 
un capitaine de mer poitevin, nommé JLaiid^reau, tandis que Polain 
amenait de Marseille huit galères, pour opérer, avec ce dernier, dans 
l'Océan. Les bâtiments des catholicjues vinrent jeter l'alarme jusque 
dans les parages voisins de La Rochelle, mais n'étant pas en force, ils 
tlutent bientôt se retirer devant l'escadre de Jaa]ues Sore qui venait de 
se grossir, par surprise et perfidie» d'un vaisseau vénitien du port de 
huit à neuf cents tonneaux.^Le capitaine Polain, qui s*était emparé de 
Brouage, et avait fait une tentative sur Tonnay<4Ihafente, entreprit 
l'attaque de Rochefiort que les huguenots possédaient aussi ; mais Far* 
rivée soudaine deLa Noue, géoé^dissime du parti adverse, déjoua son 
projet. Peu après Jacques Sore donna la chasse aux huit galères du 
capitaine Polain avec la flotte rochelloise composée de ]iliisieurs gros 
vaisseaux et de trente-cinq chaloupes armées en guerre. Le capitaine 
Polain, peu accoutumé à fiiire retraite, même devant des forces de 
beaucoup supérieures à celles dont il pouvait dlsposci-, s*arréta plu- 
sieurs fois pour accepter le combat. Diverses actions assez vives se 
{tassèrent entre lui et Jacques Sore, sans que le succès fût décisif de 
part ni d'autre. Toutefois l'artillerie foudroyante iln vaisseau vénitien 
dont Jacques S»re ii était empan-, Huit par tjUhgei ie.s ifîdôres ft cher- 
clier un asile dans la Gironde [»le^ de llovau, d'où elles puuvaieiil, au 
be^Mjiu, reiiàonler le llouve jusqu'à Bordeaux. Jacques Sore n'étant 
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plus gêné dans ses moaTenents, alla resserrar Brcniage, qu'il reprit 
afHrès huit jounde siège ; et les protestairts furent maîtres de TAunis. 
Unédit de pticification survint, en 1o70, ([ui suspendit les hosUlilés. 
Elles ne devaient pas tarder à recommeiicfr. 

Dans rintervalle, il fut (|iit'stiou d'un mariage entre le duc d'Anjou, 
depuis Henri III, et la reine Elisalw-tli d'Angleterre. Le capitaine 
Pnlain devait Aire chargé de condnlr»' à Lomlrns le jeun»; pnnaî. Il 
tléploya dans ses })ré[«iratifs trmte la splendeur el la m>ignilicence qui 
lui étaient [)nipn's : car nul li miinp au tnonfle, aj^rès s'être enriclii de 
tant de prises niarilimes, ne montra i>liis de liiiéralité, et ne sut moins 
thésiiuriser. Il tit construire sous ses yeux, tout exprès pour ce voyage, 
une nouvelle réale, a l'ancienne, coaime dit Hrantôme^ n'en pouvant 
« plus, plus qu'un viens cheval qui a fait de longs services. » La ponpe 
et la chambre de poupe furent tapiwées et parées de velours cramois 
bradé d'or et d'argent. Sor une en ^eigne que la Inrise «oolevaH el agi* 
lait avec nioUeue etgrtce, on lisait, également brodés en or et en ar- 
gent, des mots grecs ipii signifiaient: «Bienqne je sois et que J'aie été 
agilé violemment, jamais je ne sois tombé ni n*ai changé. » Et eomme 
de vrai, remarque Brantôme, jamais ii*avait fiut le capitaine Pdain, 
qui Imqoiirs s*était montré brave et loyal. Les lits, b» couvertures, 
les oreillers, les banquettes de poupe et de chambre de poupe, étaient 
d*él»0e non moins riche ; étendards, ibnnmes et banderolles flot- 
taient, moitié velours, moitié damas et tout frangés d'or et d'argentan 
caprice des vents. Les forçats de la réale que le due d'Anjou devait 
monter» forent vêtus d'habits de velours cramoisi en parfaite harmo- 
nie avec la richesse des teintures el des divers ornements de cette mer- 
veilleuse galère. Les autres bâtiments »|ui devaient e<)in{K)ser l'escadre 
d iioiiiieiir. furent aussi paré,s aver uu.>.oiii mogniliijue; et les dépen- 
ses toutes personnelles »pio fit le (•apitain»^ Polain pour rerevoir .seul 
anuuste j>ass;ia;ei\ ne s'élevèrent |>a.sànioins de vinj^t mille ecus du 
triii]is. Toutefois, le projet de mariage entre le duc d'Anjou et Elisa- 
hetti, qui n ct^iitau fond qu'un leurre récipro<|ne, s'en alla en luuiée, 
et le capitaine Polain en fut pour ses dépenses. Brantôme raconte que 
quelquefois ce grand homme se servit des richesses qu'il avait dé- 
ployées À b(vd de cette inutile escadre d'honneur, pour parer sa cham- 
bre de poupe, « et que lui, indigne, il s'est couché el a dormi dans ces 
beaux lits où il fisisait très-bon; » 
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Cepeudaiit k guerre était sur le point de se renouveler entre lé» 
catbtdiques et ks protestante. Le capitaine Polain et Philippe Straoù 
jbteaient à Bronage nn grand armement naval, que Toii disait destiné 
pour les Indes ocddentalcs, mais qui, dans les projets de la eour, «vait 
pour but de bloquer La Rochelle. Au moment même <nt il s'exécutait, 
en 1372, eut lieu le massacre de la Saint-Barthélemy. Les RoéheUois 
envoyèrent des députés à Brouage potir se plaindre de Tarmement. 
Le mpilaine Polain essaya, mais inulilenient, (lel»*s rassurer. Depuw* 
l'affaire «les Vaudois, les profpstants ravaunit en haine, el. se rappe- 
lant la trompeuse capitulahun (If r.aliririi-s. (les siiitt'S d.' laipirll»^ il 
n*était pourtant ]>as n'sjiniisaWe, ils 1 iuriisiiieiit de foiirl»erit\ Le 
capitaine Polain so roiidit à Paris dans if l)ut trèi^-sérienx dp proposer 
de nouveaux moyens d'areonimodenient entre la cour et les llo<'liêl- 
Inis; mais les préventions que ces derniers avaient contre lui, contri- 
buèrent à Tempècher d'atteindre le but pacifique qu'il avait en vue. 

La Rochelle fut bloquée par terre et par mer. ï^»» capitaine Polain 
vint mouiller dans la rade avec cinq galères et tiois bâtiments d>> haut 
bord, tandis qne vingt-deux pabiches croisaient continuellement aux 
environs. Polain enleva aux Bochellois le vaisseau vénitien dont 
Jacques Sore avait tué précédemment un si grand parti; il Féchoua & 
Pembouebure du havre de La Rochelle, après lavoir percé à jour et 
chargé de cailloux et de sable ; rendu ainsi massif et solide, ce bâti- 
ment, devint au milieu des eaux une espèce de boulevard que Von 
appela le fort TAignille. Les Bochellois, prévo^'ant que ie canon de ce 
boukvard battraitlenr port, résolurent dé le détruire la nuit suivante. 
Hommes» femmes, enfonts, tous portant de la paille, du bois et d'au- 
très mati^ies eombostibies, s'avancèrent vers k fort TAiguine durant 
la bsâse marée ; mais ce fut inutilement : l'humidité et la vase le dé« 
fendirent de Tactivité des llaronies, et le coiul espsice d«' temps tjui se 
piissH entr<' le flux el le n-tlux, ne permit pas d»» pouî?.ser plus loin 
rexcfntion. Le capitaine Polain oblifreales lloihclloisà .*ie retirer avec 
peHe. ÏjP fort rAigiiiUr n i niju rhant p<ài» entièrement rentrée et la 
sortie di's navires huyui'iioLs, il tit travailler à une estae«ide. dans 
laquelle un peut trouver le principe de lu iameuse diirne que» jeta 
Uichelieu lors d'un siépe ]ilus mémorable encore sons le rèi^ne de 
Lonis Xni. Le capitaine Polain employa à s<m opération nombi"e de 
bâtiments, qui tarent rangés à droite et à gauche et coulés à fond. 
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Les intervalle» qui les séparaient furent &nnés par des poutres flot- 
tantes qui s élevaient et s*abaissaent, se prêtent ain» an mouvemant 
de Ja marée. L*estacade n'eut qu'une petite ouvertiue pour laisser aux 
assiégeante la liberté du [mssage, et Ton flanqua les deux extrémités 
de deux forts. Bientôt le blocus allait se transformer en siège. Le duc 
d* Anjou arriva au camp le 12 février i 51 3. Les Bocbellois commen- 
çaient il manquer de vivres et de munitions. Persfinne du dfhors n'o- 
•sait se hasarder ;i ti avtiraer l'estacadt' du (apitaiiie l'olaia [>our vi-nir 
TtivitaUltT It's assit'gés, quand un matelot noiimié Miraii, liommeaiissi 
brave qu enlrepn iiaiit. à qui les Horlwllois venMirut d»- donner 1»* 
rommandt^ment d»' deux petits navires armés en guei re, i^e rendit 
niaîlr»' dr (jnatiT l)àtiments ralholiijiio qui porlaiciit des vivres et des 
umiiilions, trompa la vijjjilance des croiseurs, durant la nuit du 15 
.111 10 fnVrifT, entra à pleines voiles dans la rade, passa au milieu de 
la flotte catholique, força les barrières« essuya le feu du bâtiment 
échoué, et se jeta dans le port sans perdre un seul homme. Leduc 
d'Anjou, furieux de cette mésaventure, accusa de négligence le capi- 
taine Fdain. 

En vain celui-ci iqiporte'tril pour raison le petit nombre de bàti- 
mento qn*on lui avait donnés pour établir sa surveillance sur une 
vaste échelle ; en vain prouva4-il que ses matelote étaient en secret de 
connivence avec les Rochellois. Sans avoir d*égards pour sa carrière 
si bien remplie» pour sa gloire, Tune des plus grandes qui fikt alors, 
le dnc d'Anjou lui infligea les arrête en présence de tonte Tannée. Les 
murmures des soldats jointe à rimpossibilité de se passer des services 
du capitaine Polain, ne permirent pas au duc d'Anjou de prolonger 
cette initpiitt. ].*ilhisliv captif fut remis presque aussit<Hen hlteilf, et 
ou l'opy>osfii\.(fnl»iit'l de .Muntgunimery, qui i>ai ut(h'vant La llotiielle, 
en avril l iTiS, av*'c uut; Hotte de cinquante-trois liàtiiiiciits, ramassée 
eu AnuK't* iTc, et dont les équipages étaient cuuipu.sos de piratis r>t de 
brijiaiids de toutes nations. Jaequ«'s Son* servait sur celte lioUe eu 
(|uaUlé de lieutenant-général. Malgré le coucours de cet habile marin, 
Montgommer}' u osa attaquer la petite aruiée navale du capitaine 
Polain qui paralysa tous ses efforts jusrpi'A la première reddition de 
La Rochelle, laquelle eut lieu dans la même année t573, à des con- 
ditions qui (sauvegardaient les privilèges et la religion des habitants. 

A la suite de cet événement et tandis que Jacques Sore ne retirait 
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dans son village d» Floques pour y tinir ses jours, le capitaine Polain, 
las des giandeun et des injustices des cours, ensevelissait aussi la fin 
de son illustre carrière dans le lieu qui l'avait vu naître, heureux de 
prodiguer sur ce théâtre modeste les restes de sa fortune aux indi- 
gents et de surveiller l'éducatioii de ses denz enfenta. Cependant le 
début d*aetivité, après une vie si agitée, le rendit h^dropique. Il avait 
alors plus de quatre-vingts ans. Péu de jours avant sa mort, il refusa 
à Catherine de Hédida de se dépouiller de sa dignité de général des 
gaSères contre une somme de cent nulle éeus. Quand il sentit sa fin 
approdier, il se fit lever, se plaça sur son si6ge seigneurial, et, tirant 
son ôpé^, il dit : que toujours il avait vécu dans le service militaire et 
<ju il aurait souhaité de tout son cœur de mourir les armes a la aiain 
pour son Dieu et pour sf)n roi. Et comme il disait, il expira. Long- 
temps encore après, comme le remarque Bran h tiiie. il stnnblu que les 
Ilots bruissaienf du nom et des exploits du capitniîje Polaiu. Tel fut c** 
grand homme, bien fait pour servir «i ■ uu ^leie aux personnes de notre 
époque qui suivent la route dans laquelle il s'illustra le plus : car il 
réunissait en lui les deux tpialités principales que semble demander 
aujourd'hui le service naval, à savoir : celle du marin et celle du 
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ORAND-?IAlTRE UË l'OROBE D.K SA.lNT->JtCAN DE JEIILSALEU. 

L'Ordre des chovaliers hospitaliers de Saiiit-Jean-de-Jéruflaleni, 
appelés depuis chevaliers de lihodes, et enha de Malte, qui a jeté 
longtemps un si ^and lustre sur la marine de la eljrétienté, est 
de créalkm toute française, bien qu'ayant été ensuite adopté par les 
plus noUes maisons de ITurope en général. Fianoois Gérard, sur- 
nommé Tom, né dans TOe de Mutigues en Provence» le fonda vers 
1009 à llOOi du temps de la conquête de Jérusalem par Godefroy de 
Bouillon, pour le soulagement des croisés qui étaient blessés dans 
les combats, etdes pèlerins qu*un lèle fneuxattiraitdans la ville sainte. 
Il fut, dans son principe, une congrégation purement religieuse, sous 
la protection de saint Jean-Baptiste, et les membres en étaient connus 
sous l'humble titre de Frères de Thi^pital de Saint-Jean-de-Jémsaîem. 
L Ordre dus Tomphers, particulièrement prépose à la itarde du temple 
(le Jérusalem et du S;uut-Sepulci*e, eut, au cojitniiie, tle> l'origine, un 
earactère lM'aucfMi|> plu-, martial. Parmi les premiers eruisésipii prirent 
rh.ilni (Inli ttirii-mi lnis|)italière Je Suiut-Jeau, avec François « n-i ai il, 
ou eouipte Raymond du IViy, né en Dauphiné. qui devint le premier 
grand-maitre de l'Ordre, Dudon de Camps, de la même province, et 
Gonon de Moniaigu, né en Auvergne. Le pajie Pasc<\l II, par bulle de 
l'an 1113, mit le nouvel Ordre sous la protection du saint- siège, au- 
torisa toutes les fondations en sa faveur, Texompla J'* i» <\ er la dîuie. 
et onkmna qu'après la mort de François Gérard, les Hospitaliers seub 
aunùenlle droit d'élire leurs recteurs, sans qu'aucune puissance sécu- 
lière ou ecclésiastique pAt slugérer dans leur gouvernement François 
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Gérard étant mort en 1 1 18, le Uaupbinob Raymond du Poy lui suc- 
eéda parFélectioD de tous les Hospitaliers, et prit la qualité de Magister, 
n donna une règle aux Hospitaliers, par laipielle il les obligeait h faire 
les trois Tffinx solennels de pauvreté; de chasteté et d'^béisftanoi*. 
Raymond du Pny» voyant que les revenus de Th^pital de SaintpJean. 
rarpassaient de beaucoup ce (jui était nécessaire pour Fentretien des 
pauvres pèlerins et des malades, crut qu*il ne pouvait mieux faire que 
d'employer ce surplus à la guerre contre les infidèles, en prenant des 
troupes à la solde de l'Ordre, et en mettant des Hospitaliers à leur tète. 
A cette époque la croix et l'épéc se confondaient volontiers dans les 
nirmcs mains, surtout pour la délivrance des lieux saints et la projta- 
s^ation delà loi. Uavmond sOtlril (loin nvec ses Hospitalier» au roi d«' 
Jémsalfni, jmur t:oini>iitlre les musulimuis. Jusque-là, il n'y avait »mi 
parmi Ic^ Hospitjdiprs que des clercs et des laïques; [ii n^ Hnvmond du 
Fuy les se[iara eu trois ( lasses : la preniipre fut (■ell(^ dos nobles qji'il 
destina à la profession des armes pour la défense de la foi et la prolec- 
lion des pèlerins; }& seconde, celle des prêtres ou chapelains, pour le 
service de Dieu et des mourants dans Thopital, et celui d aumôniers 
dans les batailles ; la troisième, celle des frères-servants n'étant psR 
de race noble, qui, outre le soin qu'ils devaient aux malades, furtmt 
aussi destinés à porter les armes. Cependant tons c«s religieux ne for- 
maient qu*nn même corps, et participaient également à la plupart des 
droits et des privilèges de TOrdre. On introduisit vers Tan 1 1 30, avet' 
Tapprobation du pape Innocent UI, la chevalerie dans TOrdre et la 
manière d'en recevoir les memlHpes avec des cérémonies particulières, 
lie même pape donna pour étendard de guerre aux chevaliers, une 
croix blanche pleine en champ de gueules, qui dendnt les armes de 
rOrdre. L'habit des Hospitoliers indistinctement» consbta d'abord 
dans une robe de couleur noire avec un manteau à pointe de la même 
couleur, auquel était cousue une capuce pointue. Cette sorte de vêle- 
ment se nommait manteau à bec, et avait sur le coté gauche ime croix 
de toile lilanche à huit pfjintes. ('e fut seulement quand les Hospitalieis 
deviîiieiil guerriers qu'il s'établit une distinction dans rhaliiileuu ut 
des iKihles et dos frères st^rvants. Alo*'s lo pjme Alexandre I\ , [H>ur 
so prêter aux iusliuets ortruoilieux (|ui >o m.oiih'staient jusqu au .sein 
d'un ordre monastique, et qui en auraient pu eloignfïr les pers^innages 
de haute naissance, décida que les nobles seuls pourraient porter dans 
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la maisoQ ]e maiiteas: noir, et en campagne une sopia-veste, ou campui 
jNMigeen forme de dalmatiqne, ornéB par devant efc par derrike delà 
grande croix blanche pleine Fcmblable A ceih de Tétendard et de» ar- 
mes de ce qu'on appelait indistincfement l'Ordre de Saint-Jean on h 

Religion. Par un statiif parlirnlior. il fui orilomie ili* priver de Tliahil 
et de la croix de la Religion, les t liinalit'i> qui lâcheraient pied dans 
les halaillos. Ouoique leur ronsîrégalion eiU été érigée en ordre mili- 
taire et (le chevalerie, l»>s llo-pifaliprs dp Sninl-Jean-de-Jénisaleni 
irardèrenl toujours ieiir première (it-nominaiion, et on ne leur donna 
le titre de chevaliers que lorsqu'ils eurent conquis l'île de Hliodes. 

La noblesse de tous les peuples chréfif*n« ayant bientôt bri;?ué l'hon- 
neur d'entrer dans l'Ordre de Saint-Jean-de-.lérusalem, les chevali»»rs 
furent séparés en huit langues, solvant la nation et quelquefois même 
suivant la province à laquelle ils appartenaient, à stfvoir : les laogoeft 
de Pnvenoe, d*Anvergne, de Fiance proprement dite, d'Italie, d^Ara* 
gon, de CastiUe, d'Allemagne et d'Angleterre. Ces huit langneseurent 
Irara chefe qne Vaa nomma piliers et baillis conventnéb. Les piliers 
«oreotcbai^ge de tenir les «mbergés où les chevaliers de chaque langue 
s'assemblaient pendant lenra repas, sous une observance régulière. La 
langue de Pïrovence, comméayantfoumilesfondateuis de l'Ordre, eut 
tonjdurs le passor les autres. Son chef onpiliereut k charge de grand - 
commandeur. Celui de la langue d'Auvergne eut celle de grand-maré- 
chal; celui de France, de grand-hospitalier. A la langue d'Italie, ap- 
partint la charge de grand-amiral ; à rrllt s d'Aragon et de (^astille, de 
•Irapicr on grantl-eonsrrvaleur et de grand-cliJinci'iier ; à celle d'Alle- 
inai^ne, de grand-lMiilli ; et àcelle d'Angleterre, tant qu'ellerest i litlèle 
au culte calholiqut'. lacharge de tnr(X)polier on i;fn«'M'.il (rinPantei'ie. 

C'est ainsi que de nouvelles distinctions s"étal)lirent peu à peu dans 
l'Ordre de Saint-.lean-de-.lérusalttm. Bientôt, au-dessous de ces prin- 
cipaux dignitaires et au-dessus des cbevaiiers, il y eut, dans chaque 
langue, pluâeurs grand.s-prieurs, baillis, prieurs et commandeurH, 
ayant grands-prieurés, bailliages capitulaires, prieurés et comman- 
deries ressortissant de l'Ordre. La laogue de Provence compta les 
grands-piieuTS de Saint^Gilles et de Toulouse, le bailliage capitdaire 
de Manoeqne; celle d'Auvergne, le grand-prieuré d'Auvergne et le 
bailliago de Luxol, appelé ensuite de Lyon et enfin de Devessel. Celle 
deFranoeoompta, outre hi Grande-Trésorerie de l'Ordre, lesgrandsi 
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prieurés de Frsnce, d'Aquitaine et de Champagne, et le baïUiage de 
Blbrée. Chaque .prieuré compla uu certain nombre de commanderie$, 
appelées oommanderiea magistrales, de justice, ou de grâce. Les pre- 
ndères forent les plus relevées, et on les annexa d^ordiflaire aux di- 
gnités de grand-mattre et de grand-prieur; les oommanderies de 
justice s'obtenaient par andenneté, et à la condition, en outre, d*avoir 
résidé cinq ans au siège de TOrdre, et fût quatre caravanes de six mois 
chacune. Cest ce nom* de caravanes que Ton continua à donner aux 
ranipagnes des chevaliers de Saint-Jean-de-Jénisalem, même lorsqu'ils 
»:ureut <|uitté la Syrie et t(ue leurs expéditions devinrent |>res<]ue 
exclusivement navales. Les conimanderit^s de grtke prireuL ceite dé- 
nomination de ce qu'elles étiiient des sortes de gratifications à la farulté 
dn granii-uiaiUe et des grands-prieurs; tous les cinq ans ces hauts di- 
jînitaires donnaient une commanderie de ff râce (jui pouvait aussi bien 
lomlïer suruu frère servant que sur un chevalier. 

Bientôt, le monde ayant pris l'habitude d'appeler chevaliers de 
Saint-Jean-de-Jérusalem tous ceux indistinctement qui appartenaient 
à rOrdre, même les frères-servants et les prêtres, de nouvelles dé- 
marcations furent faites. On appela chevalisn de justiee^ ceux qui 
avaient été tenus de faire preuve de noblesse, et eux seuls purent 
parvenir aux dignités de grand-maltre, de grand-prieur et de bailli. 
En seconde ligne forent les eheoaUers de ffrâce, qui, nés dans la roture, 
avaient néanmoins mérité, par quelque acte dè valeur ou par quelque 
grand service, d*ètre misau rang des nobles et de jouir en général dés 
mêmes honneurs que ceux-ci. Les firéres servants vinrent en troisième 
ligne ; on en compta de deux sortes : les frèm'tervmis darmet, qui 
forent employés aux mêmes fonctions que les dievaliers tatft i la 
guerre qu'à l'hôpital ; et les frèreS'Servanis ^église» dont Toocupa^on 
fot de chanter les louanges de Dieu dans l'église conventuelle, ainâ 
ipie d'aller, ehacun à son ti>ur, servir d'aumônier sirr les galères de 
l'Ordre. ( )n appela frères dohédwnee les pr^'lres ipi i , ans «^tre jamais 
venus au siège de la Iie/i<jion, prenaient uedunioui^ l iiabit, iaisuient 
les v<eux de l'Ordre, et s'attach i lent an serviee des églises relevant de 
quelque grand-prieuré ou de (jueltpie conuuanderie. 

TiOs trois premiers grands-maitres (jui lurent élus après Raymond 
du Puy, savoir Auger de Balbon. Arnaud <le (iOmps, Gilbert de 
Sailly, étaient Français -, probablemeat que son (piatcième successeur. 
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Gasfus ou Gaston, rétait ainsi ; la naisBance finmcaise ée Joubeii et de > 
lt( »ger des Mouims, qui vinrent apcis Gaston, n>st pas douteuse. Pui.s, 
avec interruption de tr«b-peu de noms étrang<»rs, on compta Ernien- 
f^ard crAjit ou d'Aps, au temps de la grande-iiiaîli ist- duquel Saladin 
«îolt'va, eu 1 !.S7, Jérus^dem aux chnHiens, et força ainsi les ll<.s[iitt- 
licrs à trausférer leur résidenrr» dans la vilh^ de l'iolémois ou Sauit- 
.leau-d'Acre ; (iodefrov di» Dui^>m u, < ieoilioN -le-Rat, (îuérin do Mon- 
taigu, un autre (fu«''rin ou (iuariu, lii'iliaud de (>)mps, i'ierre de 
Villebride, (inillrtuuu' tU- ChAteauucuf, Hugues de ii^'vcl, McoIms de 
Lorj5ue, Jean de Villi«rs, ijui « ut la douleur de voir la vUle d'Acre, 
dernier boulevard delà durétienté en Syrie, retomber au pouvou' des 
inlidèles, et les chevaliers de Saint-Jean- do-.Trrusaleni réduits à se 
retirer dans l'île de Chypre, en 1291 ; Odon de Pins, Ciuillaume de 
YiUaret, et entin Foulques de Villaret, frère de ce dernier, qui devait 
tirer les H<Ni|itlaiîers de la position précaire où ils étaient placés dans le 
[letit royaume de Ghypte, leur donner, le premier, une marine, et les 
élever, par une bcîllante eonqoête, au titre de chevaliers de Rhodes. 

Foililqnes de YiUaret appartenidt à Tune des plus illustres fiimiUes 
de k Proyence. On ne sait pas la daia de sa naissance. Qoand il eut 
Tàge requis, lequel était alors de seize ans accomplis, il se présenta et 
fut reço comme novice daneTOrdre de Saint-Jean-de- Jérusalem, et, 
après ce noviciat, il demanda et obtint du magister ou grand-maitre la 
|>ermission de prendre l'Imbit et de faire profession comme chevalier. 
Ku conséqurnee. il se tnjuva t\i\n> r»'i;iis<' de K >rdre au jour indiqué. 

l u prèlrt; t'tait à l'auti'l »?ntouré dei> clicvulit'rs »•! ayant à son rôU'; 
(.vlui qui était tlestin»'» .\ recevoir le profès. Foulques de \ illaretsetant 
avancé et mis à u' 'uoux devant Tautel, le recevant lui dit : 

« Lii driuande que vous faites a été à plusieurs ri'fust'c jK)Ur n'être 
dignes d'être reçus en telle compagnie. Mais nous confiant en votre 
prud'homie et sutli.sance, sommes délibérés de vous octn^er, espé- 
rant qu'aNxt^ l)on zèle et charité vous vous exerer rez aux œu\Tes de 
miséricorde, et totalement au service de Tlmpital de c^^lte Religion^ 
non^seulement enrichie de bien grands privilèges, libertés, franchises 
' et immunités par le Saini-Siége apostolique, mais encore par tous les 
princes chrétiens et autres saintes personnes, afin que tous nous 
astres servants audit hApUal soyons enflammés de vraie foi, espé- 
rance et charité enven Jésus-Christ. » 
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£t lui mettant un cierge attumé en la main, il ajouta : 

« Et tout ainsi que Ton vous baille un cierge ardent en la main, 
cela vous doit signifier que yous devez être ardent en ioelle cbarité, 
qui est la vraie perfection de cette vie ; vous assurant que si Texer- 
œz d'un ardent oosur pour la défense de la foi de Jésus-Christ contre 
ks ennemis d*icelle , [>l us fecilement il vous appellera en son n^ume ; 
et à cdle fia que vous ne puisses excuser d'ignorance, je suis tebu 
vouâ si^iGer ici en présence des asâstants, et denmndef si vous avez 
parfaite volonté d'en suivre la règle; c'est que dès cette hciiro ^u} cz 
préparé d'entrer aux peines et fâcheries (iii avcz de pâtir au service 
de notre Religioti, et tolalemrnt vous dépouiller de voire propre 
volonté, la remettant aiijoiii <i li ni enUe les mains de tous tuperieiirs 
élus en icelle <piel> qu'ils soient ; vous pjommiuidant qu'ayez à leur 
ul»éir en cjuelque manière que ce soit. •» 

\ illaret ayant répondu, selon l'usage, qu'il se tenait pour satisfait» 
le recevant continua : 

« Et pulsqu*éte8 content de vous dépouiller de votre volonté propre 
et liberté, et la remettre à vos supérieurs, tout ainsi que l'on foit de 
cette cire qui se laisse manier à ce que l'on veut, ainsi fera-t-on de 
vous, et vous avise ^e vous serez contraint de jeûner quand aurez 
envie de manger, et veiller quand aurez envie de dormir, ensemble 
plusîeurB auties peines éontraires aux plaisirs et libertés,' et pour 
cela avisez bien si vous avez la volonté de vous en dépouiller pour 
la mettre ès mains des supérieurs de notre Bdigkn* » 

Yillaret déclara qu1l se soumettait entièrement à la volonté des 
supérieurs, et qu'il se dépouillait de sa liberté. Alors le recewmt lui 
demanda s'il n*avait fioint fait de voeux dans une autre Religion ; s'il 
n'avait point consommé de mariage, ou n'était tiancé à aucune femme ; 
s'il n'avait point des dettes « unsidéraliles auxquelles il ne jnit satis- 
faire; s'il n'avait point été homicide, ou n'avait [)oinl causé la mort 
dequehpi'uu ; eiitin >\[ n'était point de condition servile? A qu(»i Yil- 
laret lit uue réponse à la satisfaction du recevtmi qui lui lit observer 
que « toutes et quantes fois il se trouverait convaincu de telles choses, 
on le cliasserait de l'Ordre avec cuufusiou, et qu'il y réfléchit sérieu- 
sement. » 

Le récipienduie ayant encore répondu, le rcrevant lui dit : « Donc 
puisque vous nous assurez être tel, et qu'êtes prêt et délibéré d'être 
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âéêBOÊem de l'église de Jéms-Christ, et sfrvït aux panms de rh6- 
pil^ de notre HeligioUf yoi» recevons bénigoemeot selon les formes 
de nos établissenients et louables coutumes, et non aulremimt, etnr 
vnns promellons que pain et eau, simple vêtement, travail et peine, n 

Sur Tordre du recevant^ \ il lard alla prendre le misîsel sur l'autel, 
le lui apporta, et mit i<'s mains sui" le canon de la messe, .eu pronon- 
« anl ses vceux de la sorte : 

« Mr»i, Foul(|in's i\v Villaret. jure et proiu«,'l», et lais vn*n au Tout- 
i^ll^?Nl^t, à h iiloririisL' \ iort;i' Marie, et à monsieur saint Jean-Bap- 
tiste, notre patron, moyennant lii ^râce divine, d'observer et garder 
vraie obédience à celui qui me sera commandé par Dieu et ma reli- 
gion ; de vivre sans propre, et de garder chasteté, ainsi qu'il convient 
à tous bons religieux catholiques. » 

Le recevant reprit : 

« Or, à ce que oonàmencîeaE par l'obéissance, je vous oommande de 
reporter ce missel siu^ rautel, et qu*après qu'aurez baisé ledit autd» 
ivtourniez ici. 9 

Le. profès obéit, et ces paroles lui furent adressées : 

K Maintenant nous V4»qs connaissons être Tun des défeoseurs de 
i'iiglise catholique et serviteurs des pauvres de Jésus-Gbrist de Thô- 
pital de Saint-Jean-de^érusalem. » 

Le recevant prit alors un manteau à bec, et montra au profès la 
rroix blanche à huit pointes qui était dessus, en disant : 

« Cette croix uuiis a ctt' ordonnée blauclic en si^ne de pureté, la- 
ijucllo devez porter autant dans le coMir comme delioi s. sans macule, 
m t u Ik". Ia's huit [»oititc> que vous voyez en ic^lle, sont en siîfîie des 
liuit i)éalitu«li's (jue vous devez toujours avoir en vous, qui sont : 
I" avoir le conlonteiiient spirituel; 2° vivre sans malice; 3" pleurer 
ses péchés; 4" s'humilier aux injures; amier la justice; 6" être mi- 
séricordieux; 7" être sincère et net de cœur ; H" eipdurer persécution. 
Lesquelles août autant de vertus <|ne vous devez graver en votre cœur 
pour la conservation 'et consolation de votre âme. £t pour ce je vous 
commande la porter, aperteraent oousue au côté aenestre au droit du 
ciinir, , et jamais ne Tabandonner* w 

n fit ensuite baiser la croix au profès, et lui mettant le manteau 
»ur les épaules, il lui dit : 

« Prenei oette croix et habit au nom de la Sainte-Trinité, auquel 
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trouverez rei>os et siilut de voire iiine, en augtuentatioii de la foi ca- 
tholique et défense de tous bons chrétiens, pour Thooneur de Not;e- 
Seignenr Jésus^hrist. Et pour ce, je vous mets cette croix au o6té 
, «enestre près dû cvBvgr pour la parfoitement'ainier, el de votre main 
dextre la défendre, vous commandant de jamais ne l'abandonner, 
parce que c*eet le vrai étendard, bannière de notre Meiigimt^ ni moins 
vous éloigner de la compa^^nie de nos frères qui raccompagnent, ^u* 
trement vous aawz rejeté et privé de notre compagnie ^ivec grande 
honte,, comme membre infect et tran^esseur de nos vœux. Ce man- 
teau noir duquel nous vous avons vétu est la figure du vêtement feit 
de poil de chameau» dont était couvert notre patron saint Jean-Bap- 
tiste dans le désert. Et pai taut, prenant ce manteau, vous renoncez 
aux |H)nijM?s et vanités de ce monde ; et vous commande le porter en 
temps requis ; aussi faites que votre corps soit enseveli en icelui, atin 
qu'il vous souvienne d'imiter notre patron. » 

Et lui attachant le mniiteaii au cou avec le » (irdou de 1 Ordre <jui 
était de soie noire el hlanclie, et sur lequel étaient tiguiés les mystère:» 
de la Passion entrelacés de panier;?, il continua : 

« Mettez toute espérance pour la rémission de vos péchés en la Pas- 
sion de Notre-Seigneur Jésus-Christ, laquelle est signifiée par ce 
Gordcm, duquel il fni lié par les Juifs. Ceci est la figure de la colonne 
où il fut Hé. Ceci est la couronne d'épines. Ceci est la lance de laquelle 
il eut le côté percé. Geâ sont les paniers pour donner Taumâne aux 
fiauvres et dans lesquels Tires cherdier pour eux quan4 votre bien ne 
pourra eatisfeice. Ceci est Tépooge quand on Tabneuva de fiel et de 
vinaigre.. Ged sont les finiets desqaels.il fut battu. Ceci est la croix 
sur laquelle il {ut crucifié. Je vous l'ai mise sur .Fépanle ea-remémo- 
i«lion de la Passion sous laquelle vous trouvères le r^pos de votre 
âme. Ce joug est fort doux et suave, et par ainsi je vous lie ce cordon 
au cou en signe de servitude par vous promise. Nous vous feisons, 
vous et tous vos parents, participants de tous les biens spirituels qui 
se font et se feront en notre Relùfion par toute la chrétienté. Vous 
sen'z obligé de dire et récit»'r chaipie jotu' reul < Hu|ii:iiite l'alcr îios/cr, 
ou bien les cures da is'otrc-DauiC ou les Viyiirs des Morts. Vous 
serez pareiiiemeul obligé de réciter une des trois formes de prières ci- 
dessus pour chaeiin de nos frères trépassés. \'ous demeurerez la têle 
nue jusqu^à ce que le Maître vous commande de la couvrir, et a^'ès 
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rofaûon et la bénédidkxi du prêtre vous embrasserez tous les frères 
avec votre habit. Avant que de manger, vous irez faire 1 obédience à 
V auberge, avec le pain, leau et le sel. » 

Foulques de \ illarel reçut aus>i l'ijrdit' dr ohevnléiie. Avant que 
le ftrrlrê luti evaugile, un chevalier s'av.iri< a [lour recevoir les vopuix 
du (>ioiè8, et la conversation suivante s ectiangea eutre lui et ce 
liei nier : 'V 

M Que demandez-vous ? 

— L ordre d»? chevalerie. 

— L avez-vous jamais reçu de prince cathoUijue ou d'aiiliequi ait 
poiaeance de le donner? 

— Je ne l'ai point reçu. » 
Le chevalier dit alors : 

« C est chose noble el salutaire de servir les pauvres de Jésus- 
Uuisi, d'accomplir les œuvres de miséricorde et de se destiner au ser- 
vice et & la défense de la foi. Toutefois vous me demandes là une 
chose que beaueçnip d*autres ont demandée et recherchée, et n*ont pu 
avoir parce que cet ordre de chevalerie a coutume de ne se donner 
qu*à ceux qui par Tantique noblesse de leur lignage le mêlent, ou 
véritablement (^u'àceux qui, par leurs propres vertus, s*en sont finis 
dignes. A cette cause, vous connaissant èti« tel que requiert Tordre 
de chevalerie, consentons à votre demande, vous meltaiil en mémoire 
que cï*iix qui rn oivcnl cet ordre, sont tenus d'être défenseurs de 
l'Eglise, des pHiivret» femmes veuve» et enfants orphelins. Promettez- 
vous aiu>i faire? — Oui, monsieur, » repondit Villaret. 

Alors le chevalier lui mit dans la main uue épée avec sou iourreau, 
en disant : * 

« A celle lin que vous mainteniez toutt e (ju'avez promis, prenez 
cette éi)ee au nom du Père, du Fils et du SdLut-£sprit. Ainsi soit-il. » 

Le chevalier tii:a ensuite lepée du fourreau etla remit nue au profès» 
en ajoutant : 

u Prenez cette épée. Par son lustre elle est enflammée de la foi ; par 
sa pointe, d'espérance, et par sa garde, de charité. Vous en userez 
vertueusement pour votre d^Dse et celle de la foi catholique, et ne 
craiodrez d*entrer aux périls et dangers pour le nom de Dieu, pour le 
signe de la croix et pour la liberté de TÉglise ; maintenant la justice et 
la ooDsolatioii des femmes veuves et des pauvres orphelins; car c*est 

7 
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la vraie foi et jnstificatioa d'un chevalier. GW la vocation, i'éleetioD 
et sanctification que d*offrir Tàme à Dieu et le corps aux péiils et dan- 
gias pour le service de Dieu. » 

Le chevalier fit alors nettoyer Tépée an profès sur son bras, pvis la 
mit au fourreau, disant i 

(( ToQtiûnsî que vous mettes oetteépée nette et polie dans son four-* 
reau, ne délibérez aussi la tirer en volonté d'en frapper personne in- 
justement, ni la maculer, mais l'employer comme dessus, ce dont 
Dieu vous fa.sse la grâce. » 

Après quoi, le chevalif^r reprit l'cpcc des niam?. du réripiendain» 
<pii toujours à genoux la tenait dans ie fourreau, et il la mit au côté, 
disant : 

« Je vous ceins de cette t''j)cc la inettaut à votre côté, au nom de 
Dieu tout-puissant et de la glorieuse Vierçe Marie, de monsieur saint 
Je.iTi-TUptisie, notre patron, et du glorieux saint (leorgesen Thonneur 
duquel recrevez Tordre de chevalerie. Tout ainsi qu avec patience et 
vraie foi, il fut victorieux pour nous impétrer telle grAoe envers Dieu, 
«ussi n'aveiE-vous de tirer cette épée sans autre espérance que de 
vaincre. » 

Yillaret se leva, ébranla trois fois son épée qu*il tenait nue dans sa 
main, et le chevalier reprit: 

« Ces trois fois qu'avez ébranlé Tépée en votre main signifient qu*au 
nom de la sainte Trinité, vous défiies tous les ennemis de la foi catho- 
lique avec espérance de victoire. Dieu vous en donne la gi ùoe. Ainsi 
ix>it>il. » 

- Ayant encore une fois nettoyé son épée. le profès la replaça dans le 
fourreau ; mais, après avoir fait une remontrance sur les vertus car- 
dinale, s, le chevalier la tira de nouveiiu et lui en donna trois coups siu* 
l'épaule en pronom ant ces mots : 

" ,fe vous fais chevalier au nom de Dieu, de la Vicrp:e Manr, de 
moa.siem >mni .lean-BaptisIe et de monsieur aaiut G eorjjes, vigilant 
et pacifique en Thonneurde chevalerie. » 

Lui-même il remit encx)re Tépécau foun eau, regarda le récipien- 
daire et lui doQoa un petit soufflet, qu'il accompagna de ces pa- 

rôles : 

« Réveillez'vous et ne dormez aux affaires, mais veillez en la foi de 
Jésus^Christ, et folies que ce vous soit le derni^ affront et vergogne 
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pour la cause de Jésns-ChriBl ayant la paix de Notre^ignéur «n 

TOUS. » 

Montrant du doigt des éperons dorés : 

« Voyez-vous ces éperons, dit-il en terminant : ils vous sîu;niticnt 
luut ainsi qur le cheval les craint se iiiettaiit liors de son devoir, 
((u'ainsi vous devez craindre de sortir de votre rang, de vos vo'ux et 
de Idire niid. On vous les met ainsi dorés aux j)ieds, j>ar<;e que l'or est 
le plus ndie métal qui se trouve et (ju'il st^ compare à l'honneur. » 

l'n autre chevalier s'approcha, attacha le^ éperons aux pieds de 
Villarelqui, après avoir reçu les bénédictions et les exhortations du 
prêtre, se retira chevalier du très-pieux, très-charitable, très-noble et 
Ires-illustre ordre de Saint-Jean de Jérusalem. 

En ce temps-là, comme on l'a vu, les chevaliers hospitaliers étaient 
retirés h vingt lieues de la Syrie, dans l'Ile de Chypre ({ni , api ès avoir 
été enlevée aux Musulmans par Richard Goeor-de-Iion, roi d'An- 
gleterre, avait été achetée par les Templiers, puis cédée à la famille 
de Losignan, après la perte du royaume de Jérusalem. Les derniers 
rois de Chypre, qui n'appartenaient plus à cette &miUe que par leur 
nom emprunté, et qui descendaient des braves Normands, fondateurs 
du royaume des Deux-Sidles, avaient assigné aux Hospitaliers pour 
résidence limisso, aujourd'hui Limasd. Cette ville était pourvue du 
meîllear port de l'île, et Ton n'avait pas été longtemps sans en voir 
sortir plusieurs petits bâtiments armés parles frères de r<)rdre de 
Saint-Jean. Dans les temps de pèleriiiiu^e à la Terre-lSaiiiU', toujours 
visitée piU" les chi'étieus uouol>stant la perte de Jérusalem et <les villes 
lie Svrie, e(»s navires s'avançaient le long des cAte«^ de riùirope pour y 
recueillir les passafjers, et dans le iiiènie esprit de cluu ilé, allaient 
aussi sur le littoral de Syrie pour en ramener ceux (pi ils y avaient 
conduits. liientfU les navires de /a Heiiyiun en lai^aid ce pieux ser- 
vice, avaient été attaqués par les corsaires umsuluiatis, mais les 
mêmes hommes qui s'étaient rendus si redout^d)les aux infiilèles sur 
la terre de S>Tie, ne montrèrent pas, dès le début, moins de valeur et 
de réscdiltion, sur la mer ; chatpie jour ils enlevaient quelques-uns de 
' ces corsaires et les amenaient à Limisso. lU s'attachaient surtout aux 
vaisseaux du soudan d'Égypte, l'ennemi déclaré des Hospitaliers. Ces 
prises augmentèrent insensihliuDeut les armements de l'Ordre qui de^ 
pub fit ooBstmîie les galères et quelques vaisseaux assez importants ; 



Diyiiizeo by Google 



100 



LES MAKINS ILLUSTKLS. 



bientâftoa vit sortir de Limisso des escadres, et le pavillon de Saint- 
Jean oommenç» à se fiiire respecter dans la Méditerranée. Tels furent 
les commenoeineiits de la célèbre marine des chevalier^ hospitaliers 
qui défiormai», au lieu des caravanes eontineotales de la Syrie, foi- 
saient des caiavanes maritimes. 

Foulques de ViUaret s'acquitta des nennes avec assez d'éclat pour 
qu*ott Télevàt peu après aux dignités de Toidra. Son frère GuiUaume 
ayant à se plaindra des tracasseries et du mauvais vouloir des souve- 
rains de Chypre, avait pensé à donner à l'Ordre une résidence plus 
indépendante ; dans ce but, ses regards s'étaient tournés vers TUe de 
Rhodes, située & peu de distance de la Palestine, et qui, depuis k 
conquête de Gonstantinople par les Fran(;ais et les Vénitiens, 8*é(ait 
détachée de reiiipirc d'Orient, avait éprouvé diverses révolutions, et 
en dernier lieu, avait été usurpée par la Lnuiile grecque des (îualla, 
sous la souveraineté de hujucHe les Sarrasins et les Turcs, et jusqu'aux 
corsaires musulmans trouvaient appui et reluge dans l'ile. Quand le 
grand msdtre duiiiaume de Villaret mourut, il était au moment de 
mettre à exécution son projet de conquête de lUioiles, et l'Ordre ne 
erut pouvoir rien faire de mieux dans ces conjonctures importantes, 
que de lui donner pour successeur, en 130H, Foulques, sou frère, qui 
était le confident et le dépositaire de ses desseins. 

Le nouveau grand maître passa aussitôt en France pour communi- 
quer au roi Phtlii)pe le Bel et au pape Clément V, le projet sur i'ile 
de Kliodes et leur demander des secours. Il trouva le roi et le souve- 
rain pontife à Poitiers» fort occupés Tun et Fautre de rafiiûre des Tem^ 
pliera qui n'allaient pas tarder à élie victimes delà cupidité des princes 
de TEurope et de k jaknue qu'inspiraient leur puisfance et leurs ri' 
chasses, jointes à la vie molle, peu en harmonie avec leurs vœux» et 
inutile à la chrétienté, qu'ils menaient depuis leur sortie de la Terre- 
Sainle. 

Foulques de ViOaret» bien que le moment où Ton pesait les moyens 
d'anéantir un ordre dont Torigine était à peu près la même que celle 
du sien ne parilt pas favorable, sut néanmoins se concilier les bonnes 
grâces de Philippe le Bel et de Clément V ; il k ur re{»réiîeuta qu'eulre 
les mains des liospitaiieis, l ile de lUiu<les deviendrait nu cxilrept^l 
pour toutes les flottes chrétiennes qui se rendraient en Orient , et que sa 
possession» eu servant à détruire les corsaires et les forces navales des 
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mahométans, faciliterait singulièrement les projets ultéiieurs que l'on 
pourrait avoir sur la Terre-Swnte. De puissants secours furent promis 
à Yillaret ; le pape Itii avança même sur-le-champ, de ses propres de* 
niers, quatre-vingt-dix mille tlorins pour lever des troupes. Comme 
il importait au succès de ne pas laisser pénétrer le feeeret de rentroprise, 
une croisade générale fut publiée pour le reoouvrement des lieux 
saints. Une généreuse émulation s*empara des chrétiens. Les femmes . 
donnèient leurs bijoux, leurs biens les plus précieux pour fournir à 
racqnisitiou des vaisseaux, desarmes et des vivres. La république de 
Gènes et le roi de Sicile, Charles II, quoiqu^Us ne fussent pas dans le 
secret, fDurnirent des galères pour le transport des cnMsés qui areon- 
raient en fbule de toutes les parties de TEurope. Le rendez- vous était 
h Brindes, dans la Fouille, sur l'Adriatique. Plusieurs chevaliers de 
Saint-Je^in y vinrent pour etnrneiifr les hommes de Umiw volonté 
qui se joignaient à eux ; mais le nombre de ces volont;nnîs fut si 
grand que les vaisseaux no snftisftnt pas à leur transport, ou dut fe 
L'OutenUT de faire uu choix pèirmi eux. 

Foulques de Villaret, après avoir pris vouiîé Ju papi' H du roi de 
France, mit à la voil»* avec la floltf chrétienne au commenœment du 
printemps de l'an 13l)V>, cAtoy a l'Albanie, et la partie occidentale de 
la Morée, doubla llle de Candie, et laissant Tile tic Rhodes asses 
loin h gauche pour ne pas donner de soupçon, il alla débarquer 
h Limiaso, dans le royaume de Chypre. Le grand maître n*y 
resta que le temps nécessaire *pour recevoir sur ses vaisseaux 
les chevaliers qui étaient restés dans Tile avec tous les effets de 
la Biliffkm, Telles furent la discrétbn et Tbabile conduite de Yillaret 
comme chef de rentreprise, que le rm de Chypre, les princes voisins , 
et même les croisés et les chevaliers qui étaient sur la flotte, ne se 
doutaient pas que cet armement regardât autre chose que la Terre* 
Sainte. Après avoir tenu la mer pendant quelques jours, le grand * 
maître entrasoudain dans le golfe de Macri, et alla mouiller dansle port 
même de ce nom en fiice de Rhodes. Déclarant alors publiquement 
l'objet de sou expcdition, il bna l'ancre presque aussiUM, cingla vers 
rUe de Rhodes, y tomba coiiimc la foudre, en surprit les haUilauts 
grecs o!i musulmans, et débarqua ses troupes et ses machines de 
guerre, sans qu on osât d'alwrd lui op|K>>er <i<' résistanœ. 

Toutefcns les mabométans qui faisaient la principale force de Ttle, 
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réunis aux ( irecs, aiu-if^ns habitants du pays, reprirent courage ; leurs 
efforts s'<''lt*vèrent ù la liault'ui' (!<■ la pert»* (pi' ils étaient incMiaot's de 
Caire; il ne fallut pas moLusile quatre ans aux 1 lospitalifM s |M3ur en 
triompher. L'empereur d'Orient envoya un corps d'arni^'-p au secours 
des UhoiiuMis. Villarel jugeant que le succès définilif tlept. i niait la 
prise de la ville même de Rhodes, investit cette capitale et eu forma 
le siège, qu'il fut obligé de convertir eu hlocus, par suite de la re- 
traite des croisés d'Euroj^e (|uo fatiguait une guerre si longue et si 
persévérante. Les Hospitaliers àleur tour se virent assiégés dam leurs 
lignes par It s (irecs et les Musulmans qni leur fermaient toute issue 
pour aller fourrager et chercher des vivres. 

Villaret, manquant à la fin de troupes, d'argent et de moyens de 
sobeifitance, chercha de nouvelles ressources dans ses talents, son ac- 
tivité, son énergie et son courage. Il fit un emprunt aux banquiers de 
Florence, etavecee secours et cequ'il tira des commanderies d*Euiope, 
il payâtes anciennes troupes et en leva de nouvelles. 

Quand celles-ci furent arrivées et eurent [)assé quelques jours à tao 
rafindcfair, le grand maître dédara à sa petite armée que le moment 
était venu de vaincre ou de mourir. Lut en téte, et pleins de Tenthou- 
nasme religieux qii*il leur avmt communiqué, les Hospitaliers sortirent 
de leurs retranchements, marchèrent droit aux ennemis et leur présen- 
tèrent la liatailic. Klle fut terrible et sanglante. L'Ordre y perdit nom- 
bre df ses meilleurs soutiens; mais enfin les Grecs et les mahométans. 
ne pous aiit résister à la valeur opiniâtre de Villaret et de .ses chevaliers, 
lâchèrent pied .et laissèrent aux assiégeants la liberté de leurs mou- 
vements. 

Le grand maître, ayant raïueuc ses troupes victorieuses dans leurs 
lignes, pressa les opérations du siège avec une ardeur nouvelle que 
redoublait encore le sentiment d'un <lernier ol istarle n surmonter pour 
• que le triomphe fût complet. Il ordonne, le loauùtLIlO, un assaut 
général auquel prennent ])art tous les chevaliers hospitaliers ; lui* 
même il donne l'exemple, et déjà montre de l'œil et du geste Téten- 
dard de Saint^ean qui flotte au sommet de la brèche principale. U se 
jette dans la place et les chevaliers le suivent. Ceux des habitants qui 
étaient ohrétiens fiiient épargnés, mais on passa les infidèles au fil dé 
répée. La ville de Rhodes prise, le reste de llle, ainsi que Favait pensé 
'Villaret, ne tarda pas àserendva. G*eet ainsi que fnt conquît par les 
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chevalkn hoepitaliefs de Saint-Jean de Jémaalem, TUe de Rhodes, 
M Eunense dans rantiqnité par «m eokme, par TexeeUence de son 
port, et ({ui, dans des temps reculés, avait exercé une sorte de domi^ 
natbn snr toute la Méditerraiœe. Elle devint le^sî^ de l'Ordre. Le 
monde chrétien, admiruteur des pieux conquérants, donna, d'un 
commun accord, aux chevaliers de Siiint-Jean le nom de chevaliers 
de Rhodes. 

Foulques dp Villaret s'omipa tout d'abord (iii rétablisseniorit des 
fortifications tic la villr- dr llhodes. Ensuit»', il til niouilliT tous les 
vaisseaux de la Reliyiun dans le port ; niais ce n'était jkis pour les y 
tenir oisifa ; car à peine y furent-ils entrés qu'il les arma, les chargea 
de troupes, de munitions et de vivres, et monta dessus pour courir à la 
conquête de toutes les petites îles de la dépendance de Rhodes : iSisiri, 
Lén», Calimno, Piscopia,Simé, Cos, la plupart des anciennesSponides,- 
reconniirent Fantorité du grand maitre. 

Le vainqueur, de retour à Rhodes, espérait avoir au moins le temps 
de se reposer de ses glorieux travaux, lorsqu'un redoutable ennemi 
amena dans Vile une ilotte considéiaUe et une nuée de troupes de dé- 
barquement. C'était lefomeux Othman, fondateur de la dynastie des 
Ottomans. Le grand maitre n'avait pas encore eu le temps de rdever 
les bastions de la ville. Mais il sut bien prouver que les meilleures for- 
tifications sont dans le cœur et le dévouement du général et de ses 
soldats ; il soutint plusieurs assauts dans lesquels les Turcs furent 
toujours précipités du haut des murailles. Otluium, tout accoulumé 
qu il était aux plus grands succès^ dut se décider à^ever le siège de 
Uhodes et à se rembarquer. 

Voulant mettre désormais !a capitale de l'ile liors d'insulte, Foul- 
ques de Villaret eu fit ienmser les uTuradles et y ajouta de nouvelles 
fortifications. Il ne s'ocx'upa pas moiu:» de la prospérité matérielle du 
pays qui, de tout temps, avait dù au commerce maritime d'être l'un 
dés plus florissants de l'Asie. Le port de Rhodes fut ouvert à toutes 
les nations, et devint le centre du négoce des chrétiens dans le 
Levant. 

Dons le temps même que les Hospitaliers de Saint^eaa mettaient 
le comblé à leur gloire par une si importante conquête et formaient 
une sorte d'i'^taC indépendant,lesTempIiers périssaient dans la torture 
et les supplices, et un concile de TÉgliae, assemblé à Vienne en Dau- 
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phiné, transpcirtait la majorité de leurs tMens aux vainqueurs de Rho» 
des, quoique ceux-d ue vissent pes sans une profonde douleur la 
sanglante cafastrophe qui frappait de n nobles victimes» 

La puissance des «jieviiliers de Bhodes s*aocrut tel point qu'on la 
eonsidéra comme la sauvegarde de tonte la chrétienté dans TOrient. 
Villaret fit sortir incessamment des vaisscfiftuz de haut et de bas bord, 
bien armés, qui donnèrent la chasse aux pirates, aux escadres musul- 
manes, et ramenèrent dans Rhodes d'immenses richesses. 

Il paraît que malheureusement Foulques de Villaret ne fut point 
exempt des éblouisseraents trompeurs qui assiéjienlles grands hommes 
au faîte de la j>uis.siiiice et de la pros|V»rito, o{ «juc d»- cAlv puissance et 
de cette prospérité mêiiui sortirent une aiuhitiou dauf^ereuse à ses su- 
bordonnés, un orguf il luiieste à sa propre pt^rsoniie, et un despo- 
tisme princier ne sentant plus guère le modeste héro.s qui, naf^nère 
enrnre, signait : « Frère Foulques de Villaret, par la gr^ce de Dieu 
l't du Saint-Siège apostolique, humble maître de la sainte maison et 
hôpital de SainUJean de Jérusalem, et ^rdien des pauvres de Jésus- 
Christ. » Le grand corps de noblesse, qui se Tétait donné pour chef, 
le premier entre ses é^gaux, mais non pour roi, ne put supporter 
ses hauteurs, et poussa la vengeance jusqu'à l'injustice; il l'ao' 
cusa de s'enrichir aux dépens des chevaliers, et de ne pas payor les 
dettes de |* Ordre. Foulques de ViUaret fut juridiquement sommé de 
se présenter devant le conseil assemblé de ia Religion^ pour y rendre 
compte de son administration. II rejeta cet ordre avec mépris. L*é- 
meute grandit aontre lui jusqu'à l'insurrection, et il fut réduit à se 
retirer dans une forteresse deVile qu'il avait conquise, et, là, s*en remit 
au pape du soin de décider de quel o6té était le bon droit dans oette 
guerre civile. Sur Taris du pontife, qui était alors Jean XXII, il se 
mit en devoir de se rendre à Avignon; Tout le long de sa route, on 
le salua d'acclamations et on le traita comme Tun des plus grands ca- 
pitaines de la chrétienté. Sa cause fut plaidée devant le paj>e (jni le ré- 
tahlil dans toutes les fonclif)ns de sa digiiilc, mais à la condition se- 
crète qu'il renit ttiMiL lui-même sa démission au Saint-Siège, et qu'il 
serait pourvn, en ^U'-dommagemenf , d'un grand-prieiiré dont il joui- 
rait avec une inde[)endcuice entière de son successeur. Foulques de 
Villaret se eonfornia aux décisions ponlifieales, aluliqua en et 
ne retiia au château de ieirau, où il mourut. Son corps fut déposé 
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clans une égtise de Montpellier, et Ton grava sur son lombeau une 

inscription latine dont voici le sens : 

« Le 1" septembre ue l'an 1327, mourut très-noble seigneur, 
frère Foulques de Viîlaret, maître du grand hôpital de la maison 
sacrée de Saint-Jean-Bapttste de Jérusalem. Que son àme repose eu 
paix. • 
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r.DAKD KAiniE DE KHODES; 

. «T 

LE MARÉCHAL DE BOliCICALT 
GAumiiinm vt animi. «r ttamiK vom la fraiice, skan» oodkAailb iie coiiBTAimiraiVLK. 

Lp su«î€sseur de Foulques de Yillaret dans la grande-maîtrise do 
l*Onlre de Saint-Jean de iénualem, fut UélioD de Villeneuve, de la 
langue de Provence» homme remarquable par ses talents adminii^* 
traiife et aon esprit d*éeonomie, oui raffermit la discipline chance- 
lante des chevaliers, remplit admirablement ses fonctions de ffordieti 
des poutres, angmentn les fortifications de Rhodes et de.aes dépen- 
dances, encouragea la marine ; et non content de mettre à T^bri des 
insultes le domaine de la Religicn, envoya attaquer les çorsaiises 
mahométaiis jusijue dans Smynie,qnî liit emportée d'assaut. 

Après HâiOD de Villeneuve, Dieudonné de Gogeon, aussi de la lan- 
gue de Provence, fiimeus pour avoir triomphé d*un monntmeux 
serpent qui avait lonp;tenips désolé l'Ue de Rhodes, fut élu grand 
maître en 1340. (fii fcçrava sur sou tombeau « : Ci-gil le vaiut|UL'ur 
du dragon. » 

La laimuc de Provoncp, m- rc^sait d't'tre la jinMiiière et la j)lns 
imjioi'taiitc de tontes, vit eleviu' tuisuite à la graiidt'-inaîlrise Pierie 
de Comillan ou de ('Mniélian ; Uoj^er de Pius qui était is^u d une 
n!ais<in illustre de Languedoc, et Uaimond de Bérenger, Dauphinois 
de uaissauce, qui jeta un nouvel éclat sur l'Ordre par la hardiesse et 
le succès de ses entreprises. Il donna la chasse aux corsaires égyp- 
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tiens, alla Ira lirûler jusque dans k port d'Aleiandrte» aanégea et 
enleva à Teicalade cette TÎUe eUe-méme, qall n'absUdootia qu'à 
la nouvelle de Tairivée du eondan avee toutes ses foross, et après 
avoir chargé les vaisseauxde TOidre d'un magnifique -liatin et d'au- 
tant de captifs qu ils en pouvaient oonlemr. FièfeBoberide Julliac, 
qui était déjà grand prieur de Ftanee, lui suoôéda. *Sa grande-mat- 
irise dura peu. Elle passa, en 1375, à un Espagnol, le célèbre Jean- 
Fer Jinanci (l'Héréditi, grand prunir d'Anïf;on. Après Iniil années à 
peine d'iutcrniptiou, les Français la recouvrÎTeiit dans la personne 
de Philebert do Naillac, grand prieur d'Acpiilaiiie et descendant 
d'une (les plus nohles et anciennes familles du Berri. 

Pliiiebert de Naillar inaufîura sa gmnde-maitrise, en prenant ptirt 
avec s«? chevaliers à la croisade de 1396 contre Hajazet f'% sultan des 
Turcs, qui resserrait de plus en plus les empereurs d'( )rieni dans 
Constanfinople, et aurait même devancé Mahomet II dans cette ca- 
pitale, si les Hongrois n'avaient maintes fds détourné ses armes de 
leur cAté. Mais ceux-ci, menacés à leur tour dans leur indépendance, * 
a'étaient adressés à la France, qui envoya, comme on Ta vu dans la 
vie de Jean de Vienne, la fleur de sa chevalerie périr sous les murs 
de MicopoU. Les Turcs, après avoir écrasé de leur multitude le corps 
fiançais que commandait le oomie de Nevers, devènu depuis Jean sans 
Peur, duc de Bourgogne, marchèrent droiiaux Hongrois qui étaient 
campés sur les rives du Danube avee leur roi Sigisuiond, électeur de 
Branddiourg, second fils de Tempeteur Charles IV et veuf.de leur - 
reine Marie d'Aijou. C'est là, auprès de Sigismond, que se trouvait 
le ^nd maître de Rhodes avec ses chevaliers. L'infanterie hongroise 
qui se composait d'une nulice peu disciplinée et uial af^uerrie, n'at- 
tendit pas l'ennemi, se renversa sur la cavalerie, et y porta la ter- 
îeiir et la ronfusion. La déroute ilevujt génér;i!e. Les chevaliers de 
lUin les se raliierenl au}»i es lie leur grand muitrei t du i ui de Hongrie, 
et ijiioi(]u'ils vissent elairenient que leur perte était certaine, aucun 
d'eux ne chercha son salut dans une fuite honteuse ; ils tinrent ferme, 
et se battirent avec un héroïsme digne d'un meiltein* sort. La plupart 
monrurent les armes à la main. Le grand maître, dont l'épée proté- 
geait la tète de Sigismond» u^aurait pas évité la destinée de ses frères, 
sHl n'eût aperçu par hasard au \\orà du Danube une barque de pè- 
cheur sur laqneUe il fit monter le roi de Hongrie, etso jeta ensuite. G*esl 
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ainiÂqiie, se laissaut aller au courant, il arriva à Tembouchure <iu 
fleuve, d*où'il neonnut la flotte chrétieiiiie «pu en étidt peu éloignée. 
Sigismond et Pbilebert de Naillac, étant passés sur une des galères de 
in Religion, gagnèrent la ville de Gon&tantinople à laquelle Bajaxet, 
enflé de sa vîetoîre, fit sommation de te rendre» mais oà il se' con- 
tente pour rinstant dé fure un empereur dans la personne de Jean, 
fila d* Andronique. Le roi de Hongrie et le grand maître de TOrdre de 
Saînt4ean, après avoir été témoins du désidant speôlade qu'offrait oet 
empire, jadis si grand, et maintenant à peu prte réduit àTenceinte 
d*une seule ville, firent voile pour Rhodes ; de là Sigismond fut œn- 
iluit en Italie, puis retourna dans son royaume que de grands ti oii- 
hles agitaient ; on sait que ce souverain recueillit dans la suite la iim- 
ronne de Bohême, et fut élev»' an trAne impérial. 

Bajazet ayant été battu à tour par Tamerlan, son t^n ible vain- 
queur, impuissant à attaquer l'île de Rhodes faute de vaisseaux, 
tourna ses armes contre Sni\ rtie où les ehevaîiers s'étaient fortifiés 
depuis la conquête qu'ils en avaient faite, et où commandait en qua- 
lité de gouverneur pour l'Ordre, frère Guillaume de Mine, prand 
hospitalier. La défense de la place fut longue et généreuse ; la flotte 
de Rhodes y prit une part très-active. Mais enfin il fallut succomber 
somh nombre toujours renouvelé des ennemis* Les chevaliers éva- 
cuèrent Smyme et la Natolie. 

Mais Tamerlan ne fiit pas plutAt mort, que Phileberl de Naîllar 
profita de Févénement et de la division qui s'était mise entre les fils 
du sultan Bajazet, pour armer une flotte imposante, sor laquelle il 
monta en personne, et aller faire lesiégie d*nne forteresse de la Na- 
tofie, oonstroite sur les ruines d*Ha]iGamassey dans le golfe de Cq9. La 
flotte de Rhodes, après avoir couru les oAtes voisuies, entra dans le 
golfe et opéra lé débarquement des troupes dans le port même auqud 
la forteresse commandait ; les chevaliers surprirent et passèrent'au fil 
del'épée la garnison, qui se composait de Tartares, laissés par Ta- 
iuerlan. L'an, u iitu' forteresse fut démolie; Naillac en lit luUir une 
nouvelle sur le ro( , .i la pointe de la presqu'île, et lui donna le nom de 
(Ihàteau-Saiiit-Pierrc ; c'est la place que ii ;-. i urcs appellent aujour- 
d'hui Bourtlroun. Le grand maître procura ainsi un refuge aux chré- 
tiens de la terre ferme, et, tenant en tout temps, sous l'abri de Châ- 
teau-Saint-Pierre, un certain nombre de bâtiments légers qui s'en- 
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tendaient aux moindres signaux avec les galères des Ues de Gos et 
dis Riiodes» il ferma Tentrée d|i §dfe aux corsaires musulmans. 

Les cbevaliefs de Rhodes étaient devenus, aimi qu'on Fa dit» les 
protecteurs du royaume de Chypre. Ce petit État, comme s'il ii*eftt 
pas en assez d'étre continuellement menacé par les mahométans, fut 
déchiré par plasieurs révolutions intestines, donna le qiectacle de ses 
princes .s' arrachant les uns aux autres le trône avec la vie, et allirii 
sur lui, [>our complaire aux Vénitiens, la vengeance des (iénois. 
Ceux-ci envoyèrent contre Icsflypridtes unt* puissiintc Hotte avec des 
trtmpj^s de débarquement, ^ t uipan'reut d'uue partie de l'île, de la 
personne uiéme du prince, et (l<'tiiiitivement obtinrent, par un traité 
la possession en toute souveraineté de la ville et du port de Faniagon:<te, 
ainsi qu*un tribut annuel de dix mille florins. Quelques années après 
les CyjTr iotcs essayèrent de reprendi*e Fanoagouste et de s'affranchir de 
«honteux tribut. Mais, à cette époque, qui était celle de la srnmde- 
inaitcisede Piiilebert de iSailiac, la république de Gènes relevait delà 
couronne des Valoir ; et » attaquer àeUe c'était s'attaquer à la Franœ. 

Les grandes foetions des Guelfes et des Gihelins, qui pa rt ageaient 
l'Italie entière en deux camps, et, par suite, plusieurs %tions de fii- 
milles puissantes, telles que celles des Spinola, desDoria, des Bocane- 
gra, des Fiesques, desFregose et des Âdome, qui se disputaient dans 
Gènes Tautorité des doges, avaient amené cet état'de choses ; la répu- 
blique ligurienne, pour échapper aux révolutions quiJa dévoraient et 
dont Venise était prèle à profiter, n'avait trouvé d'autre ressource que 
de se donner an roi Charles YI, le 2d octobre 1396, sous la condition 
(le conserver ses libertés civiles et de ne pouvoir être trans|M>rlee à 
aucune autre maison sr.iiveraiut'. Le doiic Atldriic avait, en cousé- 
(juence, remis à des coujuiiss^iires français les inar(|ues de sa di- 
ijnité. lùifîuerrand de Luxrmhourp:. comte de Saint-Pol, a\ait été 
uoiiiiiic gouvei'neur |i(i\ir le nn (ie France; mais la démence de 
Charles Vf s'étant déclarée et la période malheureuse du règne de ce 
monarque commençant à se faire sentir, le comte de Sairit-Pol avait 
remis son gouvernement à un fondé de pouvoirs poui' retourner en 
France ; elles &cl^oos s'étaient levées de nouveau dans Gènes. Entiu 
l'autorité drâ gouverneurs français était complètement méconnue, 
quand on avait vu venir, en 1401 , pour lui rendre force et puissance, 
leeélèfare maréchal de fioucicaut. 
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Son véritable nom était Le Maingre ; Boucicaiitou l^uciquaut qui, 
en vieux h-ancais, signifiait mercenaire, homme qui foii tout à prix 
(C argent, n'étajt qu'un surnom . hécéditaiiemeiit transmis à la £a« 
mille et peu digne de celui qui le portait, mais que la gloire, la fidé- 
lité et la loyauté purifièrent à ce point qull le disputa aux plus beaux 
noms de notre histoire. Fils d*un maréchal de France renommé lui- 
même pour, sa hravouie et ses prouesses, le jeune Boucieant eut une 
jeunesse ardente etfière qui présageasa vie tout entière. Enfent char- 
mant, beau, spirituel, vif, adrnt, d^fiirt, dédaigneux du péril et de 
' iatigues, il foisùideviner en lui le plus accompli des chevaliers et des 
paladins de son siècle* D courait à pied tout armé à la manière du 
moyen âge, dansait couvert d'une cotte d'armes d'acier, et sautait 
sur les épaules d'un aiVtilier <jui lui tendait seulement la inaïu. La 
guerre fut un des passe-temps de iion adoles^^ence. Kti à lalni- 

taille de Rosebecq où il se signala, il était encore si jeune, qu'un 
énorme Flamand l'apercevant, lui dit : « ^'a teter, enfant, va ! » Mais 
Boucicaut, de sii dagnc renversant î'insolentà terre, lui demanda si 
les enfants de son pays se jonaient à de tels jeux. (Juelijue temps après 
cette bataille livrée au proiil du duc de Bourgogne, comme il semitlait 
que la France allait jouir de quelque paix extérieure, Boucicaut, ù qui 
le reposne convenait pas, alis^ en Prusse, et offrit ses services au prince 
de ce pays contre lea lithuaniens. 11 partit, en 1387, pour le Levant, 
avec son ami de Roye, pour y chercher aventure* Curieux de con- 
naître de près ces Turcs qui tenaient alors en suspens le destin du 
monde, il osa se rendre à Gallipoli, où se tenait Aminat f ; ce sultan 
le reçut fiivocablement, et lui donna des pssse^poiis ponr voyager 
dans les pays mahométans. Boucicaut passa ensuite en Hongrie, où le 
roi Sigismond le connut ponr la prenûère fois. S*étant séparé de son 
ami de floye qui alla en Prusse, il se rendit à Venise et s*y emlmrqiia 
pour la Palestine. Après avoir accompli le pèlerinage de Jérusalem, U 
prit la route de Damas pour voir dans cette ville Philippe d'Artois, 
comte d'tlu, qui s'y trouvait détenu par les Sarrasins. Là, le jeune Bou- 
cicaut montra toute la générosité de son cœur : préférant la prison avec ce 
prince à la lilicrtésans lui, il dédaigna dt- se servir des passe-|)orts d'A- 
murat, déclara son nom, ^.l (|u diié de chrétien^ et ne demanda d autre 
faveur que de piirtager riufortune du noble captif. Sa j>rière toucha 
les Musulmans qui le transférèrent de Damas au Caire avec le uomte 
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d'Eu« Tons deox vensîeiit de payer leur nn^, et e'étaîeiit rendus à 
HaironJlir quand ils fonnt arrêtés une seconde feb ; ils passèrent un 
inûis dans un sombre caiibot avant de pouvoir s^embarquer. Enfin un . 
navire lesporta à Chypre, puisàBhodes, où Bondcaat conçut dès lors 
une grande estime pour les chevafiers hospitaliers en général, et pour 
le grand maitre de NaïUae eo particulier. Une galère de ia ReUgion 
fut mise à la disposition de Philippe d'Artois et de Boucicaut qui al- 
lèrent dciiceiidie à Venise, tmversèieut l'Italie, et furent de retour 
dans leur patrie eu 13Hf). L'année suivante, lk>ucicaut tint un fameux 
pab-d'araics, relui de Saiul-Jugell>ert, dann la plainr* de Calais à Hon- 
losme, contre kl tleur de la ehevalerie ;in£îlaise. 11 y triompha, tr«'iite 
jdiirs durant, de tous ses adversaires, au nombre d(\s(jiiels furent les 
plus illustres princes et capitaines de l'Angleterre. Cette luème année, 
Boucicaut n'ayant pu obtenir de faire partie^de l'expédition de Tunis, 
en fut si vivement aflfecté qu'il passa de nouveau en PriLsse. D y déâa 
les Anglais qui venaient d'a.sfyissiner, à Kœnigsberg, le brave comte 
voossais de Douglas, Charles Vi n'avait point eu l'intention d'affli- 
ger le jeune Boucicaut, en Tempéchant d*aooompagner les chevaliers 
français à Tunis ; ille lui pmva bien en le bisant levénir presque 
immédiatement de Prusse pour lui donner la plus grande marque de 
sa &vettr. La Goar se trouvait alors à Tours. Boucicaiît s'y rendit et 
rejeta aux ^eds du roi qui, le relevant, lui dit : « Le maréchal votre 
père est inhusié dans cette ville, et on nous a dit qne vous étiei né 
dans cette chambre. C'est [)ourqaoi nous Tavons ohoitie exprès pour 
vous donner la charge de votre père. Jis vous feis maréchal , et je vous 
donnerai le Iwiton le jour tle .Nofl, à la sortie de la messe. » Boueicaiit 
n'était encore (jue dans sa s iiigt-cinquième année. Peu aptvs. il fut 
nomme gouverneur de (luienne et Languedœ. La Fraiu t* ( ontinuant 
à vivre asse?: en |>iiix;n't'r 1' Ani;lçterre, prràce au règne de Uiehard 11, 
Boucicaut prit pfirt, eoiiime .lean de Vienne, comme Philchct l dt? 
Naillac, et tant d'autres braves chevaliers français, à la fatale croisadt» 
contre Bajazet, en 1306. On l'a accusé d'avoir été un des imprudente 
qui n'écoutèrent pas les sages avis du sire de Couci et de Jean de 
Vienne, et qui se jetèrent^ comme des écervelés à travers la foule des 
ennemis. Sa jeunesse peut du moins lui servir d'excuse. Quant à sa 
valeur, elle passa, dit-on, tout ce qu'on raconte des héros fabuleux* 
N'ayant plus tieni espérer que de Dieu et de ses armest et voyant 
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le oomto d» Neve» dans le plus extrême danger, il sVnmii par deux 
CoÎB ua chemin, à grands coups d*épée, et parvint enfin -à jmndre le 
«comte. Une double rangée de cadavres musulmans signalait le pas- 
sage qjOLii 8*était fût. Il tint longtemps encore avec les chevaliers fran- 
çais; roaisà la fin» perdant tant de, sang quHl tomba comme mortsur 
laplace, il fut fiait prisonnier. Bajan^furieux des pertes eonsidénbles 
<{ue cette vidoiré lui avait coûtées, ordonna le supplice des prison- 
niers, n*en réservant que quelques-uns dont il espérait une grosse 
lançon. Le msiéchal allait périr comme les autres, qaanà le comte de 
Nevers, qui était du très^etit nombre de ceux que le suKltti excep^ 
tût de la mort, eut la généreuse idée de faire signe en joignant deux 
doigts de ses mains, tjue lioiuùraut lui était comme son propre frère. 
Bdjazet fit aussitôt susi^iidre l exécution jioui Ui>urieaut et l'emmeua 
avec le conit»! de ÎNevers, le eonile «l'Kn, le comte Henri <le Bar, Guy VI 
de la Tnm(»niiie et quelques autres à Bronsse en Nalnlie. Les pri- 
sonniers furent traités avec la ]»lus f:;rande i if-;i;rur ; plusieurs uv de- 
vaient pas survivre à ces mauvai;» traitements, lioucicaut sut pourtaut 
obtenir de Bajazet qu'on le laissât aller à ilhodes avec Lii Trimouille, 
pour y emprunter ia rançon de ses compagnons d'iufortuae. Le grand 
maître de iSaillac, qui lui-même avait fûlliètre une des victimes du 
sultan dans cette guerre malheureuse, donnaàBoucicaut les preuves 
ks plus sincères de dévouement, et ce qu'il. ne pouvait faire par lui- 
même, ii lut procura les moyens de l'avoir par d*autres. Sur lesen- 
treiaites, La. Trimouille mourut à Rhodes ; on lui fit de magnifiques 
funérailles. Boucioaut passa ensuite dans l'Ile de Mételin qui avait 
pour prince un Grec nommé . Jacques de6atilufio;aveerjntermé- 
diaire de ce personnage et du grand maître de Rhodes, il vîntà bout 
de se foire prêter dix mille lécus par des marchands chrétiens; puis il 
retourna à Brousse. Bajaxet ne trouvait pas <iette rançon suffisante ; 
mais le comte d'Eu étant mort an moment de ces hésitations, le sul- 
tan craignit que la maladie n'enlevAt ainsi tous ses prisonniers, et il 
finit pai* se contenter des dix mille écus, somme d'ailleurs irèsoonsi- 
derable [»oui' le temps. Boucicaut repassa par Mételin et se rendit en- 
suite à \ enise, où il eut la douleur de voir expirer le comte de B.u , un 
de ceux (|u il avait délivrés. Enfin il arriva en France ( ni, après tant 
d'infortunes, son retour fut un grand événement. Le mallieur loin de 
rafitûblii' douuait uue Uempe nouvelle à sou cœiM' ; Boucicaut ue se 
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MmvÎDt IneiifM jlva du désastre de Nicopoli et de ses suites que pour 
las yenger. Après avoir mis le comte de Périgord à la raison, il partit 
de nouveau pour combattre les Turcii, à la tête de quatre cents hommes 
d'aimes et de huit cents urlxdétriers de troupes r.'i^'lérs. Il conduisait 
ee îM-rours à l'empereur de Constantinople» Manuel (^ntacuzène, qui 
1 iivui t .sollicité du roi Chai'les VI. L'embarquement eut lieu à Aigues- 
Mortes, en HOO, sur quatre Vîiispeaux ronds et deux galères. Il sem- 
blait que lioucicaut ambitionnât la renommée de Jean de Vienne aux 
!e( ons ducjuel il avait pu s'instruire : car iliurùlait du désir de se si- 
gnjder par quelque exploit naval. Après avoir mouillé en Sicile, à 
Scio et à Négrepont, il cingla da côté de Gallipoli où se trouvaient 
dix- sept galères musidmanes. La grande infériorité du nombre n'em- 
pécha pas Boudcaut de pourtiulvre sa route. Les deux galères fràn* 
çaisesquecommaiidaieiit ks braves (Mteau-Bloraiitet Torsai, prirent 
le devant et se virent attaquées par toutes oelles des ennemis. Hais 
elles tinrent bon ju84ta*à Tarrivée de Boudotat et des cinq vaîsaeaiix 
roods qui mirent en folte la flotte musulmane. L'escadre finmçcdse 
mouilla ensuite i Ténédos et iut jointe par deux galères de Rhodes, 
une de Métdin et d^autres de Venise et de Gènes, avec lesquelles Bou* 
cicaut tira dureclement vers-Conslantinople. Le maréchal arriva juste 
à temps pour sauver Péra, qui était sur le point de tomber au pou- 
voirs des Turcs, et dont la prise aurait entraîné celle de la capitale de 
l'ancien empire d'Orient. Manuel Canlacuzène dans l'élan de sa recon- 
naissance donna ré{)ée de jj;rand connétable de Constantinople a iiou- 
t itaul qui, investi de cette haute di^mifé, alla jtrrscpii' ,111 ^ilAt atta- 
quer plusieurs des villes que les Musulmans avaient ranj^ees sous leur 
domination. Il dévasta iMconiédie et brûla la place même où le sultan 
teuait son sérail. Après nombre d'exploits, il retourna à Constanti- 
nople où il trouva Philebert de INailiac. Peu après il se rembarqua en 
compagnie de l'empereur et de ce grand maître pour aller attaquer 
une ville importante dans laquelle il entra par la 1 irèchc, mais non sans 
avoir couru le plus grand danger de perdre la vie. il allait socoom- 
her sous une foule d'ennemis qui s'acharnaient autour de loi, quand 
deux ehevaliero^ Guichard de la JaiUe et Hugues de Tdoigui vinrent 
iort à propos lui fidre un rempart de leurs corps. La place, que les an* 
ciens auteurs nomment Mive droite^ fut rasée etFon en {tassa la gar- 
nison au fil de Fépée. Boudcaut secourut encore une fois Gonstantino- 

• 
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pie, pourvut à k garde de ce reste de Tempiie d'Orient, et Tan 1400 
repassa en France où raccompagna rempereur Manuel Cantacozène. 
La réccpti<»i que fit Charles YI à ce monarque fut des plus magnifi- 
ques. Malheureusement il n'était guère en position d'envoyer des 
armées en Orient, et BlaQuel emporta de ee voyage plus de promesses 
pour Tayenir que d'effets pour le présent. Boudcaut, enflammé par 
sa passion chevaleresque, fonda vers ce temps, Vordre dê la Ikune- 
Blanehe â Vécu vert y au bénéfice des veuves des chevaliers tués à Ni- 
oopoU ; tout chevalier de l'ordie de la Bame-Blançhe àVéeu vert s'en- 
gageait à prot^er et à défondre les fommes et les en&nts queTon frus- 
trait de leurs droits. Enfin en 1401 > comme on Ta dit, Bouciçaut fut 
Invesâ. du gouvernement de Gènes. 

Le maréchal entra dans cette ville à la tète de mille hommes de pied 
et df mille chevaux. Sa. taille et son air imposèrent tout d'abord le 
respect et la crainUj aux Génois. Knun moment l'état cliangt a de face. 
Il fit mettre à mort les cliet's des fotctieux et fit élever des forts i>oui' 
défendre lu ville contre les attxupirs étranj^ères, en même temps que 
pour garantir des soulèvements du dedans. Ouand il crut s'être 
sullisamment assuré de la tranquillité intérieur»', lioucicaut n'hésita 
pas à prouver aux Génois (pi'il regardait désormais toute cause*, qui 
était la leur, comme la sienne propre, comme celle de la France. Il 
agrandit, affermit leur Ktat, et dès qu il eut appris que les Cypriotes 
essayûent de reprendre Famagooste, il arma une flotte avec le dessein 
de la fommander lui-même. Elle se composait de neuf galères et de 
sept vaisseaux ronds, avec lesquels il mit à la. voile le 3 avril 1403. Il 
alla d'diord mouiller à Modon, pcHTt qui appartenait aux Vénitiens et 
où il trouva des ambassadeurs de Tempereur d'Orient qui l'invitèrent 
à se rendre, avec sa flotte, dans un port de l'emphre» pour y avoir une 
entrevue avec ce monarque. Â la suite de l'entrevue, où îl fut grande- 
ment question d'arrêter les progrès toujours croissants des Musul- 
mans, Boudcaut détacha quatre de ses galères, sous le ocnnmandement 
de Ghàteau-Morant, pour ramener l'empereur avec sécurité à Gonstan- 
tînople. Les Vénitiens, qui épiaient toutes les démardies du maréchal, 
ne voulant point avoir Tmr de faire moins que lui pour la personne 
impériale, détachèrent aussi quatie de leurs galères qui se joignirent 
a celles de Château -Mura lit. 

iioucicaut se reudit ensuite à UUodes, où la flotte vénitienne} corn' 
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loandée par Cai^ ^om» airiva presque anasitAl. ^ 
lebertde NaUlac^reçut k maréchal oonmie im enden ami. Iloflnt de 
8*entnmettre» pour amener une solution pacifique entre le roi de 
Chypre et le gouvernement de Gênes. Boiicîcattt accepta cette média- 
tion avec empressementrdédaroniqu*]! ne désirait rien tant que de 
ne point entrer en haslilités ouvertes avec im prince chrétien et sur- 
tout avec un prince d oiif^ine française, comme l'était le roi de Ch}pre, 
pourvu toutefois que les inlérèli> de la France et des Génois fussent 
respectés. Le grand maiire de Rhodes, ayant fait armer sa capitane et 
deux autres galères de l'Ordre, cingla tout aussitôt pour Chypre, où 
il voulait traiter lui-même uueail'aire si importante pour 1^ chrétiens 
du Levant. 

Boucicaut, peu ami de Tobivelé, et qui avait à venger la mort de 
Jean de Vienne, le meurlre de tant de hraves chevaliers français, sa 
propre injure enfin, se souvint de Nicopoli, et, durant ces nouveUes 
négociations, résolut d'aller combattre les mahométans. Il proposa à 
l'amiral vénitien d'être de k partie; Zani, qui n'était poiot là pour 
&ire la guerre aw infidèles, mais au contraire pour attaquer les 
Génois à la première occasion» s*ezcusade ne pouvoir accompagner le 
maréchal. 

Boudcaut cmg^ sans lui ppur Scandéroun ou Alexandretle, dans 
le golfe .de ce nom, à trente lieues d*Âlep, en Syrie ; il attaqua, 
prit. rasa la ville, comprenant qu-il lui serait impossible de la con- 
server. 

Pendant ce temps, les bons offices de Philebert de Naillac produi- 
saient leur effet. Le roi de Chypre renonçait à reprendre Famagouste 
et s'engiif;! ait à continuer le paiement du tribut consenti aux (îénois. 
Après la conclusion du traité, le grand maître et le maréchal de Bou- 
cicaut, qui b'était rendu sur les côtes <lo Clivjire. remirent à la voile 
et coururent les cotes de 8) rie et de la Palc^tnie, occupées tant par les 
Sarrasins que par les troupes que Tamerlau y avait laissées, lis abor- 
dèrent à Tripoli de S> l ie dont ils espéraient surprendre la garnison ; 
mads ils trouvèrwties bords de la mer défendus par plus de quinze 
mille hommes, au nombre desquels on c/)mptait six cents cavaliers 
tartnres tous vétus de velours et de drap d'or. La multitude des 
ennemis n'effraya point les clu'étiens ; iU se jetèrent dans la mw; 
Boucicaut et de NaiUac, Tépée à la main, ayant eux-mêmes de Teau 
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jusqu'au donnaient Texemple ; les premiers ib furent à terre, les 
premièni ils cbarg^nt les infidèles avec tant de furie qu^îls les oon- 
traignîrent à }ilier. Toutefois, les ennemis se rallièrent et se mirent en 
bataille derrière des haies et des défilés, où il y avait en apparence 
d'autant pins de témérité à aller les attaquer, qu'ils étaient soutenus 
par la ville même de Triplî. Gela n*arrèta ni le maréchal ni le grand 
maîtie, qui continuèrent leur marche en avant, bien que sonténns 
seulement par trois mille hommes tic Iroujtes de Gènes. Un nouveau 
et plus sanij;laut coniliat s'engagea. Les infidèles, qui étaient bien cinq 
contre un, ne purent soutenir le choc impétueux des chrétiens, se 
jetèrent en désordre dans des jardins environnés de haies épaisses, et 
la plupart cherchèrent de là un relu^'e dans Tripoli. Cepemlunt, 
comme Boucicaut et de Naillic n'avaient pas assez de troupes jKiur 
former le siège de cette ville, ils résolurent de tenter fortune contre 
Bairouth. Les Vénitiens, qui avaient là de nombreux comptoirs et des 
magasins considérables» oubliant leur religion pour leur intérêt mer- 
cantile, envoyèrent au Soudan d*Égypte des émissaires qui ravetti- 
rentdeae précautionner contre les entreprises des chrétiens. IVIais ces 
perfides avis n'empêchèrent pas Boudcaut et de Naillac de prendre ét 
d*incendier Bairouth. La flotte se rendit ensuite à Sayde, dont elle 
trouva les abords couverts d'habitants en armes. Un gros temps ayant 
empèdké le débarquement de toutes les troupes, cdles qui avaient 
déjà &it descente -se virent attaquées et pressées par les infidèles ; 
mais elles firent une si courageuse défense, cinq jours durant, qu'elles 
purent se rembarquer à la vue de l'ennemi, quand la tempête fut finies 
Boudcaut et de Naillac allèrent opérer un nouveau débarquement 
sur la c6te, en &ce de Loudd ou Lydda, Tancienne IKospoîis de la 
Palestine, contre laquelle ils marchèrent , mais que Ueû\» mille 
Musulmans, rassemblés sur ce point, les empêchèrent d'aUaquer 
sérieusement. 

Le ^'iuiui maître el le maréchal, voyant la saison avancée, se séjMi- 
rèrent. Boucicaut prit le chemin de Famaij^ouste, et de Naillac alla à 
RfioJea où il ae tarda pas à être rejoint par son romj)agnon de gloii-e 
(jui venait le remercier Ufie secf .nde lois de ses hons olfîces dans l'af- 
faire de ('hyprt\ Le f^rand maître donna à lioucieaut de nouveaux 
témoignages d'amitié et de considération, et fournit alxiudamment sa 
flotte de vivres et de rafraîchissements. Avant son départ, il se plut à 
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lui faire voir les principales fort(Tcs?«:'s, les p:arnison<î, les arsenaux et 
Ks magasins de 1 Le muréchal atluiiia snrtoui le port de Rhodes, 
lo iioinhre infini de vaisseaux de haut bord, degalèi f^^ r t de navires 
marchands qui s*y trouvaient ; il donna les pluB grands éloges à la 
valeur des chevaliers si excellents gardiens de «s noers que les cor- 
saires mahométans osaient à peine s'y montrer. 

Boiu icaut partit de Ahodes aveeaafloUe pour gagner un port de 
Morée. La nuit de son arrivée, un briganthi, dépèdié par le sénat de 
Venise, entra dans ce port. L'oliscnrité ii*ay«nt pas permis à ceux qui 
lé montaient de distinguer la conliear des pavillons, le capitaine vint k 
bord de la galère de Boucicaut,' croyant que c'était celle de Carlo Zani. 
Revenu bientôt de son erreur, il parut troublé. Les Génois, le suppo- 
sant chargé de quelque message hostile, s'emparèrent de lui et le con- 
duisirent à Boudcantt qui, apr^ avoir ïû la susrription dément des 
lettres dont il était porteur et lui avoir fait quelques questions, or> 
donna qu'on le relâchât avec son bi igantin. 

La flotte franco-génoise, ayant remis à la voile le lendemain, alla 
mouiller près d'une petite île voisine de Modon. Le 7 octobre 1403, 
ayant de nouvpau levé l'aTH-n' et se trouvant en pleine mer, elle décou- 
vrit la Hotte >euiti* nue, Uh U- de (iouze t;aleres, et de dix-huit vais- 
seaux ronds et de deux flairasse?, grands Icitinients de cette éjXMpic, 
fort ♦'levés de la poupe et bas du devant, qui avaient trois mâts, et 
allaient à voiles et à rames ; le toatmcHité par de bonnes et nombreuses 
troupes. Quelque temps après, comme on approchait de ia côte, on vit 
très-distinctement plusieurs escadrons de cavalerie qui suivaient le 
rivage, et l'on ne douta pas que ce ne fussent encore les Vénitiens qui 
se disposaient à foire main bosse sur les Franco^énois au cas où, ne 
poQvant sonlenir le dioc de la flotte de Carlo Zani, ceux-ci viendraient 
s*échouer à la côte pour se sauver. Certain d*une prochaine attaque, 
Bondcant ne s'en montra ni surpris, ni ému malgré rinfèiîoiîté de 
ses forces ; il donna tous ses ordres pour la défense et poursuivit son 
chemin. Bientôt les deux flottes furent en présence. Boucicant encou- 
ragea les siens par quelques paroles brèves mais chaleureuses, et tour- 
nant sa proue vers les Vénitiens, il ordonna une décharge d*artillerie. 
Apr^ quoi, on en vint à l'abordage. Ce ne fut plus un combat, mais 
un affreux carnage. Chaque pont offrit le spectacle de corps sanglante, 
umtilés, de tronçons éjwirs, d'hommes enlacés les uns aux auties, 
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s*étreignanl par la gorge et les flancs, s'in^nltaiit, A s'enfoiiçant le 
poignard dans le cœur, dans la bouche au in< «nient où celle-ci s'ouvrait 
pour proférer une dernière injure. Les Français et les (îénois jusle- 
meni irrités de la perfidie des Vénitiens, firent des jprodiges de valeur 
pour balancer le nombre des vaisseaux et des hommes. 

Boucicaut avc'ût détaché trois de ses galères sous le commandement 
deGhAtean^Moraut, vioe-amiral de la flotte, pour aller attaquer la capi- 
tane Ytoitiemie que montait Gaiio Zani. Cet ordre fut exécuté avec la 
plus grande lésolutioii. Après avdr lancé une multitude de traits, les 
galères jetèrent leurs grappins sur la capitaue ennemie, raccrochèrent 
et les Franco-Génois sautèrent sur le pont de Zani de trois cAtés à la 
fois. Us cherebèrent cet amiral, mais comme il ne portait aucune 
marque distinctive de son rang, ils ne purent le reconnaître. Cepen- 
dant la capitane vénitiemie allait être prise, avec ceux qu^eUe portait, 
quand une inspiration de Zani la sauva. Cet amiral fit passer tous ses 
forçats et ses soldats au côté droit de la galère, afin que œ bord, étant 
beaucoup plus clmrgé qu<' l'autre, s'abaissjit h fleur d'eau et que le 
cAté gîuiclie se relevât à pro|)orlion. Il lira deux avantages de cette 
manœuvre, qui d'une part, empêcha (|u'oii n'entrai dans la ca|/il.iiie 
ducAté ç:nuche, et d'autre part lit tomber dans la mer une partie îles 
agresseur- -urpris df ce mouvcim iit soudain, en même temps que le 
plus grand uoiulire, eroymit qu'il allait couler bas, sehAtait de l'aban-- 
donner. L'emliaiTas, la confusion où se trouvèrent par suite les trois 
galères de Chàteau-Morant, donna le temps a la flotte vénitienne de 
venir au secours de son amiral. Une lutte opiniâtre, mais dont l'issue 
ne pouvait plus qu'être funeste aux Franco-Génois 8*aigagea sur ce 
point entre le gros de la flotte ennemie et des galères détachées de 
Tarmée de Boucicaut. Celles-ci finirent par tomber au pouvoir des 
Vénitiens avec le brave ChAteau-Morant et Paul Sanudo, capitaine 
génob. Boucicaut se vit à son tour attaqué et pressé furieusement par 
CarbZanien personne et les vaisseaux de Venise. Les comman. 
dauts français et génois se signalaient à Venvi autour de leur amiral 
qui leur donnait à tous l'exemple de Thérolsme. De Culant, Jean de 
Dôme, Rd>inot de Fretel, Jean de Loup, Guichard de Mage, Robert 
de Tobigni, Guillaume d*Escambionne, Richard de Montel, Jean de 
Montrenard, Charles de Fontaines^ Odet de Chassaigne et le valeu- 
reux d*Oniqui tout couvert de blessures combattait encore, se cou- 

■ 
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vrîrenl de gloire dans cMtc jonm^'c. Houckaut fut dr^gé à son tour. 
Des deiix ailés, on s' attribua la victoire. Les Vénitiens cmnicntTenl 
trois galères géuoises, mais ils laissÎTent h Boncirantun dv leurs bàli- 
ments et le champ de bataille. Le maréchal ne remit à ia voile qu'après 
avoir offert dercoommencer raction en restant fièrement à la place où 
elle s'était engagée. Aquatre jours delà, il se dédommagea de la perte 
de ses trois galères jwir la prise de deux vaisseaux vénitiens qui por- 
taient, outre de grandes richesses, des personnages de distinction. Les 
Vénitiens envoyèrent à Charles VI des ambassadeurs pour aeniser 
Boudeaut de s*èlre hit Tagresseur. Le marécbal, indigné de ce men- 
songe qui pouvait porter atteinte à sa loyauté,*à fson luNuietir, publia, 
le 6 juin 1404, un manilesie en forme de lettre adressé au doge de 
Venise et à ramiral Carlo Zani. Dans ee manifieste, il se plaignait baU'- 
tement et à la (ace de toute la chrétienté des obstacles que les Véni- 
tiens, liflons envers leur Dieu, avaient apporté à ses desseins contre 
les Musulmans ; il donnmt les preuves de leur perfidie et de leur men- 
songe et concluait par un défi solennel, s'offrant de combattre le doge 
et Tamiral corps à corps, ou lui riric juirmc ciDutre douze des plus illus- 
tres et braves Vénitiens, ou lui vin^-tirme CDutrc vini^t-quatre, ou lui 
vingt-cin(|uit'ni(' contre trente. Il laissait au doge et à l'amiral de 
Venise le i iuùxdu juge du coinhat. Les sachant plus expérimentt s >ur 
mer «jtie sur terre, il offrait encore le comlmt naval contre l'un d'eux, 
chacun sur une galère de pareille force. Le doge et l'amiral de Venise 
ne jugèrent pas (pi'il fût prudent d'accepter. 

Boucicaut continua à gouverner Ti^tiit de Gènes avec gloire ]usqu*à 
Tannée i409. Une révolution, ayant éclaté à cette époque, mille maiv 
quis de Monlferrat à la tète de la république. Le maréchal qui ne rece- 
vait pas le plus petit secours de Fiaiiœ, sut néanmoins, malgré son 
entier isolement, se tirer avec honneur d'un tel embarras. Ces mêmes 
Génois qui le forçaient à se retirer avaient de sa justice un sentiment 
si grand, qu'ils se disaient entre eux : « Fais-moi raison de toi-même, 
ou monseigneur me la fera. » 

Be retour dans sa patrie, Boucicaut refusa d*épouser la querelle des 
princes firam^, dont les divisions mettaient chacjue jour le royaume 
plus près de sa perte. Sa vaillance ne se démentit point dans la désas- 
treuse campagne de 141 S, contre Henri V d'Angleterre. Il s*oppos<i, 
maiâ inutilement, à ce qu'on livrât la fatale bataille d'Azincourt. Il fut 
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iaitpiisomiier, après avoir combatta en héros ; ooDduit en Angleterre, ' 
il y mourut en 1421 . Son corps fut rapporté sur la terre natale, et 
inhumé dans Téglise Saint-Martin de Tours. 

Quant au grand maître PhildiertdeNaiUac,quiaTaitétélongtempB 
le compagnon d*annes de Boudieaut, il porta si haut la oonsidération 
et le respect qa^inspîraient les chevaliers de Rhodes même aux infi- 
dèles, que le soudan d*Ëgypte envoya une ambassade dans TUe pour 
fnre des propositions de paix : un traité fut en effet eonchi, où le 
grand maître donna la loi. Jean de Naillac forma ensuite avec le pape 
Alexandre T le projet d*une ligue entre les prinoes chrétiens contre 
les Turcs, dont la puissance était fort ébranlée par la chute de Bajazet. 
Comme préludes, le pape chargea le grand maître d'aller négocier la 
paix entre les rois di' l'iciiue et d'Angleterre, pour (ju ils réunissent 
leurs forces contre rennemi commuu. Le pontificat de Jean XXIII, 
i|ui sueoéda alors à celui d'Alexandre V, nuisit Ix-aucoiip au projet de 
cette ligue contre les Turcs. Le pape Martin Y, élu après la déposi- 
tion de Je;ui, reprit ce projet à cœur. Ia^ ^rand maître se rendit en 
Italie, pour en conférer avec lui. A son retour à Rhodes, on le reçut 
avec les plus frrands témoiii;na£îes de joie et de reconnaissance pour 
les services qu'il venait de rendre en amenant à soumission les che- 
valiers et les prieurs résidant en Italie.. Ce succès fut suivi d'un autre 
du même genre. De Naillac ouvrit bientiM, dans Rhodes même, un 
chapitre général, par suite duquel il rétablit lu di.scipline et les 
finances de l'Ordre. La maladie remporta dans la vingt-cinquième 
année de sagrande-maltrise; les regrets que sa mort excita, furent 
universels dans la chrétienté. 
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Après u no tourte interruption, la grande-maîtrise <ie Rhodes rc- 
yiat,eu 1437, à un Français, Jean Ikm^ar de Laslic, de la langue 
d'Auvergne. Dès sa jeunesse, Jean de Laslic avait donné des {ireuves 
édalwites de sa valeur et de son sang-froid au milieu des dangers. Li 
France Tavait vu combattre sons le connétable de Clisson, à un âge 
oàl'on compte encore parmi les enfants. H était à peine âgé de quinze 
ans, loi8qa*en.l385, les Ângims Tavatent fût prisonnier, avec son 
père, qu'il défendait Tarme àla mmn. Entré, en 1395, dans TOrdre 
de Saint4ean de Jérusalem, ses mérites n'avaient pas tardé à Télever 
aux dignités de grand prieur d* Auvergne et de commandeur de Mont- 
calm. A pône était-il devenu grand inattre, qu'il apprit que toutes 
les forces du sbudan d*Égypte, Ahouzàld Jaemac» aUaient lui tomber 
sur les bras. Jean de Lastic s*assnra, autant que possible, de la neu- 
tralité d'Amurat II, sultan des Turcs, arma huit galères, quatre vais- 
seaux (le haut bord et plusieurs bâtiments de transport, dans lesijuels 
il til passer de bonnes troupes ; en même temps, il augmenta les for- 
titi rations de Uhodes et de ses dépendances, et ordonna qu'où se tint 
CMitHiut llf^ment prêt à repousser les attaques. Le l'.'> septembre 14i0, 
en etiet, on signala le tlutte dn sondan, forte du dLx-huit galères et 
d'un grand nombre d'autres ijàtiments bien armés et chrirgés iTarlta- 
létriersetde diverses troupes de débarquement. Le grand maître fut 
sommé, au nom du Soudan, de rendre l'ile de Rhodes, comme étant, 
prétendait-oo« aussi bien que l'ile de Chypre, une ancienne «lépen- 
daooe de Tempire d'Egypte. Sur le refus péremptoire de Jean de 
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Ijaslic, la flotte égyptienne se mit en devoir d'op^w un débarque- 
ment. Mai» tandis que tous les chevaliers et les habitants de Ttle, le 
grand maître en tète, 4»uraient en armes à la défense de k o6te, la 
flotte chrétienne, oommandée par Guillaume de Lastic, neveu 'de 
Jean, sortait du port en bûmne ordonnance, et, quoique bien inférieure 
en nombre, allait fièrement présenter la bataille à œUe des ennemis, 
qui se retirèrent précipitamment dans une anse, furent tenus conti- 
nuellement en respect, et se virent en peu de temps réduits à la dé^ 
fensive. La flotte du soudan se réfugia au mduiUage d'une ile qui ap- 
partenait aux Tui'cs; les gal^^es é^'^ptiennes furent jointes l'une 
contre l'autre, les proues lournrcs du côt/' de la mer, avec des batte- 
ries dressccï^ pour repousser It s cht valii rs, et! cas d'attaque de iror 
part. Le chef de la flotte do Rlioiles, (jni iravaitpa^ piMïlu de vue les 
ennemis, prit In liardic résoluliou d'aller les combattre ju<(]iir' dans 
cette positii ii où ils étaient encore soutenus, en qualité de cûreiij;ion- 
naires, pir tous les habitants de l'île tunjuc, décliu-ant qu'il s'enseve- 
lirait plutôt dans la mer que d'avoir vu de si prés les infidèles sans 
leur montrer ce que valait le courage des chrétiens. Mais, comme il 
n*avût ims moins de sagesse que'de valeur, il fit passer ses'troupes* 
dans des bâtiments qui tiraient peu d'eau, et pouvaient s'a[^rocher 
sans danger de la côte; il se mit à leur tète, et, favorisé de son artil- 
lerie, fondit sur les mahométans qui le reçurent, de leur oftté, avec 
le feu de leurs canons et d6 leur mousqueterie. La défense B*éleva h 
rénergie de Tattaque. Les mahométans ootnbettirent avec une fioreùr 
de désespérés ; ils perdirent plus de sept cents d'entre eux. Le chef de 
la flotte de Rhodes, dont le sang coulait à flots pst cinq blessures, 
continuait à donner ses ordres et à combattre, lorsque ki nuit mit fin 
à la bataille. H n*avait perdu que soixante dés siens. Un gros temps, 
qui menaçait ses galères, le força seul a reprendre la Youte do Rhodes, 
où la flotte du soudan n'eut garde jde le suivre. Elle alla foire quel- 
qucsdégàts dans l'île de Chypre, et retourna honteusement en Ecrypte. 

Le Soudan avait une injure de j)lus à ven^ier, Tl envoya uin' nou- 
velle et plus considérable ilotte contre Rhodes, au mois d'août H44. 
Elle portait dix-huit mille hommes d'infanterie, et un ( or|)s (■on';i(lr- 
rahle de la célèbre cavalerie mameluck, alors le priut ip al aj>pni tie 
l'empire du sondan. On ne put s'opposer, faute d'un nombre .sutlisant 
de vaisseaux et de galères, à la descente des mahométans qui uiar- 
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ehirefit, sans s'arrêter atix places secondaires, sar k capitale de Tlle, 
tandis que leur flotte en hl K^uait le | ^ort, et empêchait qu'on n'y jetât des 
Moours. Bfais Jean de Làstic et ses chevaliers firent si valenrensement 
teor devoir, que Tannée égyptienne dut se reinbar([uer avec une 
grande perle, après quarante jours de siège, (Imaiit lesquels les chré- 
tiens avaioul soutt^nu plusieurs assimls. Jean do Lastir, jiri'vovant que 
l'île de Hhodes ne tarderait pasàrtrr de nouveau le l»utdes attaques 
lies iiialiKfuétans, voulut prendre des prei autions pour l'avenir : il 
s'adressa aux pruicqKiux souverains de la chréti*'nt»- ; mais ils étaient 
tous alors o("eu[x'»s de leurs intérêts personnels ; la France, avec son roi 
Charles Ml, se débattait pour sortir des seiTes de l'Anglais. Le grand 
maître jugea prudent en conséquence d'amener, avec le Soudan d'K- 
gypte, une paix dans laquelle l'honneur de l'Ordre resterait sauf. 

Un armateur français, tils d'un orfèvre de Boui^es, le célèbre 
Jacques Cœur, qui eut TadministFakion des finances de la France avec 
le titre à*xa^mtier du toi, fut à cette époque Tune des principales 
causes de la paix que -désirait Jean de Lastic. Jacques Coeur avait des 
espèces de flottes à ses ordres, qu*il envoyait dans le Levant, pour y 
porter des marehaudisés d*£utope, des armes» des lingots d*or et d'ar- 
gent, et pour en rapporter de la soie et des épiceries. 1>ois cents lut- 
teurs lui obéissaient, et il fiùsait à lui seul jdus de commerce que tous 
les négociants de la France et de Fltalie ensemble; quand on voulait 
&ire ressortir la richesse extraordinidre d'un individu, pu disidt : 
« Riche comme Jactpies Cœur. » Il mit au service de l'Ordre de Saint- 
Jean luie escadre de galères, (jui portait un de ses facteurs mum de 
saul>-( oaduits^ k la faveur desquels un agent du gr;uid niaitr»' passa 
à Alexandrie et y delmrqua. Par suit»», un traité de paix fut signé avee 
le Soudan d'I'^gyple, en 1 Moius de trois années après, Jacques 
Cœur, aussi grand juitriote que Ijou chrétien, avançait deux cent mille 
écusd'or à Charles VIT et entretenait à ses frais quatre armées qui 
achevaient de chasser les Anglais de France. Pour le récompenser de 
si grands services, les rois ingrats, et qui rarement pardonnent aux 
serviceSi auxquels ils doivent leur propre élévation, le firent jeter 
dans une prison; ses juges iniques, parmi lesquels on comptait un 
Ghabamies, se partagèrent effrontément sa dépouille. Jacques Coeur 
dut au reconnaissant d'un de ses anciens commis, nommé Jean 
de Village, de se soustraire, après un longtemps de souffrance, & son 
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odicnise captivité ; il se n-»ndit à Home, où le pape Calixtf III lui donna 
le commandement d une partie des vaisseaux qu'il envoyait contre les 
Turcs, Jacques Cœur avait déj?i fait voile, quand la maladie l'obligea 
de s'arrêter dans Tile de Chio, où il termina sa carrière ai bien rem- 
plie, en 1461. 

La même escadre de Jacques Cœur, qui avait trao^rté à AlexaiH' 
drie l'envoyé du grand maître Jean de Lastic, ramena à Rhodes un 
grand nombre d'esdaYes cbiétiens, 'délivrés en conséquenee du traité. 

n y avait peu de temps que Tile de Rhodes s était assurée de la 
tianquilUté du o6té deVÉgypte, longue ravéœroeni du fomeuz sultan 
Mahomet II la menaça, ainsi que toute la chTét&ent6, de dangers plus 
gnmds. Mahomet acheva la ruine de Tempire gcee, le 27 mai 
par la prisé de Gonstanlinople. Le dernier empereur chrétien d'O- 
rient, Constantin Paléok%ne et gùaiante mille chrétiens furent mas- 
sscrés par les Turcs, dans cette imnwnsft catastrophe qui devait chan* 
ger pour longtemps la fs^e de TEurop^, et que les princes •chiétieDs 
d'Occident, absorbés par leurs propres querelles, ne firent rien pour 
prévenir. 

Six mois à peine après la conquête de Constantinople, Mahomet 11 
envoya sommer le grand maître de llho<les de le reconnaître pour 
souverain et de lui payer, comme vassal, un tribut annuel de deux 
raille ducats. Jean de Lastic répoudit que lui et son Ordre ne relevaient 
(pie du pape, et qu'il sacrifierait avec joie sa vie plutôt que d ohleui- 
pérer aux volontés du sultm. Ne pouvant douter de la fuiieuse tem- 
pête qu'une si noble. ré[)onse allait attirer sur Rhodes, déjà il venait 
d'envoyer en France le commandeur d'Aubusson pour y solliciter de 
prompts secours, quand il mourut, accablé d'ans et de glorieux ser- 
vioesy le 19 mai 1454. , 
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Pierre ci'Aubusson ne fut pas le successeur immédiat dv. Jean Je 
La.-^lK . l^^nlreces Jeux grands maitivs, il y eut Jarifues Je Milly, Je 
!a langue d'Auvergne, Pierre-RaimondZacosta, Ciislillaii île uaissance, 
et Jean-Baptiste des Ursins, qui avait été prieur de Rome. Mais ou 
verra que d'Aubusson fut le grand maître de fait longtemps avant de 
Tétre aussi de titre, et que depuis la mortde .lean de Lastir , rien dlm- 
portant, rien de fécond en résultats ne se' iit qa'il n'en ait été le mo^ 
leur, l'iatelligence, Tàme enfin. 

Issu de rilluslro fomille' des vicomtes de la Marche» daas Fandenne 
province d*Attvergne» .Pierre d*AubusBoa se sentit entraîné dlnstinct 
dès Tenfeuice anrmétter des armes ^ une épée bÀ U hochelque l!fni mit 
eiitre les mains de ce béros naissant. Ennémii du repos qui ànioUit« 
quand la Franee'était en paix, U allait prendre du service en Alkmagine 
et jusqu'en Ht^ngrie. H commença à combattre^ les Musulmans sous 
Albert d'Autriche, gendre de TemperéiiT SigismAnd, et dès lors, îl se 
fit considérer comme un des plus valeui'eux et fermes soutiens de k 
chrétienté. liiUuit ensuite allé à la cour impériale, il sut se rendre ex- 
ti-èmement agréable a SigismonJ en cultivaiit l lusloire, les i)elle3- 
lettres et les sciences raathématicjues (jue ce prince atreclionnait .singu- 
lièrement. Après la niorl Je Sii;isni(nul, Pierre J'Aubus'son revint en 
Fratw [tour y prenJre [)art h la guerre contre les Anglais, (|ue l'ave- 
neineuL d»! Charles VII vouait de rallumer plus vive que jamais. Jean 
ii'Aubusî>on, seigneur delà Borne, son cwusin, et chanihellan du nou- 
veau roi, rintroduisiil^ k cour où par sa bonne mine, sa physionomie 
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spirituelle, la noblesse de ses uian5('ros, sa coiiiluite sage et disorète, 
la Ci'aucliise de son cœur et l'éclat de son esprit, il se gagna bientôt 
tout le moode. Ses actions ne tardèrent pas à répondre h la bonne opi* 
mon qu^on avait prise de lui. Moutereau-Faut- Yonne fut témoin de sa 
valeur ; Tun des premiers il monta à l'assaut et cbassa les Auglais de 
' cette ville. Charles VU pour l'en récompenser voulut le voir au nombre 
des seigneurs qm racoompognèivnt, lors de son entrée triomphante 
dans Ptois. 0*Aubu8son rendit un signdé service à la France^ au roi 
et au dauphin, depuis Louis XI, en usant adroitement de ramitîéque 
oelui-d lui portait, pour le ramener à d^ sentilnenta meilleurs et le 
disposer à solliciter le pardon paternel. Charles. VII empbya Fierre 
d*AubiU8on dans plusieurs autres négO(âations très-délicates;' il se 
louait ordinairement de lui, en disant <pie c'était une chose bien rare 
de voir ensemble tant de Jeu et tant de sagessel Quand le dauphin alla ' 
au secours du duc d'Autriche contre les Suisses, d'Aubusson eut une 
grande part à la défaite de ceux-ci auprès de lîàle. La j>aix la plus 
complète ayant succédé en France à l'époque la plus désastreuse, le 
jeune tjueiTicr se sentit tout d'a]>ord aitruillonné par son zèle \>our la 
religion et par les trophées du célèbre Huuiade, vainqueur des Tui'cs; 
mais quand la reiiomuiée lui apporta la fatale nouvelle des horreurs 
commises par les Musulnians r\ la Kitaillede Warna, et du martyre de 
Wladislas, roi de Pologne, écorclié vif avec le légat du pape ; après 
cette sanglante action il consacra sans plus tarder son épée uniquement 
au secvioe des persécutés contre les persécuteurs, d^ martyrs contre 
les bourreaux ; il adopta la chrétienté tout entière pour patrie et passa 
dans Tilede Ubodes pour s'y faire recevoir membre de l'Ordre de 
Saint-Jean» auquel un de ses oncles, Louis d'Aubusson, oduunandeur 
de Charroux, rendait déjà d^éminents serviees. Ia noblesse imposante 
de la taille et de k physionomie du nouveau venu, Védat et la droi- 
ture de son esprit appelèrent tout de suite Tattention sur lui, et du 
premier ooap d^œilehacun jugea qu*un grand commandement lui était 
réservé, et que dans de graves cireonstance^, on n'aurait rien de mieux 
à &ire que de Ven remettre à son courage, à sou jugement et à ses 
talente, du salut et de la de TOrdre entier. Keire d* Aubusson 
signala ses caravanes sur mer par Tattaque et la prise de plusieurs 
corsaires ennemis; ^rîiœ à son aptitude extraordinaire, il s'éleVa aussi 
promplemeut que possible, à la liduleiu' <le la tjcience navale telle 
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t|u'elle était alors, et devint par ses expéditions fréquentes et presque 
toojoiuns oouronnées de succès» la terreur de^ vaisseaux mahométans» 
oa même tëm|» (pie la protection» le salut des navires .des chrétiens 
qui se rendfdent dans le Levant. Bientôt ses services loi valurent la 
digoité de commandeur. 

Le grand- nudlre Jean de Lastic, Tiin de ses .prédécesseurs» au mo- 
ment de mourir» lui confia iine missûon importante qui avait pour bat 
d appeler les princes duétîens et particulièrènientle rot de France à 
mettre un terme aux effrayants progrès des Turcs sous la œnduite de 
Mahomet II. Jacques de M illy, successeiu* de JeaudeLaslic, coatiniu 
d'Auhusst>u daus cette ambassade. Le cciuiuioiideur ti ouva la France 
et le roi Cliarles VII moins disposés à se jeter dans une nouvelle 
guerre, après celle (jui venait de finir pai- l'expulsion des Anglais, qu à 
se reposer de la longue périoile ile dangers et de sang (jirils venaient 
de iKiiTourir et dont ils avaient euiin triomphé. iSéauuioins, mal«?ré 
ces dispositions peu favorables, d'Aubusson, par son éloquence et les 
pressants moti£s qu'il sut faire yaioijr, entraîna Charles VU dans un 
projet de guerre sainte, et dans une Hc^e avec la Hongrie et le pape 
contre Mahomet U. Pour qu'on ne çioutât pas de sa lionne foi, le roi 
confirma cette ligue par le màriiige de Magdelaine de France, sa fille, 
avec le' souverain de Hongrie. fL autorisa le légat du pape'i-lever des 
décimes sur le ôlergé français' pour fournir aux frds de la guerre» 
pronût toute sorte d*assistance aux cbcvalîeis de Hbodes et fil compter 
sur-le-champ seize mille écus d'or à leur ambassadeur. Pierre ^'Au- 
busaoïv, selon les ordres qu*il«n reçut, em^oya cette somme à laequi- 
sition de munitions de guerre et expédia au plus tôt & Rhodes des bâ- 
timents chargés de plomb, de poudre» de canons. et d'outreSrarmes. 
Il suivit de près ce convoi et apporta, avec lui tout Fargeut qu'il avait 
pu recueillir en Europe, soit qn"û [irovînt de la munificence des sou- 
verains, stjil lies dettes contractées envers l'Ortlre de Saint-Jean. 

A sou arrivée à Rhodes, d'Aubusson trouva dans l'île de grands 
symptômes d'agitation, par suite de la jaloiLsie que les chevaliers des 
diverses langues de Franc inspiraient à ceux des Innirnes d''>pagne 
surtout. Peu après en efi'cl, dans le chiqtiire (|ui s'ouvrit, un chevalier 
espagnol demanda, d'un ttm impératif. (|iie loiiti^s les dignités tle la 
Ite/iyibA fussent égales» et qu'il n'y eiit aucune distinction entre les 
langues, ni pour le pas, ni pour les autres marques d'honneur. Tous 
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le^dievaliers chrétiens d'Italie, d'Angleterre et d'AUemogne, se levè- 
rent aussitôt pour soutenir les Espagnols. Mais le commandeur d'Au- 
husson se leva à son tour, et dans un discoursoùla vigueur des raisons 
le disputait à la fermeté des paroles, l'éloqueuoe naturelle d'une bonne 
cause à celle du gestei du regard et de l'esprii, il démontra que s^ 
compatriotes, comme fondàteurs, comme principaux soutiens encore 
de rOidrè, comme remportant par le nombre des dievaliers, et par 
la quantité de sang vené en combatiant les.înfidèles, avaient droit à 
de certunes prérogatives qui après tout n*étaiettt pour eux que des 
exigences de plus de sacrifices ; il prouva que, dans tin état en grande 
partie fondé mxr la noblesse des titres et sur l'ancienneté des services, 
il y avait à cnândre que le m^Mro cbangement» la mmndro pîerrè 
dérangée ne fit crouler tout Tédifice. IMalgré la cabale des Espagnols, 
grâce À d'Aubusson, le parti de la France l'emporta. 

A peu de temps delà, ayant été noimue (■ly\telain de lUioJes, et fai- 
sant en outre les fonctions de capitaine général, en l'absence du maré- 
chal de !"( in Ire, Pierre d'Aubusson eut encnre. en se défendant iui- 
même, à (iLlt u'ii e les prérogatives des chevaliers français contre leurs 
envieux. Onx-ei demandèrent, par l'orj^anc du chevalier Vilhi-Ma- 
rino, que la charge de capitaine général fût exercée tour à tour jMir les 
diverses langues. D'Aubusson répondit avec fierté que la charrie de 
capitaine général étant atlachée à la dignité de maréchal de l'Ordre, il 
n'appartenait qu'à la langue d*Auvergne, dont le maréchal était le 
chef, d'en faire les fonctions, et que l'Espagne n'avait rien à démêler 
avec la France sur ce [mtil. L'affaire fut eneoro jugée en faveur des 
chevaliers français. Telle élaitFestime eten quelque Sorteradmintion 
<fu*inspiAit dès'brs Pîerra d*Aubusson à ceux-là mêmes* qn*il avait le 
plus fermément, le plus hautement combattus, telle était aussi son 
iitîlité reconnue, que rélé^tion d*|m Espagnol^ RaimondZaobsta', au 
nkagisiêr, ou ft la grande-maltrise dé TOrdro, n*empâcha pas Tin- 
fluencè idu commandeur de s*aocn>ttre. H brilla parnkasus tous les 
membres de son Ordre dans .un chapitre général qui se tint à Rome, 
en 1466, et oà lé pape II assista én personne. PSienre d'Aubusson 
fut choisi, dès rouvertoré de ce chapitre, pour être l'un dés procureurs 
du trésor, et on le mit^ientôt au nombre des seize chevaliers chargés 
de rL<^lci , selon les statuts de l'Ordre, toutes les atlaires inijK)rtantes. 
L^in d'user de représailles contre les i:ispaguois, en se réunissant aux 
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enneoii de Rainioiul Zacosta, il donna aux chevaliers des diverses 
lansnies l'exemple de la soumission ; il s»- montra même le plus élo- 
(juent défenseur de ce grand maître injustement arousé et traduit de- 
vant le triUunal du souverain pontife. DWubusson éclaira le pape sur 
la mauvaise f(ji des accusateurs ; il lui démontra (jue la véritable rauso 
des plaintes qu'il avait reçues au sujet de liai moud Zacofita, venait 
justement de ce qui devait le placer plus haut dans son estime, de k 
rigidité de ses principes qui ne convenment pas à ceux des chevaliers 
dont les mœurs se relâchaient. D'Aubusson fit mieux que justifier 
pleinement le grand maître dans ce chapitre : il frappa les accusateurs 
en obtenant une réforme de TOrdre, et des statuts plus sévères qa*au-> 
paravant. 

Le oonunandenr revint à Rhodes, en 1467, avec le suooesseur de 
Zacosta, Jean-Baptiste des Ursins; le grand prieur de France, Ber* 
trand de Cluys ; le commandeor de Boncoort, frère Jean de Bourbon, 
et nombre d'anties chevaliers que les menaces et les progrès inoemanti 
de Mahomet II rapp^ent àk défense de la dirétienté. En 1470, la 
HeKgûm ayant armé deux galères pour aller secourir TUe d« Négre- 
pont, qui appartenait aux Vénitiens, et était envahie j)ar cent vingt 
mille Turcs (juc soutenait une flotte de cent vini^t aalères, d'Aubu^son 
sollicita un empU>i quelconcjue sur les iKitiments de l'Ordre, tant était 
irrande son ardeur de coiahattre les inlidéles. Le chevalier de (-ar- 
dunne, ayant déjà été nonmié comniandanl des deux galères armées, 
il lui fut ad joint à la léte d une troupe des braves qui avaient mission 
de d^Kirquer dans TUe et de se jeter dans la capitale assiégée. On 
partit, et l'on alla se réunir à Ja flotte vénitienne, qui venait au secoure 
de Négrepont. Mais cçlle-ci était placée sous les ordres d'un lâche, ap* 
pelé Canalis, qui n*osa la faire donner à propos ; et la valeur de d'Au- 
busson et de ses frères, les chevaliers de Rhodes, ne put sauver Né- 
grepont. Mahomet II ajouta cette lie à ses conquêtes. H se montra si 
irrité du secours donné par TOrdre aux Vénitiens, que, neganknt 
plus aucune mesure, il dédara ouvertement la guerre à Rhodes, en 
accompagnant cette déclaration des plus grossières insultes contre le 
grand maître des Ursins en particulier et tous les chevaliers en général. 

A cette nouvelle, on ne songea plus dans Rhodes qu a faire des pré- 
paratifs pour soutenir la fureur du sultan. Un chapitre extraordinaire 
fut tenu, dans lequd le commandeur d*Auhus8on reçut de nouvelleat 
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marques de confiance de ses firères : on Tinvertlt des fonctioiis les plus 

difficiles et les plus délicates. 

Dan.s 1*' inèine temps, ou le revêtit de la di^aiité de bailli de Lureil. 
La première fois qu'il parut dans le conseil de l'Urdie eu a^lte nou- 
velle qualité, ce fut pour y parler en faveur de Charlotte de Lusij^nan 
(jiie les intrigues des Véaitietis avaient 1- possédée de l'ile de Chypre 
et qui était venue chercher un refuyc dons iihodes. Cette princesse, 
dont la beauté rendait encore les malheurs plus touchants, se trouvait 
réduite à un tel dénùment, qu elle n'avait pas même de quoi aller à 
Romepoury âollidter lappui du pape contre Tusurpateur de ^i cou- 
ronne, époux d'une Yénitieiiiie de la famille des Ornaro. Le baîili 
d'Aubusson, s'il ne put faire pour la reine infortunée toutœ que sa 
^nérosité lui inspirait, obtint du moins de M donner les secours en 
aigent qui lui étaient indispensables pour son voyage. 

Ces sdns, que la calomnie essaya d*entadier d*amouri n*étaîenl 
point tels cependant qu'ils pussent distraire d*Aubiisson de ceux qui 
intéressaient plus directement son Ordre. Connu pour s*ètre tt^[iliqué 
dès sa jeunesse à Tart des fortifications, et pour s*ètre rendu si habile 
OEvecle tempe que les ingénieurs les plusexpérimentés d'alors n'avaient 
rien à lui enseigner, le bailli d' Aobusson fut chargé de la direction des 
travaux que Ton fusidt pour la défense de 111e et de la ville de Rhodes 
et nommé surintendimt des fortifications. Non content de réparer toutes 
tes brt'ches, il ajouta aux ouvraj^es de la place ; partout il fit creuser et 
t iariiir les fossés; |wr ses ordres et sur ses plans, une muraille fut 
élevée du côte *h la Hier, qui avait cent toises de \oivj, sur six de haut 
et une de larj^c. Appelé eu outre à la dinu liou de l'ar'tillene, il fit 
placer It's canons sur les fours et les remparts, pour éviter t<.>ute sm*- 
[>nse delà Hotte musulmane. Sur ces entrefaites, la dignité de grand 
prieur d'Auvergne étant venue à va(]uer, on la lui donn^. 

Il l'avait à peme, que Jean -Baptistedes L'rsins mourut, le 8 juin i 476. 
I^ choix unanime des clievaliers jx)ur remplacer ce grand maître 
toni]).! sur odui qui déjà était la colonne de l'Ordre. Pierre d'Aubusson 
fut élu aux acclamations multipliées de ses frères et des balntants de 
Rhodes. A cette nouvelle, chacun s'aborda, se félicita dans THe, cha- 
cun cessa de craindre la prochaine arrivée des infidèles et plaça avec 
sécurité respérance do son salut dans Tactivité, le courage et le génie 
de Pierre d'Aubusson. 
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Le noamu grand maître ne fot pas plutôt instoDé qa*on. le vit 
paroourir le port, la ville, les cAtes de lUe de Rhodes tout entière, les 
autres Ues aussi qui appartenaient à FOrdre de Saint-Jean, pour y ac- 
tiver les préparati& de défense. D employa son autorité pour foire 
mettre à prompte eiécutioD les plans qu'il avmtnaguèiv p^posés 
comme membre du conseil seulement. Le port de Rhodes fut fermé 
par une grosse chaîne de fer; des tours et des forts furent construits 
de distance en distance le lonfç des côtes. Jl lit i f'mjdir les magasins de 
munitions do jîuerre et de ImiucIic. V.ii mùim temps, par une lettri' 
éloquente, il sonnnait tous les eh<'valifr.> de Saint-Jean répandus chez 
les divei"bes natinns de la chrétienté de venu prendre part h la deteuse 
de M Rfllifjion et de remplir ainsi leurs vieux. II s'adressvi de tiouveau 
à la fîénérosité, à la piété, à l'intérêt des princes chrétiens, particuliè- 
rement encore au roi de France qui était alors Louis XI. U députa au- 
près de ce monarque le commandeur de Blanchefort avec quelques 
présents, tel qu'un léopard et plusieurs excellents faucons île l'Ile de 
Hhodes admirablement dressés pour la chasse à l'oiseau. Louis XI ob- 
tint du pape un jubilé particulier pour le royaume de France, et Ton 
recneillit par ïuite des aumônes considérables njui furent mises à la 
dispositioo de TOrdre. 

Le nombre des difficultés n'étonnait pas le grand coeur de d* Aubus- 
son; il surmontait les unes par la force, les autres par Tadresse de sa 
politique. Le sénat de Venise, après avoir soutenu Tusurpateur de 
Chypre, Tavait foit empoisonner, et avait imposé potar souveraine en 
titre à ce royaume, dont i\ était déjà souverain de fait, la veuve de cet 
usurpateur, Catherine Cornaro. Le s»'nat, vuidant enle\ er à Charlotte 
de Luoignan toute espérance de retour, euNdva un andcussadeur à 
Rhodes pour déclarer au Lrrand uiaître que la répulilique considére- 
rait comme ses ennemi.s ({nieon([ue favoriserait les prétentions de la 
reine dépossédée, et pour lui taire sommation d'avoir k livrer tout 
Cypriote, j»artisan de «x*tte illustre infortune, qui pouvait se trouver 
dans les Mtats de la Relkjion. D'Auhusson si'Utit vivement cette in- 
jure ; il sut néanmoins mesurer s«i réponse sur les circonstances dans 
lesquelles se trouvait l'Ordre dont il était le chef. Il congédia l'amlMis- 
sadeur de Venise en lui disant ^'on ne recevait à Rhodes ni séditieux 
ni rebelles; nuûs que, comme cda se pratiquait dans tout l^tatlihre 
et souverain, on n'en chassait pas ceux que des disgrâces particulières 
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oblii:* lient de s'y réfnp;ier , et qui y vivaient en gens d'honneur et en 
bons chrétiens. Le sénat de Venise ne jugea pas à propos d'insister 
et se borna à négocier sa paix partic ulière avec les intidèles. 

Cependant le graad maître était instruit par ses nombreux et se- 
crets agents de tout ce qui se tramait dans les conseils cUi sultan, et des 
préparatifs que les Musulmans faisaient eontre Ahodes. Mahomet U, 
de son côté, épuisait toutes les ruses de sa politique pour détourner 
Tattenlkm du grand maître, et lui donner à croire que les immenses 
armements qui se faisaient en Turquie n'avaient point Rhodes pour 
objet. Il alla Jusqu'à répandre le bruit de sa propre mort et à faire pu- 
blier que les Turcs, effrayés de sa perte, ne prenaient les armes ohes 
eux que pour prévenir une révolution et régler la snooeasion entre ses 
fils. Mab d'Aubnsson ne s'y laissa pas prendre un seul instant ; il sut 
même tourner à l'avantage des chrétiens, en feignant d'y croire, les 
ruses de son ennemi. G'estainsi qu'en vue de procurer aux chevaliers 
qui étaient éloignés le temps néce^tre et la liberté du passage pour se 
rendre à Rhodes, il parut se prMer à des négociations, pacifiques en 
apparence seulement, dont le sulUia voulait le bercer. Le gouverneur 
d'une province musulmane voisine de Rhodes, dans le but probable 
de reconnaître les fortiiiialiuns de cette île, ayant député des ( tlu lers 
pour proposer de rendre des esclaves chrétiens moyennant rançon, le 
grand maître prit ses précautions, ne laissa voir que ce c^u'il voulut 
bien des travaux de la place, mais n'eut g;u"de de ne f>as proliter de 
cette ambassade pour racheter de malheureux captifs, parmi lesquels 
il y avait plusieurs chevaliers de Rhodes. En même temps pour coupw 
court à de nouveaux voyages de l'envoyé du gouverneur mahométan, 
il paya de ses propres deniers une partie de la rançon exigée. Les 
captifs chrétiens furent délivrés et ramenés à Rhodes. D'Aubussonles 
embrassa tous les uns après les antres. Jamais, 4it un historien, une 
tendre mère qui, après une longue absence, reçoit dans sesbras un fils 
unique, ne laissa éclater une joie plus vive. Les chrétiens de leur odté 
ne savûent comment exprimer leur reconnaissance envers d* Anbus- 
son ; ils baisaient ses mains, les baignaient de leurs larmes, embras- 
saient ses genoux, l'appelaient leur père et leur sauveur* n Ce n'est 
pas à moi, répondit le grand maître avec modestie, c'est à la BêUgùm, 
mesenfiants, que vousdeveE des marques àfi reconnaissance ; die les at- 
tend de votre valeur dans laguerre terrible que le sultan lui a déclarée. » 



Digitized by Google 



PIERRE D'AIIBUSSON, 



133 



Pour n'avoir point à la fois tous les ennemis du nom chrétien sur les 
bras, d' Aubusson fit comprendre au soudan d'É§ypte que la conquête 
âe Rhodes par Mahomet II serait l'acheminement certain de ce sultan 
ven celle des États africains de la Méditerranée, et se lia avec loi par 
un traité làvocable aux iniérftta des chrétiens. D*Aiibii88on oondut 
un traité du même gain avec le souTeraîn de Tunis. 

Pals, sur la nouvelle que le grand armement naval de Mahomet 
allait fiiiie rouie pour Rhodes, il assembla une denûfara fois le chapitre 
del'Ordrei qui, d*un sympathique accord» voulut rinvestir d*une vé- 
ritable dictature pour tout le temps de la guerre. En effet, on le pria 
de se charger seul, avec une autorité absolue, du commandement des 
armées de terre et de Tadministration des finances. Ce fut en vain que, 
dans sa modestie, il essaya de démontrer que différentes charges se- 
raient mieux remplies si elles étaient partagées entre plusieurs cheva- 
liers ;il dut céder enfin aux instances de tout le chapitre. Mais, comme 
tous les hommes fort.^, quand ils*' vit armé d'un pouvoir qu'il n'avait 
point ambitionrté, ce fut pour s'en servir dans l'intérêt de ceux qui le 
lui avaient confié. Par son ordr**, ou ahattit toutes les maisons de 
plaisance qui étaient trop voisines des fortifications, on coupa les ar- 
bres, et l'on rasa jusqu'à des églises où les ennemis auraient pu se . 
loger pendant le siège. Les Rhodiens ne virent pas sans qneîque re- 
gret ruiner leurs maisons de campagne et détruire les jardins délicieux 
dont la ville était entourée. Mais le salut public l'emporta sur toute 
antre considération, et les ordres du grand maître furent ponctoelle- • 
ment exécutés. 0*Aubiisson, pour laisser la cavalerie ennemie dans la 
pénorie de fourrages, fit fifuie toutes les moissons avant le temps. Il 
désigna aux paysans de chaque canton les forts où iU pourraient se 
retirer fort du débarquement des Turcs. Le grand maître parcourut 
enoove une fols les cAtes de Tile, examinant avec ses officiers les en- 
drnts d*où Ton pouvait s'opposer aux descentes, ceux où Ton devrait 
se retrancher, si on était trop pressé ; les coupures et les retraites qu'on 
serait obligé de foire derrière les murailles, si celles-d venaient k crouler 
sous les efforts des ennemis. Rien n'échappa à l'étendiieet à la justesse 
de ses vues ; fortifications, artillerie, aruH's divers^'s, vivres et finan- 
ces, tout ]iii- -d sous ses yeux. Les moindres lnliil:uits de l'Ile avaient 
part à ses soins Louiiiie les plus intliients; il poui voyait à la subsistance 
du pauvre comme à celle des chevaliers et de la ^«u'ul^ii. D'Aubut- 
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sou nomma quatre capitaines généraux, riio.spitalier, lainiral, le 
rhancelierot le Irésurit r «le l'Oitire, pour coiumander cliacun dans le 
quartiei qu'illeur a^isigna ; il donna un général à la cavalerie. Et lui- 
même futà lu tète de tout, comme il éfaif iiartout. 

Laflotle ottomane, forte de centsoixautr bâtiments portant cent miUe 
hommes de troupes de débarquement, mouilla devant l'iiede Rhodes 
le 23 mai 1480, Le vi&ir Messihb, renégat grec de la famille impériale 
des PaleolDpjues, qui avait le commandement suprèmé.de rarmée de 
Maliomct ayant garni touUs la rade de Tlle de ses vaisseaux, débar- 
qua à la fiiTeur d'un feu épouvantable ; la masse énorme des ennemis 
ne permit pos au petit nombre des défenseurs de Rhodes de s'opposer 
d*uue manière efficace à cette descente. Dès que le visir eut feit mettre 
son artillerie àterre et se fut retranché sur la colline de Saint-Étienne, 
à deut milles de la ville de Rhodes, il envoya sommer œlle-Gi de se 
rendre. Pierre d'Aubosson n*eut égard ni à ses ofiros, ni à ses mena- 
ces. RientAt le visir s*approchapour reconnaître la plaoe ; mais de vi- 
goureusessorties lui firent payer cher cette opératiou préalable. La ile- 
ligûm, de son c6té, eut à regretter dans cette circonstance le die;vafier 
de Mtiraf, de la langue d* Auvergne etde TUluBtre maison de la Tour ; • 
au moment où il poussait les Turcs avec une ardeur téméraire, ce 
elievalier lut euvcioppt' par un eseadron de spahis, qui lui coupèrent 
lu tète pum'l emporter œnnue un trophée. 

Rhodes avait deux {wrls, l'un pom* les galères, Tautre |M)urle;^ 
, Imtiuients de haut i)Oid- L'entrée du premier était défendue par une 
plat» -forme, sur lacpie.lle on avait établi un fort appelé Saint-Elme ; 
le .recoud était proléjjjé pir deux tour», assisessur les points qui avaient 
servi de base aux pieds de l'ancien colosse. A coté de ce deruier port 
étaient deux petits golfes, l'un au nord, l'autre au midi. Celui du 
nord était fermé par un mtMe, qui s'avançait de plus de trois cents i>a8 
dan^la mer. A Test de ce mole s'élevait la tour de ÔaintrNiccdas due à 
a munificence de Philippe le Bon, duc de Boui^ogne ; elle comman- 
dait au port même et en assurait rentrée. Persuadé que s*ii était 
mattre du port, il ne tarderait paa à l'être de la ville, fe visir, con- 
seillé par un canonnîer allemand employé dans son armée en qualité 
d'ingénieur, -ferma le projet d'enlever la tour Saint-Nicolas. Le grand 
maître, ayant remarqué que la mer était quelquefois basse ducôté du 
môle, et que les Turcs pouyaient y monter aisément, fit jeter an fond 
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de l'enu des planches hôriswV:^ de pointes de fer, et eaviroima la tour 
Saint^Nicolas de brûlots tout prêts à mettre le feu aux galères enne- 
aiîeB, si elles &*appioehaieiit. Elles s'approchèrent en effet avec des 
troupes Dombreuses. L*aU«que fut vive ; osais la défense le fut plus 
eDcone. Une foudroyante artillerie retentissait de part et diantre. Les 
brûlots dif^persés par d^Âuboason aidé de Vaminl da TOrdie, Fabrizie 
Canetti, Italien, allèrent mettre le feu aux g^alères des Turcs. La 
flamme se déclare; les ennemis semblent n^avoir plus quà eboîâr 
enfve deux genres de mort, ou pour mieux dire sont enveloppés par 
tous lesdeux à la fois : Tineendie les dévore. Tonde les submerge. Peu 
d^'entre eux parvinrent sauver. Le grand maître i>aya de sa per- 
sonne dans cette affaire, et on le vit continuellement sur la brèrhc 

L'ingénieur qui avait conseillé cette infructueuse tentativi- m' 
senta bientôt aprtis, comme tnmsfuge, sur le bord du fosîk*, en conju- 
rant les chevaliers de lui donner asile dans Uliodes. Ce n'était, comme 
d'Aubussoii s on douta tout d'abord et comme cela ne tarda pus à être 
démontré, qu'une perfidie de la part de cet bomme qui él;iit au fond 
d'accord av<*c le 'vi<îir et n'avait d'autre but que de reconnaître Ifs en- 
droits faibles de la place. 11 fut condamné au dernier supplice et exé- 
cuté. On punit aussi un autre £aux déserteur qui avait piomis d'atten- 
ter par le peîscm à la vie du grand maître. A bout d'intrigues exécrables 
etlnen dignes (Vvni Grec du Bas-Kni[)ire devenu renégat, le visir 
tourna tous ses efforts contre la ville de Rhodes, dont il fit battre les 
murailles par une infinité de machines à Tantique et à la moderne, 
surtout par sein basilics ou doubles canons d*nn monstrueux calibre. 
Le bruit de leurs décharges faisait trembler Tile tout entière, et re- 
tentissait jusqn*à celles de Cos et de Gastelrosso, situées à cent -milles 
de là. Pierre d*Ànbusson opposa, avec un grand succès, à cette artille- 
rie terrible une contre-batterie d*une invention nouvelle. G*élait une 
machÎTift de boisqui lançait des quartiers de roc d'une grosseur effroya- 
ble, et dont Texécution em[)êcha l'ennemi de pousser le travail de ses 
approches, renversa ses épaulenieiils, (tuvritses sapes, tua la plupart 
de ses travailleurs, et fit un iKirrihleraruage des troupes qui se trou- 
vaient ù porUV». Les a.s^ir^rs la iiDiiiiiit'rt'nt jtar raillerie le Tribut^ 
pour faire allusion ;\ celui ([iic le sultan avait voulu cxij^er de la lieli' 
gion, l't l'avertir q i. c riait en la monnaie cjui' lançiiit celte nidchine 
qu'ils entendaient le payer. Pierre d'Âubusbun multiplia ses soins 
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pour renrlrRinuti les Ifsclioitsiie rennemi. Parmi les Français qui Iv. 
secondèrent le jtlus, on ne compta pas que des membres de ia lich'- 
* ^/on. Antoine de Monteil, vicomte d'Aubusson, fièrc ainé du grand 

maître, avait amené au secours de Rhodes nombre de braves volontai- 
res : tels étaient Louis de Craon, Louis Sanguin» natif de Fans; 
Claude Colomb, de Bordeaux ; Louis Gotton, Auvergnat ; Matthieu 
Braugelier, du Périgord ; Charles Le Roi, de Dijon, et plusieurs au- 
tres dont rhéroisme lutta avec celui du grand, prieur Bertrand de 
Glnys, du commandeur Charles de Montholon, natif d'Autun, et de 
tous les chevaliefs des trois langues de France. Une admirable toula- 
tioii régnait d*aineîiTB dans les antres langl^es. EUe passa jqsiipi^aux 
femmes et aux enfiints de l'tle, qui travaillèrent sans relAche aux 
retranchements. Le visir forma un second dessein contre la tour de 
Saint-Nicdlas,et comme elle était séparée de scm camp par un canal,' il 
entreprit d^foin passer ses troupes, an moyen d*im pont flottant 
capable de tenir six soldats de front. Pour faire parcourir lé trajet 4 ce 
pont que des bateaux supportaient, et lui fûre toucher Tautre rive, le 
visir, à la faveur de la nuit, envoya jeter, près du môle de la tour, 
unean<Te qu'un càhlt; rattacliait àlat«''te île cette espèce d'embarcation 
qui devait être halée et mise en siUialum 1 l aidcJ uu labestan posé 
sur le rivajïe. Mais la manœuvre ayant été découverte j>ar les chré- 
tiens, un iti ilt lot se jeta à la mer, nasea entre deux eaux et coupa le 
eAble. Ce plan échoué, le vi-ir essaya d'un autre : toujours à la faveur 
de l'obsturité, il fit nMiinnjuer le pont par une multitude de ban|ues 
qui réussirent à l'enlraiiier et à l'appuyer jusque sur le mAle. Eu 
même temps, il lit mettre à terre, par ses galères et des bateaux plats,' 
un grand nombre de soldais qui se précipitèrent àTassaut avec une 
rage incroyable. Heureusement le grand maître veillait. Prévoyant 
quelque nouvelle tentative, il avait renforcé la garnison de la tour 
et bordé les murailles d'inti'épides arquebusiers et d'une artillerie 
nombreuse. 

Au bruit que firent les Turcs en se jetant sur le môle, il partit'dela 
tour Saint-Nid^ une furieuse décharge qui donna la mort à un 
grand nombre d*entre eux. Le tableau sang^t n*était édaiié que par 
la sinistre lueur de Tarlillerie, des pots à feu, des grenades et de la 
mousqueterie. Le visir, pour ne pas laisser plus longtemps ses trou- 
pes exposées au feu de la tour, les fit avancer j usqu au pied de la mu- 
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raille. Le pont et les iraî.'Tos des ennemis vomissaient sans cesse de 
nouveaux combattant^ >ur le môle. Le» Turcs étaient encore exci- 
tés par un dm plus pruclics parents de leur sultan, qui s'étiiit élanct' 
un des premiers aux échelles et se faisait un rempart de cadavi^ 
chrétiens Jtu^ sur la bi-èche. Cétait làaosttque le f^rand maître 
d'Aubusson se trouvait, comme à son ordioaire, là, qu'il faisait 
l'office de général et celui de soldat. Il eut ses armes fanjBaées en plu- 
neors endroits; un édat de piene ayant fut tomber son enqne, il 
le*remplaçB, sans paralire ému, par le ehapeaa du premier homme 
qui se trmiTaauprësde lui. Gomme leschevaliersle pressaient respec- 
tueusementde se retirer et de leur laisser le soin de défendre la Inè- 
che : € Cestid, leur répondit-il avec fenneté, le poste déshonneur ; 
c'est eekii de votre grand mallre. » Son héroitome {Misse dans tons les 
eœofs. Les chevaliers se pressent «ntoor de lui, bordent labrècfae» et 
an défentde la moraillequi 8*écroule, forment un rempart avec leurs 
poitrines que la croix à huit pontes décore. Les uns renversent les 
échelles, les autres jettent des masses pesaut»'s et en écrasent les intidè- 
les. 11 y en a qui lancent des feux J artilicc uu ipn répandent des tor- 
rents d'huile sur la uHe des assiésTeants. Tous combattent et iunt utje 
réaslancc ijui U>uche au surnature!. Les Turcs pnui I nit ne se rebutent 
pas: aucun ne fuit le péril; ceux qui sont preiipile^ des échelles, 
immédiatement - iit i inplacés par d'autres. Pendant ce temps il y en 
avait qui faisaient un teu pressé de mousqueterie contre les assiégf'îs, 
tiraient de flèches, ou à l'aide de crampons de fer lancés avec adresse 
tâchaient d'accrocher les chevaliers, et de les faire tomber an pied des 
murs pour les égorger. 

La bataille s'était aussi engagée sur la mer. Les galères des chré- 
tiens étaientarrivées sur celles des ennemis qui battaioit la tour ; dles 
remorquaient des hrùbts qu elles attachèrent aux bâtiments turcs. Les 
brûlots éclatent; leur rapide effet est encore plus terrible que la pre- 
miirefois; la partie de la flotte dttomane qui se trouvait engagée n'of- 
fre pins ennn din d'oeil qu*un flottant incendie qui se déroule, au 
milieu de la nuit, sur la mer enflammée. (Àpeudant Tartillerie delà 
tour Saint-Nicolas rompait avec fracas le pont en trois endroits» et 
abîmait sous les vagues une briUanle élite de janissaires, qui s'était 
précipitée à Tenvi \)our gagner victorieusement le mdie. Les Turcs 
combattaient encore quand les rayons du jour vinrent éclairer leur 
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désastre. A ce spectade, ik s'arrêtent et contemplent avec un momo 
désespoir les rames brisées, les débris fumants des vaisseaux, les arcs, 

les flèches, les turbans, les cadavres mutilés, calcinés, qtii flottent sur 
1(^ canal. Trois mille dfs leurs avaient péri. Le geiuln' clu fils de leur 
sultan, resté presque seul sur la brèc he, n'avait point voulu en des- 
cendre: après s'être i iit iiré des cadavres de plusieurs chevaliers et 
« omnip il déchars^eait meure un coup de sabre ^ur un soldat qui ve- 
naif d«' le l)lesst;r, stmàme s'évanouit dans ce deruier effort. Le visir 
dut reuducer à s'emparerde la tnnr Saint-Nienlas. Il n'eut pins en vue 
(|ue le corps de la place. Comprenant qu'il y allait sinon de .sa vie, 
tout au moins de sa fortune, il s'anima d'une ardeur nouvelle et mul- 
tiplia les attaques. Il fit pratiquer des mines, logea des pièces sur des 
plates-formes d'une hauteur égale à celle du rempart de la place, pour 
en nettoyer le terre-plein et chasser les troupes chrétiennes destinées h 
la défense des brèches;, il fit travailler à combler le fossé, et tAcha d'y 
descendre en sûreté par des sapes» et de le passer àlafaveurde gale- 
ries couvertes. 

La place enfin ne laissa voir de tous oMéa qoB des ruines, des mu- 
railles, écroulées, servant même d*écbdans à rennemi, et Ton com- 
mença à dé^pérer dans Rhodes. .D*Aubuason en fut averti.*!! manda 
ceux d'entre les chevalierB dont le courage seinblait tublir, et comme 
s*il ne les eût plus considérés comme membres de son Ordre : « Mes- 
sieurs, leur dit-il, si quelques-uns de vous ne se trouvent pas en 
sûreté dans la place, le port n'est pas si étroitement bloqué que je ne 
les en |>uiss*^ faire sdrtir. » Prenant ensuite un air plein de majesté, 
d'iiidi{.,Miution et de courroux : « Mais iii vous voulez rester avec nous, 
aiouta-t-il, tpi'on ne lue parie plus de composition, ou je vous ferai 
tous iiii'Ure innrf . » 

Les paroles foudro\ unlt's jiroduisnrnt leur eliel , entre deux genres 
de mort, on rhnisit le plus nrthle et ce fut à qui expierait par des pro- 
di{^de courage un moment de faibifesse. Les assiégés opposèrent de 
nouveaux travaux à ceux des assiégeants. Ils se servirent de leurs 
contre-batteries, enlevèrent les remblais de l'ennemi, en se glissant 
de nuit par des passages secrète, firent d'autres retranchementet ou 
en ré|iarèrenl de vieux, tant aux postes qu'en attaquait qu'à ceux qui 
étaient menacés. Le grand maître, présent partout, dirigeait tous ces 
travaux. Le visir lui envoya proposer un accommodement qn*il eut 
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i'air d'écouU;r jwiir avoir le leraps de r»'|t;in'r li's fuiiilications «le la 
plare. Lii eonf/'i enee eut lieu sur le l>«ii\l du fosse entre un des princi- 
paux oliiciers tui'cs et un chevalier de Rhodes. Le j^raiid maître était 
placé de maaière h tout entendre sans êti'e vn. L'envoyé du visir re- 
présenta que la valeur devait avoir ses bornes, qne les chevaliei*^ 
avaient fait tout ce qui était imagiiiable pour le soutien de leur foi et 
de leur honneur, qu'une plus longue résistance finirait par être de 
l'inhumanité, et qu'elle eisposeralt les habitants à toutes les horreu» 
d'uoe prise d'assaut. Les muruiles, disait-il, étaient rasées, les toun 
abattues, les fossés comUés ; Rhodes enfin n'était plus qu'un amas 
001^ de décombres, qu*un numoeau de cendres; et deux heures 
d*a8Bant devaient suffire, selea lui, pour qu*oa s*en rendit maître. 
Mais le visir, admirant lui-même une si héroïque défense et touché 
du sort des habitants, ofeait» ajouta Fenvoyé, une capitulation hono- 
rable. Le grand maître répondit par T'Organe du chevalier qui soute- 
nait la confirenoe que le visir avait été mal servi par ses espions, que 
la place n*était pas en état si désespéré qu'on voulait bien le dire, que 
si les Turcs se présentaient à l'assaut, ils trouveraient au défaut de la 
muraille de noii\ luux fossés, des retranchements, mille obstacles im- 
prévus, et au bout de tout cela enwre le œuni£çe des chevaliei-s ijui, 
ci iiih Liipteurs du ti*épas, étaient plus forts que ie^ bastions et les mu- 
railles. 

L'envoyé reporta cette tière réponse au visu- ijui, rhangeant alors 
ses moyens de persuasion, essaya d'ébranler la liiiélité et la constance 
des habitants, par des lettres attachées à des flèches qu'il fit jeter dans 
la ville, et par des appareils de supplice qu'il étala aux regards des 
assiégés. Mais les menaces ne lui réussissant pas plus que les fktt^iies, , 
il ordonna un assaut gi'uéral, promettant le pillage tle Rhodes à son 
•armée. £n effet, le 27 juillet 1480, un peu après le lever du soleil, les 
Turcsy en bon ordre et dans le plus grand silence, s^avancent, montent 
sur la partie des remparts qui était le plus démantelée, et s'en rendent 
maîtres & la&veurde leurs échelles, de leurs diverses machines et 
d'une artiOerie terrible qui les soutenait. Fiers de ce premier succès, 
ils arborent leurs étendards et se fortifient. Il semble que c'en soit fait 
de la place* Mais d'Aubusson ordonne de déployer sur-le-champ le 
grand étendard de la Religion, et s'adressent aux chevaliers qu'il 
connaissait pour être les pluii déterminés : « Yoici l'heure, mes frères, 
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s'écria-t-il, de vaincre pour la foi, ou de uous ensevelir sous les ruines 
tle Rhodes! » Et tout en prononçant ces mots, il entraîne ces braves 
dans un héroïque élan, les mhut' h la brèche que près de trois mille 
'|urcs occupaient, prend iinc k heile, l'appuie lui-même contre les 
mines de la muraille du côte de la ville, et monte le premier, une 
demi-pique à la main, disputer à Fennemi les décombres de Rhodes. 
Les chevaliers Timiteut, tâchent de le suivre et de p:n(;nor avec lui le 
haut du rempart. On vit dans cette occasion, contre l'ordinaire de ce 
qui se pratique dans les sièges, les aj^ié^és eux-mêmes montant à 
Tassautp et les assaillants se tenant sur la défensive. Les Musulmans 
repooGsent les chrétiens à coups de mousquets, de flèches, ou en rou- 
lant sur eux des blocs de pierre. Les cbevalîas plient sous le nombre 
et sous les coups formidables de leurs ennemis. Le grand maitre lui- 
même reçoit deux blessures et deux fois estrenversé. Hus, malgré la 
mort qui TasMége de toutes parts, il se relève sous le feu de h mous- 
queterie, sous une grêle de Oèches et de pierres, s*âanoe de nouveau, 
comme échauffé par le sang^ qui coule de tout son corps, et se jette 
enfin sut le terre-plein que les Turcs occupaient. Alors le combat de- 
vient plus égaL Les dievaliers, à la suite de leur grand maître, fon- 
dent, Tépée à la main, sur les infidèles. Une horrible mêlée s'engage ; 
on se saisit corps à corps sur la brèche. C'est à qui conservera le som- 
met du rempart. On entend le bruit des corp.^ cjui tombent et sont pré- 
cipités de l uii l't l autre cAté de.s décombres couverts de restes san- 
glants. D'Aubusson fiaji[i( et tue de sa main plusieurs ofticiei-s turcB. 
La victoire commence à s*; d* t larer pour lui. Le visirt|ui .^'en aper- 
çoit, envoie priii- Muitt-mr les siens un corps «!♦■ janissaires, et lui- 
, même, le sabre a la main, tient sur les ailes, animant ceux qui per- 
sévèrent, tuant c€ux qui reculent. Reconnaissant le grand maître plus 
encore à la valeur qu'il déploie qu'à son armure dorée, -il pousse 
contre lui, par l'appât de magnifiques récompenses, douze dè ses sol- 
dats les plus déterminés pour le feire pàrir. Tous les douze, ils se 
jettent dans la mêlée, s*ouvrent un passage, et, malgré les chevaliers 
qui l'environnent, pénètrent jusqu^à d'Aubusson, lui portent plusieurs 
coups, et lui font à la fois cinq larges blessures^ L'ardeur dont le 
grand maitre était animé Tempécha d*abord de les sentir, et il corn* 
battit encore qudque temps wec la même énergie. Biais les chevaliers, 
s'élont aperçus que ses forces allaient s^épniser avec son sang, le sup- 
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plièrent de se retirer. « Est-il une plus belle mort <jut' celle qui nous 
attend ici, mes frères? leur réimndit-il. Aoceptoos-la plutôt que da 
reculer 1 » El il continue de combattre d'une main défaillante, et ses 
chevaliers s^inspirect de ses sentiments généreux, de ses discours 
liéKdi{ues, de Taspect même de ses blessures et du sang qui Tinonde. 

Aucun ne parait vouloir survivre à son chef ; et tous, comme de su- 
blimes, désespéiést se ruent au travers du plus épais des bataillons 
ennemis, y fiiudient les corps comme l'herbe, et ont jusqu'aux genoux 
de cadavres et de sang. Les Turcs pensent que quelque chose de sur- 
naturel s*est emparé des chevaliers, il leur.semble que le ciel combat 
pour ces héros; on dit même qu'ils crurent apercevoir des formes 
étranges s*agiter dans Tespace : une croix d'or éclatante, une femme 
vêtue de hknc, tenant une lance et un bouclier à la main, et un per^ 
sonnage mystique couvert des marques auxquelles on reconnaissait le 
patron de l'Ordre de Saint-Jean, l-^n vain le visir tâc he de les rassurer. 
Ils perdent tout à la fois le courage, l'esprit et le jugement. Tous pren- 
nent la fuite, et dans cette confusion, ils se tuent les uns les autres 
pour s'ouvrir un passage. I^'s chevaliers prolitent de cette puiique, 
et, non contents d'avoir recouquis la brèche, ik sortent et poursuivent 
les fuyards. 

Le visir lui-mAme est entraîné dans la déroute générale et s'estime 
trop heureux de trouver un refuge dans son camp. Bieutôt, levant le 
siège, il remonta sur ses vaisseaux avec les restes de son armée et re- 
gagna la céte de ^latoUe. Mahomet TT, furieux de la honte qu'il avait 
imprimée à ses armes, le frappa de la plus entière disgrâce. Peu après, 
le sultan mourut au moment où il faisait d'immenses préparatife pour 
venir en personne assiéger Rhodes. Fto son ordre, on grava sur sou 
tombeau cette inscription qui témoigne de ses espérances, de ses re- 
grets et de rimportance de TOrdre de Saint-Jean à cette époque : « Je 
me proposais de conquérir Rhodes et de subjuguer la superbe Italie. » 

Le grand maître d'Aubusson, porté triomphalement dans son pakb, 
ne tarda pas à voir ses blessures se fermer et se guérir; bientôt il lut 
en état d'aller rendre grâces au Dieu des armées delà levée du siège 
de Rhodes. Sa gloire remplit toute la chrétienté. Des témoignage» 
d'admiration cl de reconnaissance lui vinrent de la jMU't de tous les 
princes de l'Europe. Le jwpe l'eleva à la dignité de cardinal, sous li! 
nom de Saint-Âdrieu. 
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Une rivalité s Vlant plevée entr»» les tils de Mahomet^ liajazet et 
Zi'/.im, Pierre d*Aubu!-son , pour tenir le iireinicr en r('sp<M't, donna 
dans Rhodes un asile au second. Enfin, par son habile jwlitique, par 
ses talents de toutes sortes» par son équité et par la constance de son 
courage, ce grand homme ne cessa pas d'être le génie tutélaire de son 
Ordre ei de la chrétienté tout entière jusqu'à Tàge de quatre-vingts 
ans auquel il mourut. Les chevaliers de Rhodes lui firent des funé- 
railles dignes des grands services qu'il leur ovaH rendus ; on Thonoia 
à k fois dans sa dépouille comme cardinal de TÊglise romaine, et 
comme prince et sauveur de Rhodes. 
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DE VILLIERS DE L ILE ADAM 

GRAND MaItIB OB RBOMS, PtllS DB HALTE. 

Vers les confins de cette belle et riante vallée qui commence au joli 
lac (i l jiL;[iicn, et un peu plus loin, aux environs dp V'illiers-le-Bel, 
j.H>ur |>ii.-v>t;r par les hauttiuri» pilluri'.s4pies de Moiiiiuoi oiicy, dont »*!Ie 
prend le nom, sous celles de Saint-Leu, de l'aveniy et il»' B.i/aiu tiurf, 
on trouve sur le plateau un second Villiers, séjour einiiflli du voisi- 
nage et des ruines de l'ond (relise abbaye du val d'Angeli ; puis, sur 
le bord le plus ileuri de l Oise, la petite ville de l'Ile- Adam qui 
prit non nom d*im de ses seigneurs au douzième siècle ; et eniin, au 
milleii de la transpurenle rivière, les vestiges d'un vieux château 
fortifié. C'est là que naquit, en 1404, Jacques de Villiers de l'Ue- 
Adam, chambeUandu roi de Fiance et garde de la prév(Hé de i^aris, 
le grand et pienz personnage que les ebevaliers de Rhodes devaient 
se donner pour chef, après les deui Français Émeri d^Amboise et 
Gui de Blanchefiort, et Tltalien Fabiizio Garretti qin succédèrent, Tun 
après Tautie* à Pîeire d*Âubusson. Sa fiunille était une des plus an- 
dennes et des plus illustres de la province de me-de-Franœ. Dès 
i*an 1073^ on comptait des personnages puissants du nom d'Adam^ 
qui étaient seigneurs de ViDiers-le-Bel. L*un d'eux, en 1324, épousa 
Marie de l'Ile (sur Oise), d'où vint, par la rénnion des titres, le nom 
de Villiers de TIJe-Adaui. les voit, des l'ori^uic, allies aux d'ILu'- 
court, aux Chàtillon et aux Monlnioiviic\ . .lacques de Villiers du 
rile-Ailani eut dix enfant**, descpicls Philippe i lait le ([ualrieUie. 

La jeunesse de l'bilippe de Villiers de l'Ile- Adam lut celle de t(>us 
ces preux qui signalèrent, avec la lin du moyen âge, la fin de lu vraie 
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ehevalerie, feu pieux et héroïque ensemble, dont TOrdie de Saint- 
Jean de Jénualem devait consenrer la dernière étincelle. Admis de 
bonne heure dans cet Ordre illustre, de Villiers de rOe- Adam s*y fît 
bientôt rmarquer par eon par son courage, sa sagesse et ses ta- 
lents. Sa réputation de brave et habile homme de mer lui fit donner, 
en 1510, le commandement des vaisseaux de haut bord de /a i??/»- 
yioH, par le grand maître Émeri d'Amboise qui, en même temps et 
[K)ur la même expédition, contiait au P<3rlui;ais U Amaral la conduite 
des gal«Ves de l'Ordre, ('e partage de roniniandeuieiil d'une flotte, 
outre qu'il faillit être fuueste dans son j)lus immédiat effet, paraît avoir 
été le |»rin(.'i[)e d»' la rivalité de tes deux persounafîes, rivalité si fatale 
à lUiode.s et dont tous les torts d'ailleurs furent du côté de d" Amaral. 

Le but de l'expédition de lolO était de combattre les Égyptiens 
alors eu gueiTe avec les Portugais qui, depuis que Vasco de Gama 
leur avait montré la route des Indes orientales, en doublant le cap de 
Bonne-Espérance en 1497, se rendaient redoutables jusque sur les 
bords de la mer Rouge. Le soudan Campson-Gauri avait obtenu du 
sultan des Turcs l'autorisation de faire couperd es bois de construrtion 
dans les forêts voisines du golfe qui s'enfonce entre la Karamanie et 
la Syrie; on devait apporter ceshois tout foeonnés dans le port d*A- 
lexandrie, d*o& on leur aurait fût traverser l'isthme de Sues à dos de 
mulet, pour én fiure des bâtiments de gùerre destinés à être lancés 
sur la mer Rouge, et à s'opposer aux piogrès des Portugais. ViUiers 
de rile-Adam et d* Amaral ayant en avis que vingt-^ônq vaisseaux 
turcs étaient occupés dans le golfe au chargement de ces bois» firent 
voile pour aller les attaquer. Les vaisseaux de TOrdre, au nombre de 
dix-neuf, cinglèrent au large, afin d*éviter les calmes dangereux dans 
ces mers, tandis que les galères, au nombre de quatre seulement, 
gagnèrent l'île de Chypre, dont elles longèrent lacAle jns((n'au cap 
Sidnt- André, où était le rcndi-z-vous général. Là, un conseil lut tenu, 
dans lequel d' Amaral dévelo|i]»a son caractère altier et despotique. 
Les deux chefs étaient d'avis (ippo>é. De Villiers proposait d'attendre 
et de surprendre les vaisseaux du soudan, quand déjà ils se raient 
chargés et en mer ; d'Araaral voulait qu'on allAt les attaquer justprau 
fond du golfe, et sans avoir égard aux kitteries qui pouvaient être 
dressées sur le rivage pour leur <léfense ; il n'écoutait aucun raison- 
nement contraire à son . dessein, tranchait du maître et du mieux en- 
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tendu» etaoeusait son collègue d'incapanic, d^hésitatioii, et presque 
de lâcheté. Les deux chefe de la flotte de Rhodes étaient sur le point 
dVn venir aux maints, quand de \ illicrs de l'Ilc-Adaai, faisîuit noble- 
ment taire l'intérêt <Ie son amour-propre devant celui de /a Religion^ 
quoi({u'il eût cL' son e«Mé les forces les plus considéniblcs. donna 
l'exemple de la niodrratinn, ut drvlara ([u'il se rendait à lu volonté de 
d'Amaral. Toute la Hotte «ingla m (•onst'i[nen( «' du l ap Saint-André, 
et se disposa à entrer dans le i:olfe. Heureusement jiour elle, dès 
qu'elle fut aperçue, il se manifesta au^ des divisions dans l'armée 
du soTidaii. 

Parmi ceux ({ui commandaient celle-ci, les uns voulaienl qu'on 
serrât les vaisseaux contre terre» qu'on dél)arquât tous les canons et 
qu'on les <1rt s-àt sur la eiMe pour empêcher les bâtiments chrétiens 
d*approcher ; les autres disaient qu'une telle conduite serait honteuse 
pour le Soudan et pour son neveu, qui était amiral de la flotte égyp- 
tienne ; celui-ci fut de Tavis des moins prudents, ordonna aux troupes 
qui étaient à terre de se rembarquer» leva Tancre et déploya fièrement 
ses voiles pour venir au-devant des cbréUens et leur présenter la ' 
bataille. La flotte égyptienne sortit du golfe. Cette circonstance for- 
tuite mit ainsi les choses en letet à peu près où les avait désirées de 
Villiers. La flotte de Rhodes manœuvra pour gagner le vent sur celle 
du Soudan» et y réussit. 

La bateiUe commença à distance par des décharges d*artilleiie. £]le 
durait depuis trois heures de cette manière, sans que Ton pût démêler 
de quel côté penchait la victoire, quand les chevaliers, à l'exemple et 
par l'ordre de leurs clu'fs, eu vinrent à l'abordage. Les grappins furent 
jetés; la nirlée fut liorriMi.' et sanglante. La plupart des chevaliers 
sautèrent l'épcc à la uiain dans les vaisseaux euiieinis. Les l'-f;\ {>- 
tiens virent enfin réduits à céder ;i la fi trce et au couracre des ( h ré- 
tiens (jui, ayant maltraite et enlevé pliiaieui'.> des iiàtinieiits ailver&es, 
s'attachèrent au vaisseau amiral (jtie montait le neveu du Soudan. Le 
prince niahométan soutint ce choc avec intrépidité, Julfa iu>(ju'au 
dernier moment et, préférant une mort héroïque à une fuite lionleuse, 
périt au poste du œmbat. A peine leur amiralfut-il tué <pie les égyp- 
tiens akuidonnèrent la plupart de leurs vtdsseaux, se jetèrent les uns 
dans des chalou[>es, les autres à la nage ou sur des débris, pour tâcher 
de gagner la c6te et se sanver dans les bois et les montagnes. Les cbe- 
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valù»rs poursuivirent leur victoire, allèrent achever la inine des 
Égyptiens justjue sur le rivage, firent un dél>arquenieut, tuèrent une 
partie des fuyards, en emmenèrent t>eaucoup en esclavage, serendi- 
fient uudtres d'une nombreuse arlillehe, des bois de construction, et 
de <{uinze des Initiments ennemis ; le reste avait été brûlé on coidé à 
fond. La gloire dont s était couvert de Villiers de Tlle-Adaiu dans 
celte expédition ressortit d'autant plus éclatante que ce personnage 
avait fait preuve de plus de modémtion et de modeslie vis^-vis de 
rintraitable eoUègue qu'on lui avait donné. 

Ce fut quelques années après cette campagne navale que le sultan 
des Turcs Séliiu I" détruisit la monarchie des Mameluc)£S, conquit 
rÉgypte et la réunit à son empire, après B*ètre déjà emparé de la 
Syrie et de Ja Palestine, d'une partie de TArabie et des places mari- 
times de la mer Rouge. Ce sultan, suivant les traditions de Mabomet II, 
C(mvoitait Vile de Rhodes et fEÛsait déjà un grand armement pour 
aller la réduire, quand la mort l'enleva après huit ans d'un règne 
dont les étonnantssuocès auraâent coûté plus d'un siècle de combats à 
bien d'autres conquérants. H ent dans Soliman II, surnommé le 
Magniiique, un iils et un successeur ca[)ab]e d'accepter et de continuer 
ses desscius. LOrJrc de Siiiut-Jeau et Tile de Rhodes ne devaient qu«; 
trop s'en apercevoir. 

ï>())irii<iii II »itait convaiiu u, coiunicles plus illustres de sespréUéces- 
seur^», i[\ie pour assurer les fruuUcres Uc .scui empire, il fallait s'empa- 
rer de la ville de Ifclgrade en l^urope et de l'île de Hhodes en Asie. 
L idee qu Amural lî et le eoiiqutTanl de Consl.iiitiiiuple avaient 
échoné dans celle double eiitrepri>e, rexcltait encore, loin de î'arn-ler, 
et il dt't ida dès son avènement de ne rien épargner pour rétisj^ir là où 
ces princes fameux avaient vu s'arrêter leur fortune. Sohuian d'ail- 
leurs était un grand homme, le plus grand peut-être des successeur» 
d'Otlunau, plein de droiture et d'équité, qui régla ia justice de se» 
VJistes litBis, réprima les forts, protégea les faibles ; comprenant les 
plus hautes questions internationales ; aimant les arts et la magnifi- 
cence ; possédant un jugement excellent et un esprit assez puissant 
pour fiûre entrer la Turquie dans le lumineux sillon de la âyilisation 
européenne si Tétouffante et matérielle loi de l'islamisme n'avait pas 
été un obstacle invincible à ce progrès ; Soliman II en6n, le ]»emier 
des sultans de Gonstantinople qui noua des relations diplomatiques 
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avec la France dans Tintérèt de Téquilibre emopéen, était l'un des 
trois plos gbrieiiz aouYenuns d*im tnècte qui prodimt, avec loi, 
François V et Cbaries-Quint. 

A la nouvelle des immenses préparalifs que le sultan feisait contre 
Rhodes, le roi de France, que l'insatiable ambition d'un rival n'avait 

pas encore poussr à 1 alliance turque, envoya au secours de /a Ucligion, 
dont le gr uid luailiv ♦•lait ilors Fabrizio Carretti, neuf îîalères, quatre 
brigantins et <juelques autres petits bâtiments sons la conduite du 
baron de Saint-lManc^ird. Mais Soliman ayant rénssi à tlonner le 
change aux puissances de la chrétienté, cette escadre fut ramenée en 
France. 

Sur ces entrefaites, le grand maître Fidiiizio Carretli mourut et 
Philippe de ViUiers de rDe-Adara, qui s'était élevé par son mérite et 
ses services au rang de 'grand hospitalier et de grand prieur de 
France, lui fut donné pour successeur, le 1 2 janvier 1 521 , malgré son 
absence et les intrigues accompagnées de m(^naces du Portugais 
d*Âmaral, chancelier de l'Ordre et grand prieur de Castilh», qui 
aspirait à devenir le chef de la Religion* Dans le premier accès de 
dépit» pour ne pas dire de sa rage, il arriva à d'Âmaral dé laisser 
échapper des paroles abominables ; il dirait que rfle- Adam serait le 
dernier grand maître de Rhodes, et que volontiers il donnerait sa 
propre âme au diable pour que Rhodes et la Religion fussent perdues. 
Le temps, au lieu d*adoucîr la violence desoniessentimebt, ne devait 
fiure que l'augmenter. 

Cependant, le nouveau grand maître qui était en France, n*eut 
.pas plutôt appris Thonneur insigne qui venait de lui être fiait par 
ses frères^ qu'il lança une citation générale dans les États de la chré- 
tienté, ]X)ur annoncer à tous les membres épars de sou Ordre le dan- 
ger prei>sant qui lUL'iiarait l'ile de Khodes ; cela fait, il s'eml)an[ua à 
Marseille avec tout ce qu'il avait pu recueillir de secours et de provi- 
sions de guerre. A la hauteur de Nice, un inceiitlie se déclara dans Ir 
vaisseau qu'il montait ; en un instant, les voiles ne présentent plus 
que des nappes de flammes, les cordages que des enlacements de feu, 
qui hieuUU s'envolent en fumée et en cendre. L'équipage perdait la 
tète, et chacun ne paraissait plus avoir d'autre objet que de sauver s«i 
vie en essayant de gagner la terre, quand la présence d'esprit de 
l'ile-Adani arrêta cette panique, et força tout le monde de retonmerà 
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son poste et de travailler à éteindre le fiEfU ; on s'en rendit mattra et le 
vûsseaa fut oona^vé ; e^était le plus beau et le plus fort que possédât 
la Reiigion. A peine échappé à ce danger» THe-Adimi tomba dans un 
autre. L» vents et les flots semUèrent conjurer sa perte ou tout au 
moins marquer, par de tristes pronostics, les malheurs réservés à 
rOrdrequi venait de se le donner pour chef; mais dès lors «usai le 
grand maître montra qndle- serait sa fermeté, sa constance dans les 
plus imminents périls. En vain la tempête a déchaîné toutes ses fo- 
reurs, les gouflres de la mer ont porté jusqu aux deux leurs monta- 
gnes écumantes, en vain le pilote déclare qu'il n'est plus le maître de 
son gouvernail : rile-AJain promî'nc un regard serein tur It ponttle 
son vaisseau, donne des ordres précis et pourvoit à tout. Le tonnerre 
ébranle l'air, ses éelaU incessants font pàHr les plus courageux mate- 
lots; la foudre iie déîïnge, ef, de son rapide sillon, vient frapper l'-épée 
du graDdmaître. elle eu Inise le pommeau. Le grand maître change 
en augure favorable ce oonp qui semblait d'un présage funeste, en 
montrant que la foudre a respecté la lame et n'a point endomniaii»- le 
fom'reau. Neuf hommes ont été tués autour de lui ; il les plaint, ieur 
fiait rendre les derniers devoirs» et s'oublie lui-même pour le soin de 
tous. 11 alla mouiller en Sicile, où il fit radouber son vaisseau, puis 
reprit sa route, toutes voiles au vent, quoiqu'on l'eût averti qtt*un 
femeux et redoutable corsaire, nommé Curtogli, l'attendaitau passage 
avec une puissante escadre, pour en foire sa proie et le livrer an sultan. 
L'IIe-Adam reconnut le point où le corsaire Tattendait, le passa de 
nuit, et entra dans le port de Rhodes au milieu des aodamafions des 
chevaliers. 

Le sultan commença les hostilités parfaire enlever, près de Rhodes, 
un hrigantin de la Religionf commandé par un firère-servant d'armes. 
Le grand maître se disposa à recevob les Turcs avec toute l'habileté 
et les précautions d*un vieux capitaine. H fit creuser les fossés et tra- 
vailler avec ardeur aux fortifications. Suivant les orements de Pierre 
d*Aubusson, on coupa, par son ordre, tout ce qiu aurait pu servir de 
fourrage ù l'ennemi; on rasa les maisons de campagne, les églises 
même situées hors de la ville, pour que les Turcs ne pussent s'y 
loger, et on en enleva les matériaux, pour que ces ruines ne servisï»ent 
|Kis à faire des plates-formes et à dresser des batteries. I^es paysans 
fuient appelés dans la ville, où ils servirent de pionniers ; et l'on fit 
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rentrer daas le port tous les armateurs qui allaient en course contre 
les Mafaométans sous les euseigiies de TOrdre. En même temps, l'Ile» 
Adam pourvut à ce que les magasins fussent abondamment remplis, 
n attira à Rhodes un grand ingénieur ficauçab, nommé Gabriel Afar- 
tinengne, qui était précédemment an service des Vénitiens dans l'ik 
de Candie» lui inspira d*entrer dans son Ordre, et lui donna ]a surin-i» 
tendance générale des fortifications. Cet habik homme augmenta en*- 
oore les travaux intérieurs et extérieurs de la place. Enfin, llte- 
Adam et lui ne négligèrent rien pour se mettre en mesure de soutenir 
uii long siège. 11 n'y avait que le chancelier d'Amaial ifui eût l air Je 
ue j>as croire à une piDcliaine attatjue el qui cbt*rch;il- a tluauiaier 
que les armements du sultau avaieut moius pour but l ile de lUmdes 
que nie de Chvpre, et peut-ètie mèuie i Itaiie. Dès lors, ffuel(jues 
pTsoiHies s<iii|H niiiièrent ce Portugais d'être en secret de conuivence 
avec Soliniau ; le £n~«iHd maître toutefois éloigna le plus longtemps 
possible uiic telle pi iisee de son esprit; il lui répuy;iiail de croire 
quun des plus »'iuincnt3 dignitaires de son Ordre fût capable d'im- 
moler tous ses frères à son orgueil. D'Amaral pourtant n épargnait 
aucune intrigue pour satisfaire son injuste vengeance ; il souleva les 
dievaiiers de la langue d'Italie contre le grand maître» et les engagea 
i se retirer dans l'Ile de Candie. De Villiers les fit immédiatement 
juger comme rebelles et déserteurs, et nue sentence du conseil les 
priva de Thabit de ia Bèitgion, Mais les condamnés n'eurent pas 
plutftt montré du repentir de leur conduite, qu*apiès cette sévérité, 
qui avait tant coûté à son cœur, il leur ouvrit ses hras, les serra Tun 
après Tautre sur sa poitrine, et leur rendit les insignes de l'Ordre. 

Bientôt Favant-garde de Tannée navale des Turcs mit à k voile ;• 
elle- se composait de trente galères qui, passant le long des côtes de 
l'fle de Cos, y débarquèrent quelques troupes pour k ravager et k 
piller. Mais le gouverneur que ia MeHgion avait donné à cette Ue 
n^était autre que le célèbre Prégent de Bidoux, ancien général des 
ffalères de France, i^mnd prieur de Saiut-dilles, dont nous avons 
lirie\ émeut raconté la vie. Le brave marin chari^ea si vifçoureusement 
les Turcs à leur descente, qu'ils se jetèrent pèle-méle sur leurs vais- 
seaux, pins vite qu ils n'eu étaient sortis. Présent de Bidoux. ayant 
su, par Ifs prisoiHiiers (|ui lui étaient restés de celte aiïaire, (jue le 
gros de ia ilotte ottomane suivait de pies, et allait droit à lUiodes, 
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' envoya demander au grand maître la permission de se raadre auprès 
de lui au poste du danger. De ViUiers de llle-Adam, qui oonnaiaBait 
ses talents et sa longue ezpérienee d'homme de guerre, reçut cette 
offre généreuse ayec reocmnaissance, et le félicita de son zMe. Pré-" 
géht, sans plus tarder, se jeta dans un hrigantin, déjoua par son ha- 
bileté nautique toutes les escadres ottomanes qui siUomiaieni la mer, 
et entra de nuit dans le port de Rhodes. 

Cependant les trente galères d*avant-garde de la flotte ottomane 
s'étaient approchées de Rhodes et croîsaiettt pour intercepter les se^ * 
cours que Ffle aurait pu recevoir, secours, hélas t-que le grand maître 
n*avait guère% espérer, malgré ses sollicitations, des princes delà 
chrétienté tous engagés dans cette grande oonflagrttkm de TEurope 
occidentale qu'allumait la rivalité de Charles-Quint et de François I". 
Bientôt on signala le gros de Tarraée navale des Turcs, commandée 
par le corsaii'e (ïiirtogU, et furie Je qiintre cents bâtiments de toutes 
grandeurs, qui portaient, assure-l-on, ijUGique le chiffre nous en pa- * 
raisse exagéré, deux cent mille hommes de troupes tle <lékii(^uetnent 
auxorthes Ju visir Mustaplia, i^nMidre de bolimau, qu'im renégat épi- 
rote, l'éii-Pacha, assistait de .ses conseils. ' 

Le grand maître quitta aussitôt son palais, vint se placer à un 
poste d oii il serait [dus à portée de secourii* tous les autres, et pour 
montrer aux ennemis que leur multitude n'avait rien changé à sa ré- 
solution, il fit arborer les étendards de la Heliy iint sur les tours et sur 
les bastions au son des fifres, drs tambours et des trompettes. Treize 
' jours durant, les chefs mabométans furent uniquement occupés à dé- 
barquer leurs troupes, leur artillerie, et tous les matériaux qu'ils 
avaient apportés pour le siège. Le grand maître eût été dans Timpos- 
sabilité, avec les six cents chevaliers et les quatre mille dnq cents 
hommes de garnison qui composaient toutes ses fraraes, de s^opposer à 
ce débarqueoMnt. Aussi réserva-t-il tous sés moyens- de défense pour 
la ville de Rhodes. Cette place fot investie, et Tattaqne oonunença; 
on y^r^ndit avec vigueur. Les chevaliers firent de fréquentes sor- 
ties dans lesquelles ils tuèrent un grand nombre de Turcs, et ruinè- 
rent complètement les premiers travaux de Mustapha. Déjà le peu de 
succès des attaques de ce général rappdait aux Turcs la vanité des 
efforts du visir Messih, du temps de Mohcnnet II, et le découragement 
suivait les âmrtres présages ; les janiseaires euxnaiémes se plai* 
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gDaient qu'on les eût amenés à une boucherie dans un pays dont la 
campagne avait été rendue déserte, où Ton ne trouvait ni foumgiis, 
ni vivres, où Ton ne rencontrait qu'embuacades et surprises meur- 
trières, quand Soliman II vint ranimer de sa présenee et dn feu de sa 
colère le oœur abattu de son armée. * 

Le siège fut repris avec une vigueur nouvelle,' ou plut6l en effet 
il ne oomm^iça que de œ jour. Les Turcs poussèrent le tranchée jour 
et nuit, et ils se enccédaient les uns aux antres, sans jamais se laisser 
arrêter dans cette tâche difficile. De Villiers, voyant les travailleurs 
enneinis soutenus par de gros détachements, ne jugea [ms à propos de 
continuer des sorties où la perte d*un seul de ses chevaliers lui etmt 
plus funeste qu'à Soliman celle d'un f^rand nombre de soldats. Les 
nuisulnmns n'ayant n redouter désormais que le feu de la place, 
(^)ndnisircnl leurs lias aux jus4]u'à la ( on Ire-escarpe, et jmjui rendre 
h'urs ]ii;nes plus solides, ils les revêtirent au deliors de poutres et de 
madriers foi leaieiil lit-s euïseuihle. Leurs noinltri-us) s liatteries firent 
ensuite durant plusieui's jours un feu tcri il»]»' et » (Hituiuel sur la ville. 
Néanmoins, ils n'en auraient jMis ruiné de sitôt les forlifloations, 
comme ils s'en llattaicnl, s'ils n'eussent entretenu dansltliodes des 
intelligences avec un juif <jui les avertit de la mauvaise disposition 
de leurs pièces, et du peu d'elTet que, par suite, elles produisaient. 
D'après cet avis, les assiégeants cbangèrent leurs batteries, et, sur le 
conseil que le juif leur en avait donné, ils en dres.sèrent une contre 
nndoeber de la ville, d'où ou découvrait tout ce qui se passait dans 
leur ounp, et du haut duquel une pièce habilement pointée aurait pu 
tner le sultan lorsqu'il visitait les travaux de son armée. Les arlil» 
leurs turcs eurent bientôt renversé le docber qui pouvait être si fatal 
à leur prince. Gomme Rhodes était pour ainsi dire enterrée sous ses 
fortifications, les généraux ottomans firent dresser deux élévations en 
terre appelées camliers\ qtii servent à placer de Fartillerie, et à Taide 
desquelles ils commandèrent à la ville. On les vit paraître, dit une 
relation de ce siège, comme deux collines plus hautes de dix à douze 
pieds qn6 la muraille. Soliman pmiait un monde considérable à tous 
ces travaux ; mais il n'envisageait que le résultat, et la masse énorme 
de son armée lui rendait indifférente la question des individus. 

Il n'en < tait pas de même dans Kliodes. La perte d'un soldai était 
un malheur public; ou s'y coniptuil chaque jom*, et l'on ne pouvait 
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qu«' serrer, mais non romplir, les rangs qui se vidaient par la mort. 
Les princes clirétuMis restiii»<ut sourds. Venise elle-nirnie, si intéressée 
à arrêter les progrès des Turcs, l'égoïste Venise nui(pienient préoc- 
cupée du moment [)rést'nt comme tout peuple mercantile, Venise 
n'entendait pas; ei [tonrtant soixante de ses galères bien armées 
étaient dans le port de Candie. Les chevaliers fui'eut plus généreux 
à son éi^^ard quand elle se vit, plus tard, attaquée à son tour dans ses 
dernières possessions d'Orient. 

Cependant, les travaux et les efforts de lennemi ne décourageaient 
fias les asn^s. Tous les postes de la place furent aHrir|nés, tantôt 
successivement, tantôt simultanément. On en vint à la tour Saint- 
Nicolas où les lieutenants d'' ^!ahomet II avaient autrefois échoué. 
De Villiers, oonsidérant à bon droit cette tour comme la def de 
Rhodes, en avait confié la garde à vingt chevaliers et trotis cents 
iiommes d'infanterie d*élite, sous les ordres de Guyot de GasteUane, 
un des dignitaires de la langue de IWenoe» recommandable par un 
grand nombre d*9ctiQns valeureuses. GasteUane ne trompa point Fat- 
lente du grand maître, et, assisté de l'ingénieur Martinengue, qui 
faisait sans cesse apparaître de nouvelles murailles derrière celles qui 
croulaient, il força les Turcs à transporter d*un autre côté leurs bat- 
teries. Soliman ordonna de s'attacher aux principaux bastions de la 
place. Les assiégés s aperçurent qu'ils allaient manquer de poudre 
pour répondre à l'ennemi ; on accusa généralement d'Amaial, qui 
étût un des commissaires préposés à la visite des magasins, d'avoir 
trompé à dessein le grand maître sur la qusuilité des munitions de 
fïuerre que reutt-rmait la place. De \ iUiers de l'Ile-Adaui avait tait 
provision de salpêtre, ijn'il lit broyer à la Làte. 

Néanmoins, il fallut désormais compter les txjups et ménai;cr la 
pondre jKiur les assauts que Ton prévoyait. L'habile Martin»>n?ue 
avait dans Achmet- Pacha, ingénieur turc, un adversaire digne de lui. 
C'était entre ces deux hommes une lutte incessante de travaux d'atta- 
que ou de défense, de ruses et (l'inventions. Achmet ht creuser des 
mines cpii, pour produii'e plus d'effet, venaient, par différentes rami- 
fications, aboutir au même point ; mais Martinengue les éventa au 
moyen de peaux tendues et de tambours; c'estàluij À ce qu'il parait, 
que l'on doit cette découverte. Toute son adresse j)Ourlant ne put 
empêcher <pi6 les Turcs ne fissent jouer deux de leurs mines. Une 
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masse énorme de mmaîlle se détacha, doot les ruines oomUèrent en 
partie le fiossé, et la brèche se montra large et béante. De YUliei» se 
troavaît en {»rières dans nne église voisine. Au fracas que produit la 
mine en éclatant» il ne doute plus qu'un assaut va être livré ; il se 
lève; les prêtres entonnaient en ce UKunent le Deus m adjuiorium 
meum mtende, Sdgneur, venez à mon secours ! 

« J*en accepte Vaugure I » s*écria-t-il. Et, se tournant vers quel- 
ques vieux chevaliers qui Tavaient accompagné : « Allons, mes frères, 
leur dit-il, changer le sacrifice de nos louanges en celui de nos vies ; 
et mourons, s'il h faut, pour la défense du notre foi ! » 

Kt en di> mt, li ij;ran(i maître court, la pique à la innin, t-ïlauce au 
reiuf)art, joint les Turcs qui t\é}k av.ii. al planté sept de leurs enseiy ues 
an soiiuiiet (le la hn'che, arniclir , foule aux pieds ce>s insolentes 
uiarques de triomphe, et re^^agne impéturusement tout le teiTaia 
perdu. Le visir Mustapha, voyant la dérotite des sieui, sort de la 
tranchée le sahrc à la main, tue les premiers fuyards <pi'il rencontre, 
ramène les autres à Tassant, et monte lui-même sur la brè(;he. Le 
combat se renouvelle ; il devient une luMrrihle mêlée ; les mousquets 
et les épées sont maintenant des armes gênantes ; on se prend k la 
gorge, et c'est avec le poignard qu'on se tue. Fendant que cette lutte 
corps à corps avait lieu, les Turcs étaient en butte, d autre part, aux 
aiquebusades, aux pots à feu, aux grenades et aux pierres. Devant 
une telle résbtanee, il leur friUut une seconde fois lécher prise, et 
toutes les exhortations, toutes les menaces, les cris furieux du visir 
n*y purent rien. Trois mille Tores périrent dana cet assaut. La Reli- 
gion, de son côté, fit des pertes irréparables, plutât en raison du 
mérite que du nombre des tués et des blessés. . 

Le grand maître TUe-Adam payait toujours de sa personne. £n 
une autre occasion où Péri-Pacha faisait un effort immense pour ven- 
ger, au même endroit, Téchec subi par Mustapha, on le vit accourir 
avec la même vi^^eur et le même succès au secours de ses chevaliers, 
eu s'écriaut : « Ne craignons pas des gens à qui nous sommes accou- 
tumés à friii-f [irur. » 

L ui oiei' oUomant' se rebutait df nouveau, malgré la pn-senee de 
Soliman, et les murmures augnientaieut cluniue jour. Le visir Mus- 
tapha, craignant ({ueSoUman ne le rendît cruellement responsable de 
ces plaintes, si elles lui purvenaieul, prit la résolution de vaincre ou 
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de mourir en livrant un nouvel assaut. H 8*entendit avec Âchmet- 
Pacba qui se chargea» pour opérer une diversion, de iaire jouer des 
mines du cdté opposé à la brèche d^à pratiquée. Mtàs le del en avait 
décidé autrement que le visîr, qui ce jour-là ne devait trouver ni la 
lôctoîie ni la ment. Les chevaliers firent mervcâlles, enire autres du 
Mesnil, de Grimereauz et surtout Prégent de Bidouz qui, prenant 
pour poste tout endroit où le péril était grand, reçut à la gorge un 
coup de mousquet, dont il eut le bonheur de guérir. Scfliman II en fut 
encore pour deux mille hommes de perdus dans cette attaque. Tl 
assi'inbla alors un j^iaud eouseil, clu(|iu'l il résulta qu'il n'y avait rien 
à espérer d'assauts partiels, et tju'un a.ss^iut général, en fonaTit les 
clii'\ alier,s à se disséminer de tous les côtés Je la place, pouvait &*.'ul 
promettre un succès. Lo sultan, pour exciter l'ardeur de son armée, 
lit echiitauiler un Iràm soi" une coUiue, pour s'y placer et se montrer 
à tous les re^ai ils durant l'action. 

Mais le i^rand inailrc de Rhodes faisait mieux que stinuiler le cou- 
rage des siens par sa présence, il les enflammait par son généreux 
exemple, et sa majesté non enchaînée loin du péril n'en apparaissait 
que plus fière et plus terrible. Gepemlant, Tassaut général était com- 
mencé.. Les Turcs, sous les yeux de leur prince, affîrontaient la mort 
avec une sorte de rage, et se jetaient à corps {)crdu sur les remparts. 
Mais les chevaliers, la garnison et les Rhodiens, vieillards, femmes et 
enfants, luttant à Tenvi les uns des autres, les massacraient sur la 
brèche ou les précipitaient eux et km» échelles dans les fossés. Soli- 
man, la rougeur au front, la rage dans le cœur, volt son armée plier 
4e toutes parts ; du haut de son tràne, il s*écrie, feit des gestes mena- 
çants. Yilliers de TIle-Adam, plus calme malgré le danger qu*îl court 
de tous câtés, anime les siens par de généreuses paroles à poursuivre 
leur victoire : aC*est votre liberté, celle de vos familles, vos fortunes, 
votre honneur, votre M que vous défendez, leur dit-U, c'est tout ce 
qui doit vous ètie plus cher que la vie. w Un poste est près de suo- 
oomber sous une surprise ; il y couit, fait pointer des canons contre 
Touvertuie pratiquée par Tennemi, se jette au milieu âe» ^infidèles, 
lutte, l'épée à la main, contre l'aga des janissaires, et, aidé du com- 
mandeur de Bourbon, à qui l'on doit une descri[)tjon de ce siège, relève 
les enseignes de l'Ordre, abat celles des Turcs, et culbute les derniers 
qui essaient de lui résister. Un ussuie que pour cacher la honte de 
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fuite, le siiltan 6t sonner la retraite après avoir laîasé, chiffre presque 
incroyable ea raison du petit nombre des assiégés, plus de quinie 
mille de ses soldats sur la brèche ou au pied des murs. Il est vrai que 
ees assiégés pouvaient étie tenus pour une milice de grands capi> 
taines. 

Dans sa fureur, le sultan voulait faue percer de ILclies Mustapha, 
lout son licau-irère qu'il était ; et Péri-Pacha, eu boUicilanl la j;ràee 
du visir, futembrassédanslam»^nif l uiidanination. Toutefois, Soliniau 
se calma, et Mustapha fut seulement destitué de ses chaiges, et n'iégué 
loin du uiaitre à qui sa vue donnait d"irresislil)les transports de colère. 

Dérx)uragé lui-même partant de defait»'s successives, le sultan sem- 
blait disposé î\ lever le siège, quand un soldat albanais, sorti de 
Rhodes, vint lui dire que s'il persistait encore, c'en était kut de la 
place, tant elle manquait désormais de munitions et de défenseurs. 
D'Amaral confirma^cetavis par une lettre, et aussitôt Soliman fit oon- 
struire un grand logement à sa destination sur une éminenoe, pour 
prouver aux assiégés qu'il était résolu à passer Tbiver devant leurs 
murs. En même temps, il nomma Achmet-Ptoba général en cbef de 
son armée, à la place de Mustapba. Le siège fut repris pour la troi- 
sième fiois, et conduit par Acbmet avec plus d^babUeté que par son 
prédécesseur. Les Bbodiens ne cessaient pas de jeter des grenades et 
des pots cnfLunméa dans les ouvrages des Turcs : nuis Acbmet réussit 
à en prévenir l'effet au moyen d'une galerie recouverte de peaux de 
bcBufe toutes firalcbes, sur lesquelles le feu n*avait point d'action. 

A la foveur de ce nouvel ouvrage, il lit saper la muraille, pendant 
que des compagnies de pioDmer.s et de mineurs travaillaient contî- 
nuelleuient à pénétrer sous les bastions de la place, et à y étalilir des 
chambres et des fourneaux di strucleurs. sape ayant fait toinber 
une large partie de la mui aille d un des principaux postes dr iUiodes, 
les Turcs recommenct'rent les assauts. Dans cette sitnation de }»lii> > n 
plus terrible pour les assiéj;és, l'ingénieur Marliuengue fui atteint 
dans l'œil d un coup tire au hasard, au moment où il exauiinail par 
une meurtrière les travaux de l'eum'ini. On le croyait frap]»- à mort ; 
le grand maître, qui aurait considéré une telle perte connue une cala- 
mité publique, accourut auprès du blessé, lui prodigua ses soins, et 
.vint à bout de le cons< r\ er à la Reiigion, Pendant qu'il le laisiiit 
transporter dans son palais, il prenait lui-même sa place et remplissait 
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des fonctions. Il coniuiua ainsi durant trente-quatre jours et autant de 
nuit» qof Martioengue passa à se guérir de sa blessure, restant dans 
le retranchement foit au bastion le plus maltraité, sans prendre de 
repos que quelques minutes de temps à autre, sur un matelas qu*on 
lui jetait au pied même de ce retranchement. 

L'artillerie des Turcs ne cessait pas de battre de tous côtés la place, 
et ce n'était m outre qu*a88aut8 sur .assauts. Les murailles étajâit 
rasées en plusieurs enditoits, et les brèches étaient devenues si larges, 
qu'on voyait les assiégeants y monter rangés en bataillons. Les cheva- 
liers et les soldats chrétiens survivants se tenaient debout, pressés Tun 
contre Tautre, lepée à la main, sur les remparts écroulés, et basaient 
en quelque sorte de leurs corps un nouveau parapet. Malgré les avis 
qu'il avail ii'çu.s, Soliman éuii loin eucore de se tenir pour assuré de 
son triomphe. 

Sur res entrefaites, on épia les démarches de d'Amaral et d'un de 
st^-> ciuau'sliques, qui ( (irrespondaient avetî l'ennemi à l'aide de flèches 
auxquelles des U-Hn-s éUiieiil attachées. La trahLiyu du chancelier 
portugais fui entm dévoilée ; d'Amaral fut jugé, condamné à mort et 
exécuté, ainsi (jue son domestique. 

Cette tardive découverte et la juste sentence qui en avait été la suite 
ne devaient malheureusement point décourager le sultan. A la honte 
des princes chrétiens, aucun secours, absolument aucun n arrivait aux 
assiégés. Dans les derniers jours de novemljre, les Turcs tirent un 
eflfort considérable ; l'alainie fut inexprimable dans la ville. Au son 
des cloches qui annonçait le [>év\[ aà se trouvait Rhodes, Prégent de 
Bidoux et Jjdartinengue, qui n'étaient pas encore bien guérb de leurs 
blessures, aoooorurent avec le grand maitre que suivaient k plupart 
des chevaliers et des habitants. Dana- cette extrémité, chacun ne prit 
plus d'ordres que de son courage, ou pour mieux dire de son déses* 
poir : plutAt que de subir les conséquences d*une prise d*assaut par les 
Musulmans, on se pousse avec une sorte de tcénésie contre les Turcs. 
C'est le renouveUement, mab le renouvellement plus acharné que 
jamais, d'une de ces luttes corps à corps dont ce siège avait déjà fourni 
plusieurs exemples. Néanmoins, c'en aurait peut-être été fiùt ce jour- 
là de Rhodes, si des torrents de pMe n^étaîent tout à coup survenus, 
qui entrainèrent les terres servant d'épaulement à la tranchée des . 
ennemis. Les artilleurâ de la place, ayant alors les Turcs ù découvert. 



Digitized by Google 



DE VILLIËRS D£ L'ILE-ADAM. 157 

en tuèrent un grand nomlire, et le reste regagna le camp avec préci- 
pitation et dans le plus grand'désordre. 

Soliman, qui ne pouvait penser sans honte que quelques clirélieus 
le tenaient ainsi depuis six iikjïs devant Jlliocies, n'épi*ouva plus de ces 
fureurs qui avaient i pouvauté son armée ; mais il tomba dans une 
pioiond»' nh-lanoolir, et s'enferma pendant plusieurs jours dans sa 
tente, sans se laisser voir, mèuie à ses créiiéranx. Personne n'osjiit se 
présenter devant lui. Il n'y eut que Péri- l'a- lia, s(»n ancien gouver- 
neur, <pii hasarda à la fin de l'aborder. Pour calmer le cliaurin de son 
maître, il représenta les trou^ws ottomanes logées sur \cs princi[>aux 
bastions de Rhodes, maîtresses d'une partie de la place, et prêtes à 
emporter le reste dans un dernier assaut. U avoua, il est vraif que ce 
* triomphe ne s'obtiendrait probablement pas sans coûter de grandes 
pertes encore à Soliman ; mais, pour les prévenir, s'il était pi^ssible, il 
ftofossi de tenter quelques négociations avec les liabitants, la plupart 
Grecs d*origine, qui n'avaient pas, disait-il, le même intérêt que les 
chevaliers à s'opiniàtrer à la défense de la viUe. Soliman donna son 
approbation au conseil de Péri» et chargea ce pacha d*en poursuivre 
les effets; I>es lettres furent lancées dans Rhodes» qui, les unes offraient 
de bonnes conditions si Ion ne prolongeait pas la défense, les autres 
fusaient des menaces de supplices si Ton persistait dans la résistance. 
Peu à peu ces lettres produisirent leur effet. Les habitants commen- 
cèrent à parler de traiter avec Tennemi, et le grand maître fut invité À 
avoir ^ard aux vœux de la population. UIle-Adam rejeta d*abord 
avec force et fierté des intentions à peu en harmonie avec le courage 
qu'on avait déployé jusqu'alors, et déclara que lui et ses chevaliers, en 
s'enfermant dans Rliode.s, avaient élu sépulture sur la brèche et dans 
les derniers retranchements de la place. Il e.spérait, ajoula-t-il, t|ue]es 
habitants ne montreraient pas moins de constance et de dévouement 
que par le j»;issé. Mais on lui ivpouiiit que s'il ne lioimait ordre pour 
IcîHilul de la population, cellc-<"i serait dans la nécessite d'v pou!*voir 
elle-même. Une requête, prenit- c par trois des plus notables mar- 
chands de lUioties, détermina enliu le grand maître à entendre parler 
de capitulation. Ce ne fut point toutefois ^ans avoir aujmravant con- 
sulté Prt'gent de Bidoux, Martinengue et les principaux de ses che- 
valiers sur la situation véritable des postes à la garde desquels ils 
étaient préposés. Prégent et Martinengue, tout en déclarant qu'ils 
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étaient prètsà s^ensevelir avecleurdigne chef sonsles derniers débris de 
Rhodes, firent raveu que la place n*étaif plus tenable, et que les Turcs, 
ayant avancé leurs travaux jusqu'à plus de quarante pas eu avant 
dans Fintérieur de Tenceinte^ et jusqu'à plus de trente en travers, 
s'étaient fortifiés dans ces positions de manière à ce qu'on ne pût plus 
se flatter de les en chasser. Après avoir entendu deux capitaines si 
renommés par leur courage, leur expérience et leurs talents, opiner 
de la sorte en leur àrae et conscience, tout le conseil de l'Ordre fut 
d'avis de traiter avec Soliman. Le i^raiid inaitre ne cMa ([u'i\ la der- 
nière extrémité à ce vœu Je ' hevaîiers eux-mêmes. On entama donc • 
les nég<X'iations avec le sultan, mnh Villicrs de l'Ile-Adam les fit 
traîner h plus possible en longueur, sur le clùmérique espoir que des 
secours ^>uurraient encore lui arriver d'Europe. Soliman, ([ui crai-* 
jçnailqne ce secours ne vînt efTeclivement aux assiégés, ordonna tout 
à< ou[> une nouv«'lle attaque pour finr»'r ] ■ l:i nid maître à prendre 
une prompte détermination. Quoiqu'il ne se défendit jjlus (jue sur un 
monceau de poussière et de pieiTes, de Villiers de l'Ile -Adam soutint 
ce dernier assaut avec l'énergie dont il n'avait pas un instant cessé de 
laire preuve* Lui et le peu de chevaliers survivants allaient, pour 
ainsi dire, au-devant des coups, et plutôt que de survi\Te à la perte 
de Rhodes, ils cherchaient évidemment la mort ; mais la mort semUait 
les fuir, et les Turcs furent encore une fois repoussés. 

Les haUtants vinrent encore supplier le gran dmaltre de reprendre 
la négociation, et l'on convint enfin d*ttne ca^tulation qui portait en 
substance que les églises ne seraient point profemées, que Tezercice 
de la religion chrétienne serait libre dans Ttle, que les habitants ne 
seraient point tenus de livrer leurs enfants pour qu'on en fit des 
janissaires ; qu'ils seraient exempts d'impôts pendant cinq ans ; que 
tous ceux qui voudraient sortir de 111e en auraient la permisaaon ; 
que si l'Ordre n'avait point assez de vaisseaux pour les porter jus- 
qu'à Candie, il leur en serait fourni par les Turcs ; qu'ils auraient 
douze jours, à dal»'r de celui de la signature du traité, pour embar- 
quer leurs effets ; qu'ils pourraient emporter les reliques des saints, 
les va^es saci'és, les ornements des églises, leurs meubles, et jus- 
qu'aux cimuns ([ui servaient à raruieiueut des galères; que pour 
facàliter l'exéculion de ces e mi iilions, l'armée ottomane s'éloignerait 
à une dislaiice couveuubie de la place dans laquelle l'aga des janis- 
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iwires entrerait avec lue partie de ses soldais» senlemeot jnsqpi'à ce 
que les chevaliers TeiuBeat vidée. 

Après eette honorable capitolatioii, qui pourtant brisait son cœur, 
de ViUieis de rHe-Adam eiU une entrevue avec Soliman qui le reçut 
avec la plus noUe distinction, ne chercha nullement à l*humiiier, 
mais au contraire vanta son courage, sa persévérance, lui offrit 
autant de consolations que révénement le permettait, et, se sentant 
ému en présence d*une si noble infortune, ne put se défendre de dire 
à ses officiers en descendant du palais que le grand maître allait 
«piitter :« Ce n'est jtas sans <|uelqiie peine que j'oblige ce chrétien, 
à son âge, île sortir de sa maihun. n 

Malheureusement, le départ i lu sultan ayant «mi lieu presijiu» aus- 
HttAt aprt's la capilulatioii, los articles «lu trait* furent loin d'rtn' aussi 
strictement (il)servés par ses sujets que ym' luiv \ lUiers do i'Ile-Adam 
juge^à propos de ne point rester h la merri des offiriers do Soliman, 
♦•t pnkipita r» mharqut'mciitqui se fit de nuit et avec un grand dés- 
4frdre de la |)art des habitants. Seul, dans la confusion générale, 
le grand maître donnait ses ordres avecle même calme que s'il se fût 
Jigi de faire partir pour la course une escadre de In Heligion. Outre 
les chevaliers, il fit embarquer plus de quatre mille habitants de Tile, 
hommes, femmes et enfants, (|ui, pour ne pas subir la domination 
du mécréant, s'attachèrent à la fortune de l'Ordre, et dirent à leur 
patrie un étemel adieu. Yilliers de riIe-Âdam fut le dernier à s'em- 
barquer. A ce moment, et comme son pied se détachait de cette terre 
où rOirdre, dont U était le chef, avait brillé d*un si superbe éclat, 
Villustre vieillard ne put pourtant se défendre d'essuyer une larme au 
bord de sa paupière. 

Le 1 " janvier 1523, jour à jamais néfaste pour la chrétienté, toute 
la flotte de Rhodes appareilla et suivit le vaisseau du grand maitre, 
portant à son grand màt, à la place du pavillon de TOrdre, une ban- 
nière sur laqudle on lisait, autour de Timage de la Vierge ayant son 
fils mort entre ses bras, cette inscription en latin : « Dans mon 
extrême affliction, il est mon nni([ue espérance. » ('/est sous celte 
douloureuse fiiseigne qui fonvrnait si bien à cette errante colonir de 
chrétiens expatriés, que la Ilot te de l'Ordre de Saint-Jean parcourut 
longtemps la mer, en butte à la ftin ur des Ilots et plus d'une fois 
menacée de périr. £Ue arriva, vers la fia d avril, à Messine où elle 
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dut cnieUeineiii à souffrir de la peste qui s'était déclarée dans cette 
ville. Elle alla ensuite mouiller dans le golfe de Bida, prcs Pouzzf^es, 
où elle trouva un air plus fovorable. Après s*étre reposé vingt-dnq 
jours dans ces parages, le grand nudtre alla jeter rancre à Gvifa' 
Yecchia, où, par honneur, deux galères papales avaient été envoyées 
à sa rencontre. De ViUiersde riU-Adamy débarqua, se rendit à 
Borne, et de là à Viterbe, que le souverain pontife Adrien VI lui 
donna pour aûle. 

Les égards, les honneurs, ne lui firent pas défaut, non plus que 
radmiralion et le respect de toute la chrétienlé ; mais le grand 
maître ne se montrait que faiblement touché de ces distinctions et de 
ces témoignages personnels. Il porlaitson Ordre entier dans son cœur, 
et ridée de le relever, do. lui iTiidrc un cluldissement, était son 
unique préoccupation. On le tlalt.i du nciaivrtMuent de Uliodes et de 
la eoiiquéle df Mrtdou. Enfin, apn;s ijiMucou^» ilo luouvement et de 
sollicitations tle sa ]);irt,rem|>ereurCharles-0»iintdonijaà/a Ile! i y ion, 
par un traité vu diit« du 24 mars 1530, l ile de Malle, celle de Gozzo» 
qui en est voi^uip, et la ville de Tripoli d'Afrupie. Celte dernière 
élaif plutôt nui' cl lar^^e qu'un présent, ci Vil) i ers de l'Ile-Adam ne 
racct'pla que comme telle. Le 2(> octolire de Tanu^'e où cette donation 
fut faite, le grand maître et les principaux offieiers de l'i )i drc! prirent 
possession de l'île de Malte. Villiers de l'Ile-Adam trouva sa nouvelle 
demeure ouverte de toutes parts ; il y fit fiûre quelques travaux, 
mais ne la fortifia pas d'abord avec autant de ecm que s'il n'eût pas 
ci sii.servé l'espérance de reconquérir Rhodes. 

11 avait des intelligences dans Modon, à l'aide desquelles ilsi^ flat- 
tait d'enlevé cette placée aux Turcs, et de là d'arriver jusqu'à l'ancien 
siège de la puissance de son Ordre. Pour atteindre aoB. but il arma 
une escadre qu'il envoya contre Modon, mais qui ne réussit pas selon 
son' espérance. Ce coup manqué le détermina à fixer son établisse- 
ment à Malte. De ce moment il s'occupa avec activité des fortifica- 
tions de cette île, et ne négligea rien pour en feire le boulevard de la 
chrétienté, comme naguèré Pavait été Rhodes. Désormais les mem- 
bres^ de rOrdre de Saint-Jean furent appelés chevaliers de Malie, 

De Villiers de rihs'Adam présida le chapitre général assemblé 
en 1533 pour ta révision des anciens statuts de la Religion^ et y régla 
des changements que le temps avait rendus nécessaires. Des divisions 
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întefltiiieB qpi édat^eot parmi les cbevalîisn des divenes langues 
afiUgèxent sa vîeiDesse. Sa douleur fiit d'autant plus grande que 
disns ce temps-là même le toi Henri Vm d'Augieterre, après s*ètre 
détaché de rÉg^ 'catboliipie romaine, s*einpanit des Hens de 
rOrdre dans ses États, et que les déchirements intérieurs de ia 
Religion pouvaient fournir aux antres souverains un prtHexte pour 
imiter ce monacque. Le grand m iltn craignit i\\m l'Ordre de Saint- 
Jean ne vint à s'engloutir dans un»' cutabliophe seuiblaLle à celle qui 
avait autrefois IVappô les l empliers. 11 en conçut une profonde mé- 
lancolie. Une fièvre ardente eut bientôt c'(»nsuiné le peu de force qui 
lui restait; il expira dans les bras de s«;s cherî» chevaliers, le 21 août 
io34, à ràge de sôixante-dix^ ans. On grava sur son tombeau ca peu 
de mots, qui en disent plus que de bugs éloges : 

c'est ici glE REPOSE 
UK VEKTIi VICTORIEUSE DE LA FOATL.NE. 
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LE COHMAltDEUR DE VILLEGAGNON 

VlCS>AlllftAL DB BRBTAGMB. 

* 

Quelle vie fut jamais plus active, plus remuante, plus variée que 
celle de Nicolas Durand de Yillegagiion, personnage multiple qui ftii 
tour à tour marin militant, navigateur, coionisateur, catholique zélé, 
huguenot aventureux, historien etoontroversistet II occupa de lui les 

quatre (larties du monde, et se mêla, sous une forme ou sous une autre, 
à tous les événements du seizième siècle. II reçut le jour en 1510 dans 
la petite ville tle IVovina. 11 était neveu du grand niaîtit; do VilUcrs 
df rile-Adani. l ue longue suite de nobles aïeux le lecouiuiaudait 
moins pourtant nue son mérite persoiuiel. I)(jué d'un esprit prompt 
el investigateur qui de rattrucliou passait immédiatement à la passion 
eu toutes choses, il n'eut pas plutôt des livres entre les main^ qu'il 
aima les lettres, l'histoire et les sciences avec anleur. Va\ peu d'auuées, 
il devint uu des honunes les plus intéressants de son temps par la 
variété de ses connaissances, par le chai me de son style et de sa con- 
vei'saiion. II maniait avec autant d'aisance, ses écrits en font foi, les 
langues mortes què les langues vivantes. Joignez à cela un physique 
des plus remarquables, une taille herculéenne et parfaitement prapor- 
tionnée, une force prodigieuse, un ceil plein de rayons, une tète où la 
noblesse le disputait à la grâce, une aisance et une distinction exbraor- 
dinaires dans les manières, quelque chose qui s^tait son homme 
supérieur et son grand seigneur enfin; et vous comprendreK que, 
bien que toujours resté an second rang par ses charges et dignités, 
Villegagnon apparaisse fort au-dessus de beaucoup de ceux qui, de 
sou temps, se trouvaient au premier. B^ailleurs c'était une de ces 
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individualités insinuantes, brillantes et entraînantes à la fois, qui 
s'imposent à ceux qu'elles approchent, et qui rèj^nent sous le nom (raii- 
Irai. On ne sait au juste si ce tut ini qui subit l'influence de ro!iij:i»y, 
quiuui il jMîiicha vers le protestantisme, ou si ce fut Coligny, homme 
pourt.mt trèsi-prompt et très-habile à s'imji . n lui-même, qui subit 
la sienne, quand ils s'o<xupaient ensemble de donner un etabhh^t iiu ut 
aux huguenots en Amérique. Malheureusement pour sa gloire et pour 
sa fortune, Villefî:ap:non se laissa trop infatuer de son incontestable 
mérite, se laissa trop aller aux penchants d'un caractère despotique, et 
ne sut pas tempérer sa fifirténatarelle par un peu de modestie au moins 
apparente. 

Il était dans sa vingt et umème année quand il passa à Malte pour 
s\y bire recevoir chevalier» au moment où son oncle, le grand maUre 
rile-Adam, s'y installait. 

Outre lé prieur de Pisé Botigella, Tun des plus grands hommes de 
mer qui aient illustré la Religion, Parisot de La Valette dont nous 
raconterons MentAt la vie» et le oël^ire Léon Stroisi, prieur de Ga- 
pone, les circonstaDoes lui donnèrent pour maîtres en fût de marine 
André Doria et les'habiles néreuz de ce grand homme. Vitlegagnon ne 
poilTsit manquer de profiter & une telle éoole. Aussi devint-il un des 
plus habiles et heureux marins dé son temps, et non content d*attein> 
dre le degré le pins élevé des connaissances nautiques telles qu^dles 
étaient alors, se montra-t-il jaloux de les faire progresser et y réussit- 
il. Sa valeur n'admettait point d'obstacles ; au contraire l'obstacle était 
pour lui d'un singulier aUrait. A peine fut-il monté sur les galères 
ou sur les vaisseaux de la Religion, qu'il so signala par les plus au- 
dacif'uses prouesses. La Relir/ion avait besoin de chevaliers de cette 
trempe ù une époque où les mecreauLs coniptaieut panai leurs marins 
les deux llarberousse, Aroudj et Kaïr-Eddyn, un autre Kair-I^ddyn 
surnommé Chasse-Diables, Dragut et plusieurs autres corsaires aussi 
habiles que déterminés. • 

Dans ce temps, l'Espagne qui, moins d'un siéde auparavant, subis- 
sait encore en partie la domination des Arabes, non contente de l'avoir 
refoulée au delà des mers, étendait à son tour son influence et son 
pouvoir jusipie sur les côtes des pays d'où ces mêmes Aiabes s'étaient 
jadis précipités sur elle. On la voyait planter ses étendards victorieux 
de Tanger Jusqu'au d€^ de Tripoli, place que Gharles^hûttt avait 
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foroé ia Beligion d*acoepter pour loarnir une continuelle ocoupatioii 
à ses eiinoniis d'Afrique. Uempereor» profitant d'un moment de paix 
avec la France, entreprit de soumettre tons l^ points de la côte mé- 
ditoranéenne de l'Afrique qui rin(]uiétaient encore. Après avoir 
diaseé Barberousse II de Tunis, en 1 535, avec Tassistance de la RbU^ 
gUm^ y arâr rétabli, sons sa suieraïnetét les anciens princes mamres 
dépossédés par 4» conaire, ets'ètre réservé, pour y tenir garnison- 
râpagnole, kOonlette, position sans laquelle on ne peut pénétrer dians 
les eaux de cette place, Ghailes-Quînt tooma ses vues sur Alger, le 
phvTâdouiabile foyer de pirates musulmans qui se filt encore vu sur 
la Méditerranée. L*éloignement de Barberousse H, qui avait été appelé 
à Gopstanttnoi^ en qualité de Capitaa-I^Bclia, lui fit croire que la 
conquête du siège de la souverainelé ne rencontrerait pas d'obstades 
insurmontables. H assembla des forces considérables tiréfesdes nom- 
breux pays de sa domination ; il y joignit tous les hommes de bonne 
volonté (le la chrétieiitc et mille sokUits de Malte commandés par cent 
des plus braves chevaliers de lOrJro, entre lesquels otail Villêgagnou. 
Les historiens de la Religion ^jortent môme à quatre cents le nombre 
des chevaliers qui firent partie de r< xpi<liliou. 

Les c hevaliers, suivis chacun de deux valets bien armés, s'emliar- 
quèrent sur quatre galères de la liel if/ion. La eondnile de la flotte 
entière de l'empereur était cdufiée à André Doria, qui avait sous se.-; 
ordres son cher neveu Doria. La saison était avancée ; \mi de gens 
auguraient bien de Tentreprise. Le vieil André, qui craignait à bon 
droit d'y compromettre sa gloire et qui ne prévoyait que trop Inen 
l'événement, essaya de détourner l'emperetir de son dessfân. « Par 
Dieu, s'écria-t-il, si nous allons à Algei-, nous périrons tous ! » Mais 
Charles, qui à force de succès avait une foi aveugle dans son étoile, 
répondit en riant au vieux marin : « Vingt-deux ans d'empire pour 
moi, et soixante-douze ans de vie pour vous, nous doivent suffixe à 
tous deux pour que nous mourions contents. » Et sans plus vouloir 
rîen entendre, il s*embaTqaa à Porto-Yenere, toncba à Majorque. 
d*où il cingla ensuite pour Alger. Une première tempête préluda aux 
malbeurs de rexpédition. Néanmoms la flotte impériale arriva en 
rade d'Alger, du 24 au 26 octobre 1541 . 

' 'Uétat de la mer obligea de différer le débarquement de deux jours, 
apfèslesquâs il se fit pour ainsi dire sans opposition de la part des 
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Aïabes et ta Tnns. Soiunte galèyes mireiil à terre les troiipee 
^*eUes portaient, et les gros Ta iaac w g firent puser les leurs à Ynàe 
des chaleopes. L'armée d'envafaûaement compta alom vingt mille 
hommes d*inbnterîe, deux. mille de cavalerie, Itois miBe Tdkmtairea, 

la fleur de la noblesse d^Espagne et dltalie, et le oontingiint fomni 

par la Helifjfion, en tout vingUsix mille hooimes environ. Charles- 
Uaml i>iuUigea cette armée en trois corps: l'un, formajU lavant- 
garde, se i'onipos<iit des vieilles bandes espagnoles : le S4'c<>ud, for- 
mant le corps de bataille et obéissiint din'ctement à 1 enip'renr, «l'ita- 
iieiis au\(j ii»4s étaient jonibi les chevaliers et les soldats de hi fh'/if//on ; 
le troisiniir, tonnant l'arrière-garde , d'Allemands, de Flamands, de 
Bourguignons et d'un grand nombre de volontaires. Kn avant de 
chacun de ces corps, ou mit trois pièces de campagne pour contenir les 
Arabes qui, sans garder aucun ordre, attaquaient, tiraiçoiietreveiiaiimt 
sans cesse à la charge. L'empereur étendit les chevaliersetlessoUatsde 
Malte à la gauche du corps de bataille pourreponsser ceseomeiirB. Les 
chevaliers étaient magnifiquement parés de leui s sopravestes, en 
damas ou en velours cramoisi, sur lequel brillait la croix blanche* Os 
combattaient à pied) le casque en tâte, la cuirasse sur la poitrine et la 
piqne on re^onton à la main. La majesté édatante de ee bataillon 
de capitaines d*élite -semblait imposer aux ennemis. CharfesK^int 
marqua son quartier entre deux torrents, et fit dresser stur ime petite 
colHneaon artiUerieda plus gros calibre pour battre à la foislacam* 
pagne et la ville. 

En Tahaenoe de Barberousse, un viâl eunuque, Hascen-Aga, 
renégaisarde, exceUenl général d*aillenrs, commandait dans Alger, 
où étaient enfermés avec lui huit cents soldats turcs et cinq raille 
Maures, moitié naturels du pays, moitié réfugiés de Grenade, qui 
étaient déterminés à périr plutôt que de tomber sous le joug des 
chrétiens. Charles-Quint essaya inutilement de gagner Haseen. 
Celui-ci, fidèle à liarberowsse, avait soulevé dans la campagne une 
nmltiludé de {jartisans qui continuellement barceiaient le camp de 
1 emj>ereur. Bientôt un autre eimemi plus diiticile à comUittre, ime 
pluie torrentueuse et froide, vint jeter le désordre pjirmi les chré- 
tiens. Un n'avait pas encore eu le temps de débarquer les tentes ni 
les équipages ; les troupes entièrement à découvert avaient de la boue 
jnsqa^an genou, les chevaux jusqu'au poitrail ; les poudres furent 



Digitized by Google 



166 



LES MARINS ILLUSTRES. 



nunifllées ainsi que les mèches des âmes. Hascen, tirant à Tinslaiil 
parti d*ime sHoalien si critiqua pour les cfarétieus, ordouna une 
sortie ; ses soldais toiDbàreut sur trais eampagnies qui oocnpaieut un 
pont de piene aboutissant à Tune des portes de k -ville, et en firent 
une hoirilde boucherie. Enhardis par ce premier succès, ils osèrent 
se jeter jusque sur le quartier de Tempereur : maia là ils eurent en 
présence le balaOlon des chevaliers de Blàlte. Ces vdeureux capitaines, 
quoiqu'ils fussent à pied, se précipitèrent avec une telle lurie ini 
milieu des cavaliers musulmans qu'ilsles eurent bientôt presque tous 
démontés. Yillegagnon, que signale mi hante taille aux ennemis, se 
jette comme un lion à travers leurs escadrons ; un cavalier maure 
lui perce le bras gauche avec sa lance, et tourne sou cheval poui' lui 
porter un second coup ; Villegagnon veut lui riposter avec sa pique, 
et le manque : il semble qu'il n ait plus qu'à périr ; mais il saute sur 
la ( iut4>e Au cheval Je sou adversaire, poignarde le Maure, le ren- 
vers<' à terre, et se sert de s^i m iiiture pour frapper à coups redou- 
blés sur les uiu.sulnians qu'il epouvaute et poursuit avec ses comj)a- 
gnons jusqu'aux portes d'Alger. T'n autre chevalier français, Ponce 
de Savignac, tpii portait l'enseigne de l'Ordre, ne lit pas moins d'hon- 
neur à sa nation. Peu s'en fallut qu'il n'entrât dans la place à la suite 
des ennemis ; pour attester du moins qu'il en avait approché le plus 
pièe possible, il pknta son poignard dans la porte. Hascen, qui 
s'aperçoit du haut des murs que les siens n'ont eu affaire qu'aux che- 
valiers àla croix blanchf^ et à quelques compagnies d'Italiens, fait 
pointer contre enx l'arlillerie des remparts pour empêcher leur 
retraite^ et en même temps se metà la tète d^une seconde sortie com- 
posée de ses meilleurs soldats armés d^arbalèles de fer d*nnbon usage 
dans les temps de pluie, et qui lançaient des traits empoisonnée. Le 
combat recommence ; les Itallois, nouvdles recrues que k ploie avut 
tnuisis jusqu'aux os, prennent la fuite, ou se laissent égorger. Les 
chevaliers courent le plus grand péril. Nombre des plus braves tom- 
bent sous les flèdies empoisonnées des ennemis. Ponce de Savignac 
est atteinl ; il sent le poison gagner son coeur; et pourtant il a encore 
le courage et rénergie de tenir toujours d*urie main son éfendttrd levé, 
tandisque de l'autre il s'appuie expirant sur un soldat ; ce n'est qu'en 
rendant le dernier soupir ([u il 1 lisse tomber sou enseigne, qu'un 
autre chevalier relève. Pierre de liai^ay, Jean de Baba, Jean de 
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Pinan), Gharles ào Gucfva), tons quaiie Français, sncoombèrent 
anaei ; le chevalier de Yillars, de la langue d'Auvergne, emporta 
une blessoie dont il resta estropié toute fla vie. La Religion avait 
perdu soixante braves. Charles-Quint envoya au secours de ceux tjui 
restaient quelques bonnes compagnies allemandes. Avec cet appui, 
les chevaliers reprennent l'ofFensive, chargent de nouveau les musul- 
mans, les poussent encore jusqu'aux portfê d'Alger, et reviennent 
couverts de blessures et de gloire. 

Cepeudaut la tempête qui avait mis un tel désordre daus le eam]) de 
Charles-Quint, avait encore plus maltraité ses %'aisseanx. Ce fut un 
désastre inénarrahle. En moins d'une demi-licure, quinze galères et 
soixante bâtiments de transport, tout chargés de vivres, périrent avec 
huit cents hommes qui se trouvaient à bord. Vue partie des équipages 
eldes^cier^ 1 la flotte, en s'échouant à la côte dans l'espérance 
de se sauver, furent égorgés impitoyablement par des nuées d' Ara- 
bes aeoourus sur le rivage. Giannetino Doria était sur le point d'être 
massacré oomme les antres, quand Charles-Quînt, triste spectateur de 
ce désastre, envoya quekpies compagnies qui le tirèrent des mains 
des Arabes. On dit que le vieil André Doria, en apprenant le péril 
que son neveu chéri avait couru, 8*écria les larmes aux yeux : « Fal- 
lail-il que ce malheur arrivât, pour m*apprendre, avant de mourir, à 
pleurer sur mer ! » Depuis cinquante ans qa*il naviguait, cet Ulustre 
marin étranger n'avait jamais été témoin d*une paruUe tempête. 
L*empereur se reprocha amèrement de ne Tavoir ^ écouté. H leva le 
âége, et se mit en marche avec son isurmée pour gagner lecap Mati* 
fou, sous lequel André Doria était allé abriter les restes de la flotte 
impériale. Le rembarquement ne s'opéra pas sans que Ton eût encore 
éprouvé des pertes considérables. A peine comptait-on trois heures 
depuis que l'on était à la voile, qu'une nouvelle tempête assiiillit la 
flotte, et iîi périr plusieurs vaisseaux. On fut ohlii^^é de relâcher à 
Bugic, port dont les Espagnols étaient maîtr»;s alors. Le 16 novem- 
bre, on fit route jjour Carthagénc, où l'emjvereur, plein de concision 
et voyant enfin que son étnilo avait pàli, arriva le 25 du même m» us, 
«pielques-uns disent le 2 décembre 1541, tandis que les traît res de 
la Religion ramenaient à Malte les plus fermes soutiens qu il eût 
trouvés dans sa dtsgrice. 

Villegagnon, de qui la réputation de valeur venait encore de 
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grandir, fut élevé à la dignité de commandeur de son Ordre, et« peu 
apiès, passa en Fianee où il écrivit en latin une relation de Te^pé- 
ditiooà laquéDe il avait pris une part si glorieuse. Bandant qoe eet 
illustre personnage était absent de Malte, Gharies-Quin t, tout en oon- 
servant la Geulette, vit Tunis échapper àsa snseraineté : il cbercha 
à se venger de oet échec et du désastre d*Alger, en-fusant attaquer et 
prendre» sur la côte tunisienne» la viHe d*Africa ou Mabdla, la même 
peut4tre que les chrétiens avûent assiégée en 1390, dn temps de 
Jean de Vienne. Les galères et un bataillon de Malte, .eom mandés par 
lebaiBi et depuis grandmaltreGlaiBde de la Sangle, très-habile marin 
français, eurent encore part à cette expédition. 

Les iiiusiilmaiis, alarmés des progrès de Cliarles-Quint en Afri- 
que et des secours i[Ui et 1 caipereur tirait continuellement de Milite 
contre eux, eni^agèrent Soliman le Magnifique à porter ses armes 
contie Icô chevaliers et à les [>oursuivre dans les divers asiles qiïils 
avaient trouvés depuis leur expulsion de Ul)odcs et des îles voisines. 
Le i>rait se répandit alors que Malte et Tripoli allaient être a^ssiégées; 
on eût même avk> que Dragut hâtait dans ce but le départ d'une 
flotte œnsidérable à Constantinople. 

Le eommnndenr de Villegagnon, qui venait d'être nommé vice- 
amiral des côtes de iiretagne, demanda congé au roi Henri II, quitta 
la cour et ses espérances, pour aller offrir à la Religion les services 
que ses vœux lobligeaientà rendre, li déclara an grand maître» qui 
était alora l'Espagnol Juan d'Omedes, qu'il avait des témoignages non 
douteux que la Religioii serait procliainement attaquée, et le supplia 
de se tenir sur seegardes. Mais il suffisait que oet avis lui vint d'un 
Français poiir que d'Omedes le reçût avec indifférence et dédain. €e- 
pendant Viile^ignm n*étttt que- trop bien instruit La flotte otto> 
manene tarda pas àpacattre devant Malte,.età y opérer une descente ' 
qui» si elle n*ent pas de résultat décisif, du moins jeta par toute l*IIe 
la plus grande terreur et causa les plus grands ravages. La CUé-No' 
table (c*est ainei que Ton appelait ranoienne capitale de l*tle] fut 
même assiégée, et aurait succombé, si le commandeur de Villegagnon 
n*était venu à son secours, n avait demandée d*Omedes cent dieva- 
liers pour raccompagner ; mais le grand maître, qui déjà vo\^ «l 
lui un censeur sévère, et n'était peut-être pas fâché de le perdre, ne 
lui en concéda que six. t>)mme d'Omede» crut alors remai'quer en 
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loi de rfaéâtelioo, etkluifitobMmr parqoekiiiespaioIeBaiiiires : 
« Sogneor, s'éeria ViUegagiuai, je vous fêm voir que la peur ne 
m'a jamais fûtlmr k péril. » A ces mola leeomniaideiir part avec 
siz ebeivitos firancaisde ses amis; il était mût, et pour airiver 
aVBot k jour, ces bonmes déienniiiés se jettent à cra sur des eavales 
qui paissaient dans les fossés du cbàteau SaîntpAnge, rnuicpie fort 
que la Migùm sût trouvé dans Tlk qnand eUe en avait pris posses^ 
8ion;il8 s'approdientâe k vilk assiégée, se glissent dans Tombre an 
pkdde k mniaiUe, et après avoir échangé des signaux convenus, ik 
mcmtent, au moyen de cordes, dans la Cité-Notable sans être aper- 
çus par reuneini. Le commandeur de Yillegap:non y fut acaieilli 
avec des transports de joie; 1 c peuple, qui connais sait ï«es talents et son 
courage, solennisa son entrée par des décharges de mousqueterie ; les 
vieillards, les ft-niiues, les enfants applaudissaient à sa généreuse ré- 
solution: il semblait que dans sa seule personne on rnt recouvré des 
troupes, des armesetdes vivres. Villegagnon, sans ptidn» im iii- 
«tant, lit faire des travaux importants à la place, etc<»nduisit lui-même 
l'ouvrage, y mettant souvent la main avec le» six chevaliers qui l'a- 
vaient accompagné. Ëzfiilé par un tel exemple, il ne fut personne 
dans k viUe qui ne se montrât jaloux de travailler aux fortifica- 
tions. Les musulmans, supposant qu'un renfort plus coosidérable 
s'était introduit dans la Cité-NotabU et trompés par une kttre qui 
annonçait l'arrivée d'André Doria avec une poissante flotte, se hâ- 
tèrent de lever k siège. Apria s*étre rembaïqnés, ik se dirigèrent 
sur Tripoli, et, chemin fsisant, dévastèrent la petite Ue de Gozio, 
«knt ks haibitants furent enlevés au nombre de six mille trois cents, et 
eondoitsen esckvage ; arrivés devant Tripdi, ks Turcs, commandés 
par Bragut (Dorgoudjé) et par le juif renégat Sinna ou Sinam-Pteha, 
formèrent k siège de cette place, akis mal fortifiée, et qui n*avait 
pour tonte garnison que quelques chevaliers etquatre cents hommes, 
dont moitié étment des Maures, le tout sous les ordresdu maréchal 
de la Religion, Gaspard de Yalier, de la langue d'Auvergne. Un 
ambassiuleur du roi de France essiya, mais inutilement, de 8*întw- 
poser, à titre d'allie, entre les musulmans et les chrétiens. Une ré- 
bellion des habitants, en pai l lt fonimtée par drs ciievaliers es[>iiguols 
t|ui s<' voyaient avec peine couàuiaudés pai* un Français, hâta la red- 
dition de Tripoli. 
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Gaspard de Valier, ses chevaliers, la garnison et les habitants fu- 
rent jetés dans les fers, en attendant qu'on en Ht des esclaves, malgré 
on traité qui leur avait garanti leur liberté. Toutefois, grâce à l'entre- 
mise et à l'argent de l'ambassadeur de Henri II, dont il a été parlé, 
le maréchal et les chevaliers h^ncais obtinrent piMi àpeuleur déli- 
vranœ. Le grand maître d'Omedea, feignant d'oubliar ipte c'était à 
rabandon dans lequel Umpoteur et Ivi-mème avalent laissé les for- 
tifieations et la gamiaon de Tripoli que la perte de cette place était 
principalement due, entreprit, dana sa haine pour les Français, de 
foire condamner au deknier supplice le marédial de Yalier, et de char- 
ger par de perfides innnuations jusqu'à la conduite si généreuse de 
rambassadeur de.Henri II, à qoiles chevaliers espagnols eux-mêmes 
devaient leur liberté. D'Omedes forme en conséquence un tribunal 
à sa guise où n'entrèrent que des juges iniques et d*avance corrom- 
pus. Le maréchal fut arrêté arbitrairement, et le grand maStre, croyant 
n'avoir plus de mesures à garder, défendit sous peine sévère à tous 
chevaliers de solliciter en faveur de l'accusé. D'Omedes paya do faux 
témoin.^, interdit les récusations, et aurait même complètement 
fermé la lîonche à la défense si le con tnandeur de Villegagnon, que 
rien u'intiinulaif , ne se fût ijenércusemeiit levé. L'Espagnol ne fut 
obtenir, même du tribunal (jui était à ses gages, ([ue l'on eoudaniuàt 
de Valier à autre chose qu'à la perte de l'habit et de la croix. 

Cependant Villegagnou, indigné de l'injure que l'on faisait souffrir 
à la France par le jugement de Gaspard de Valier et les insiiniaiions 
dirigées contre l'ambassadeur de son roi, instruisit Henri II de ce qui 
se passait. Sur le bruit qu'il se tramait quelque mesure nouvelle 
d'iniquité contre le maréchal, il prit à partie et interpella le grand 
maitre en plein conseil, le convainquit de mettre tout en œuvre pour 
qu'un nouveau jugement amenât enfin la condamnation à mort de 
Gaspard de Valier. Ët comme d*Omedes lepooasaît, mais avec em* 
bazrasy ce disoom» : « Dédarea donc, seigneur, devant toute rassem- 
blée, s^écria Yillegagnon, que vous décHnigea le juge de votre choix 
d*une somme de cinq cents docals d*or, à laquelle 'û s'est cUigé envers 
vous, s'il ne condanmait pas à mort le marécbal. » A ces terribles 
mots, la confusioD, dit Tbistarien de TOrdre de Malte, paroi d*abord 
sur le visage du grand mettra ;d*Qmedes perdit entièrement la lAte; 
il ne se possédait plus, et, outré de se voir poussé si vivement par un 
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de ses inftnein», le chargea d*im torrent d'injnies. Mais Villi^a- 
gnon, satufût d*avoir mb tout le oonseil sur les voies des méchants 
desseins de rEspagnoI, se reliia de rassemblée. Les dignitaires de 
rOrdre nommèvent enantôt nn autre juge pour instmire de nouveau 
raffiûre. Yiilegagnon, justement jaloux derhonneur de sa nation, dé- 
cida en outre le conseil de l'Ordre à s'excuser auprès de Henri II de 
ce qu'on avait £ut courir de médiants bruits contre Tambassadeur de 
France. Néanmoins d'Omedes vint à bout de tenir Gasperd de Valier 
en prison et de le priver de ses dignités. Ce ne fut cpie sous la grande 
maîtrise de Claude de la Sangle, qui suivit celle de l'Espagnol, ipie 
l'ex-maréchal de l'Ordre recouvra sa liberté. 

Ne voulant pas rester plus longtemps témoin des ac tes tyranuiques 
et déshon(»rants d'un fjrand maître tel qued'Omedes. qui, non con- 
tent d'être l'homme lige de l'eiiqiereur et d'nifeodcr in utalemeiit Irr 
iieiiyioji à rEspTtrne, dilapidait l<^s deniers puldics pour en irori,'er 
ses neveux, Viilegagiion avait (piitté Malte de nouveau, et était re- 
venti prendre son service de vice-amiral de Bretagne. En cette qua- 
lité, il fut chargé d'aller avec une flotte» autant «pie possible à 
rimm des Anglais, sur les côtes d'iWsse, pour amener en France la 
jeune Blarie Stuart qui devait épouser le dauphin, fils de Henri 11. 
Villegagnon arriva, le 18 juin 1548, àDunbar, un peu au-dessous 
d'Edimbourg, et commença par y déposer six mille hommes de 
troupes* Instruit que les Anglais avaient projeté d'empêcher la reine 
de quitter VÊcosse on de Tenlever dans la traversée, il remit à la 
voile, en répandant le bruit qu'il retournait en France ; puis, ayant 
quitté et perdu de vue les cdtes d'Écosse, il se dirigea vers les lies 
Oroades ; et, par une navigation considérée alors comme fort auda- 
cieuse, il passa'entre ces tles et celles de Shetland, rabattit tout àeoup 
sur le cap Wrath, à Tune des pointes septentrionales de TEcosse, 
longea quelque temps la c6te occidentale de ce royaume, et vint à 
Dunbarton, dans le comté de ce nom, à l'opposé de Ihinbar etd'Éctimr 
bourg, recevoir sur ses vaisseaux la reine Marie Stuart qui l'attendut. 
Remettant aussitôt à la voile, il jiénétra dans la mer d'Irlande, passa 
le canal de Saint-George, et déposa, le 13 juillet, en Hretagne, Marie 
Stuart alors }\y;ée de six ans, que l'on lianca au daiii^iiHi, depuis roi 
sous le nom de François 11. L'Écosse échappa ainsi, pour un temps, 
à l'Angleterre. 
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Cepeodant , la France commençait à être ébranlée par Tantagonisme 
é» religion. Villegagiion, qne la vivacité de sod es^ni entraînait de 
inrentier mouvement yersleii nooveautéa, et qui était lié avec quelques- 
uns des plus influratspersonnafres huguenots, parut pencher vm leur 
parti, malgré ses yœux de chevalier de Saint-Jean. Ce fxii alors qn*U 
s'entendit aTèc Goligny (amiral de Franee qui^ il est vrai, n^exerça 
jamais sa charge que juridiquement «t administratiTement), pour 
aller fonder une oolonie en Amérique, dans le but, disait-il à Famiral, 
de procurer un asile aux protestants ; dans le hut, disait-il au roi, de 
partager le Brésil avec les Portugais. Une quereUe ouverte qu*il eut 
avec le gouverneur de Brest, et rpii pouvait avoir pour lui des aîiiies 
fâcheuses, lui fit presser davantage encore ce projet. Après avoir ob- 
t«iu deux bâtiments de deux cents tonneaux abondamment pourvus 
et bien annés, dix mîHe livres pour les premiers besoins de la colonie, 
et quelques troupes, il partit du Havre le 12 juillet 1555, fut obligé 
d'y rentrer, et en repartit définitivement le 14 août, avec une quan- 
tité de futurs colons, la plupart huguenots. 11 airiva, le 10 novcmhre, 
dans la baie de Ilio-.Iaiieiro, <|ne les Portugais avaient découverte et 
nommée, mais sur les c<)tes tic laquelle ils n'avaient encore formé 
aueiiii établissement. 11 voulut d'abord se loger sur un rocher vers 
rentrtVî delà haie, mais les flots l'en empêchèrent. 11 pénétra alors mie 
lieue [)lns avant, et trouva une île inhabitée, où l'on jeta par sonr^rdre 
les fondements d'un fort qui reçut le nom de Coligny ; on commença 
alors à s'établir^ et à farmer des relations avec les naturels de la teiTe 
fenne. Villegagnon envoya demander des seconi^ en France et les 
reçut en partie. I^s affaires marchaient assez bien. Villegagnon se-lnip 
sait à la fois aimer et respecter des Indiens vis-à-vis desquds, au rap- 
portdesPortugaisenx-mèmes, ilsemontraittrès-strictobservateur delà 
justice et trèfr-lihéral. 11 s*était allié àFune de leurs tribus les plus nom- 
breuses et les plus braves, qu*il avait instruite à Fusage des armes eu- 
ropéennes et qui déjà pouvait servir d*appui à sa colonie. MiQieu- 
reusement, des disputes religieuses vinrent diviser les colons qui 
avaient tant besoin d^union. Villegagnon ilottait incertain du catho- 
licisme» sa première foi, au protestantisme» sa foi de rencontre; trou- 
blé au fond d*avoir en quelque sorto- renié les plus glorieuses années 
de sa vie, celles qu'il avait passées sous Vétendard de laRitligion^ il es- 
saya de s*éclaircr, de se former une conviction par la discussion >, et 
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provoqua, tièft-mal à propos, il faut en oonvenir, des cootievenes 
piihliqiies dans sa naissante colonie. BlentAt, son orgueil se trouva en 
présence de FintuléFante rddeur des numslies de Gslvin. Plus on 
mettait de liauteor àessayer de le oonvainere, plus il mettait d*amour- 
propre à reloumer à sa foi primitive. La querelle s'échauffa de part 
et d'autre, et quoique sur un si petit théâtre, dég«hiéra en guerre civile. 
Les colons s*insttrgèriNit contre Villegagnon qui avait encore pour lui 
la plupart des soldats. Cependant, le commandeur fiiisait foœ à la ré- 
volte et tenait bon. Ce qui l'inquiétiiit le plus, c'était de ne pas i*ece- 
voir de secours de France^ au moment où les Portugais commençaient 
à le sen'er de prè^. Il laissai a un de ses oiticierî» le commandement du 
fortColigny, et tit voile pour la Frauœ, dans rintenlion avouée de 
rassembler uueescadre désert vai^>uiux, avec laquelle il se proposait 
d'intercepter la flotte des ludes et de détruire tous les établisseiueuLs 
portui^ais au Brésil. Sans les troubles ([ui affilaient alors sa [>atrie, il 
eût eu de gnmdes chances de suecÀîs. Et même, de l'aveu des auteurs 
anglais et portugais, on ne saurait douter que, s'il ne s'éUiit brouillé 
avec ses compagnons, il eût eu la gloire de faire de lUo<Jaaeirolacap 
pitale grande colonie française. La baie de Janeiro est encore 
pleine de son souvenir, et l'ile oà son essai de colonisation eut lieu, 
perle toujours le nom d'île Yillegagnon. Le commandeur ne retourna 
pas en Amérique, et les tristes restes de sa colonie périrent miséra- 
Uement 

ViUegagnoii oqjatinua en France la guerre de controverse qu'il avait 
conuneneée au Brésil. Calvin le trouva un adversaire digne de lui, 
Tattaqua corps à corps et l'accusa d*athéi»me, ce dont le commandeur 
se délendit'avec une louable vivadté. Leur querelle occupa rEorope 
pendant plusieurs années,. et, malgré son redoutable jouteur, Ville» 
gagnott eut souvent le dessus. H fut chargé, en 1S68, de représenter 
rOrdre de Malte à la cour du roi de France, Charles IX ; mais il ne 
parait s'être mêlé qu'avec «a plume aux déplorables querelles reli- 
gieuses de ce règne. S'étaut démis de son ambassade, en raison de 
ses iiitinuités, il se retira dans sa coiniuanderie de Beauvais, près 
Nemours, où il uwurut le 9 janvier 1 o7 1 . 
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Le damier grand maître français de FOrdre de SaiixUlea& dont 
riUtutre carrière mérite d*ètre ici retracée, descendait de la trèS'nohle 
et tréa-andenne maison de CSomnason en Quecc^. Dès qu'U fiit en 
Age* Jean Paiisot de la Valette fit ses preuves» fut reçu dans la Meiù 
gùm, se ^uadéscnnaia toatentier à elle, et ne quitta Malte que pour 
aller en course contre les mahométans. La nature Tavait doué des plus 
hautes qualités ; son courage n*était égalé que par sa piété, sa magna- 
nimité dans le succès que par sa fiBrmeté d'Ame dans Tadversité, son 
habileté à prévoir que par sa promptitude à résoudre ; il avait le 
dévouement qui sait obéir et se sacrifier, le génie qui sait commander 
et gouverner; sévère observateur de la règle, àa ^^igidite n^exduait 
pas une grande politesse de mamères et de farmes, une gracieuse 
aménité, qui lui gagnûent tous les cœurs ; sa charité était sans bornes, 
sa libéralité toute prindëre. Il se montra grand capitaine sur mei' et 
sur terre tour à tour, et ([iiolquefois tout ensemble ; il ne se manqua 
jamais à lui-même, et jamais ne Ht défaut aux autres dans les plus 
difficiles circonsUmœs sur les deux éléments. La mer fut témoin de" 
sejà premiers exploits ; tantôt vainqueur, quelquefois vaincu et même 
captif, disent les historiens de l'Ordre de Saint-Jean, La Valette, dans 
l'une et l'autre lui tuiie, montra luujouis la même constance dans ses 
dessf'ins ; à peine était-il sorti d'esclavage qu'il re«Y)mmcncaît ses 
courst -oritre les infidèles qui le connaissaient pour leur plus redou- 
table emiemi. Il s'était lié d'amitié avec le célèbre prieur de Pise, 
lk>Ugelk, général des galères Ue la Jieligùm, et ce fut en partie à 
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réoole de cet illustre marin qu'il s'instruisit dans l'art de conduire et 
de commander les vaisseaux et les galèies. Ils firent ensemble mie , 
mémorable campagne du temps de la grande maîtrise de Didier de 
Sainte-Jaille, de la langue de Provence, lequel avait succédé, en io36, 
à ritalien Pietio da Ponte qui lui-même avait été noouné graud 
maître à k mort de Villieis de rHe-Adam. 

L*e8cadre de /a Meiiffim, aux ordres de Botigella, venait de ren- 
trer dans le port de Tripoli» qui apparteuait encove aux cbevalieN de 
Malte, loraqu'on signala sur le soir, da.haut des lou», trots galiotes 
bailxiresqueB faisant route vers Tile Gerbi. Les capitaines des galères 
de rOrdre, et parpii eux Parîsot de La Valette, demandèrent à Boti- 
géUalapenmsBÎon d'aUer le^ combattre sur->^le<Hihamp ; mais le prieur, 
pour mieux s'assurer de sa proie, tempéra Tardeur des chevaliers, 
leurfiûsant observer, que siTennemi s'apercevait qu'on fût à sa |H)ur- 
suite, il se déroberait aisément à la faveui" de la nuit : qu'au ( uulraire 
si l'on n'avait pas Tair d'y prendre garde, il n'irait pas si loin qu'on 
ne pût le raUi.ipei au point du jttur. En effet, tirs «juc l'obscurité 
pei iiat de naviguer sans être vu, liotijîé^lla sortit d»- I ripuh avec trois 
galères, ( t i inglale plus |>ossible du coté de l iie lieibi. Sè.> calculs ne 
l'avaient pouit trompé : les premiers itiyons du jour lui signalèrent 
les galiotes barlmre^ues qui v(^uaient de conserv»? ; il leur donna 
aussitAt la chasse. Celles-ci, voyant qu'on les poursuivait, se séparè- 
rent et tirent fon*« de voiles et de rames, chacune de son côté, [>our 
atteindre quelque refuge. Mais les chevaliers ne les lai^st^rent point 
aller, leur coupèrent le chemin, les joignirent et les abordèrent le sahre 
à la main. L'une d'elles coula bas sous le poids des musulmans, qui 
s'étaient tous précipités du même côté ; par malheur, elle renfermait 
plusieurs esclaves chrétiens qui furent noyés avec leurs ennemis. Une 
seconde galiote, aprèsavoir été forcée par les chevaliers, coula à son 
tour sous le poids mal contre-balanoé des vaincus et des vainqueurs 
qui s'égorgeaient encore avec fureur quand le flot les recouvrit d*un 
même linceul. troisième, la plus grande des galiotes ennemies, 
avait pour capitaine mi corsaire fiuneux, nommé Scander, qui se con- 
sumait en eflBorts pour gagner Zana, sur la côte continentale, à peu 
de distance de Tlle de Gerbt, quand le chevalier de La Valette, qui 
.commandait une des galères de la Hisligion^ lui donna la chasse si 
vivement qu'elle ne put éviter un combat. Scander fit tète àlocs en 
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homme accoutumé à se rire des périls et qui se souciait peu de smv 
. vivre si la victoire ne hii restait. La Valette est en butte aux omemb ; 
deu.\ flèches l'atteignent, font couler son sang et il ne 8*en aperçoit 
pas (luis la chaleur de l'action ; mais bientôt après un coup de mous-, 
quet lui fracasse la jambe et le jette sur le tillac* Ainsi placé entre la 
vie et la mort, La Valette ne sent point son ardeur se ralentir ; an 
' contraire il puise dans cet état un héroïque délire, il semble Touloir 
8*ensevelhr dans un sublime triomphe, et par ses cris, par ses gestes, 
par sesi^res qu*il ne cesse pas de donner, il pousse les nens contre 
les infidèles et parvient à les faire entrer dans la galiote de Scander. 
Ce n*avaitété que le prélude du combat. Les musulmans se rallient 
autour de leur mât et soutiennent une lutte nouvelle avec la rage du 
désespoir ; ils font des prodiges de valeur, et quoique réduits à un 
petitnombre, ils obligent les chrétiens à làèher prise. Déjà Scander 
avait décramponné sa galiote d*avec la galère chrétiame déjà, mal- 
gré tous les eflforts des chevaliers, il avait pris le large et continuait sa 
route sur Zarra qu*il était pràs d'attândre, quand Farisot de La 
Valette, furieux de vmr sa proie près de lui échapper, fut fnrae de 
rames, le joint encore et lui livre un troisième combat. Celui-ci fut 
décisif. Voyant que c*en était feit d'eux, les musulmans, réduits à un 
petit nombre, se jetèrent à la mer pour essayer de gagner la côte. Lii 
plupart, et Scander avec eux, périrent dans ce derni»'r elTorl. La 
Valette s'empara de la galiote sur larpielle étaient deux eeuts chrétiens 
qui furent rendus à la liberté ; on mit les uuisuluians à la chaîne et 
Von pendit les renégats. liotigella et La Valette rentrèrent triomphants 
avec leur prise daus le port de Iripoii. 

A peu de teuîits de là, Parisot de La Valette accompagna le prieur 
de Pise daus uue autre expédition, cteoutribua à la prise et à la des- 
truction de la tour del Alcaide qui tenait la place de TripoU comme • 
blo^iuee et investie. 

La même intrigue qui donna pour successeur au grand maître 
Didier de Sainte-Jaillr l'Espagnol Juan d'Omcdes, éloigna l'illustre 
Botigella du commandement général des galères de ta Religion^ au 
grand regret de son ami Parisot de La Valette. Ce n'est pas toutefois 
queceliùque Von éleva à la j^aee du prieur de Pise fût indigne de 
cette poâtion, car c'était le prieur de Gapoue, Léon Strozzi, émînent 
marin qui se signala d'autre part eomme général des galères de 
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Franœ. Les malheufs de sa finniUe ayant n^fêé Léoo Strond «n 
Italie, le pnenr deLonoliardie, Flanil Simeoiii, eut à iKm tour le coitt- 
mandelDeiit snpérienr des galices de l'Ordre, el ce fat sous œ ntrio 
très-distÎDgiié amn, quoiqu'àim moindre degré, que Parisot de La 
Valette poursuivit le cours'de ses exploits en qnatilé de eommaiidaar 
«t prit part à une malhenreuse expédition fiite de, concert avee les 
troupes de Charles-0«>nt contre la ville de Susa, sur ta cÔte de TÉtat 
de Tunis. On w Jit [>a> «(u'il se soit trouvé h rexpédition plus triste 
encore de renn>ereur œntrtî Aljitir. 

Mais ce que l'histniro a enregistré, c'est que peu appès que Tuniseut 
a [H U près éfhapj»»- a la suzeraineté de Charles-Quint, le cohiinandeur 
de îii Valette fut nommé tioiivcriieur de Trijyoli, oonmie étant 
riHiimué le plus capaldo, par >rni intrépidité, .^m • xpérience et sa 
sagasse, d'empêcher cptt»' d«'rni»'n' piaro de r«'toml>er au ]ï(iuvnir des 
nuisulmans. La Valette ne fut pas plutôt jurivé ù Tripoli, qiril prit 
tontes les mesures possibles pr»ui- ne pas tromper la confiance <ju on lui 
avait témoignée. Il d<'vel()])p:i |M»ur la première fois un véritahle talent 
d'ingénieur, en donnant des plans, qui malheureusement ne furent 
pas tous oûs à exécution pour les fortifications de Trijioli. Par ses 
soins, on releva toutes le» côtes voisines, et l'on envoya ce tracé à 
Charles-(}uint pour lui démontrer de quelle importance il et*iit à ses 
Ëtate d'Italie et ntéme d'Espagne que Tripoli ne tombât point entre 
les mains des musulmans et surtout do Oragut, alors chef de tous les 
eorsaiies de Barbarie. Toutefois le danger paraissant moins imminent 
depuis la prise de la ville dWfrica ou Mahdia par les troupes impé- 
riales réuidfls à celles de la Rêiigion, et la présence d'un homme tel 
que Pàrisot de La Valette ayant semblé plus nécessaire ailleurs aux 
intérêts de TOrdie, le gouvernement de Tripoli passa en d'autres 
mains ; peut-être <pe La Valette eût été plus heureux que le maréebal 
de Valierlflirttpiieoetteplaœ fui attaquée et prise parles Turcs, ainsi 
qu'on Ta pu voir dans la vie du oommandeur de Villegagnon. 

Le prieur de Capoue, Léon Strond, s'étant démis de sa charge df^ 
général des galèrea de France et étantrevenu mettre ses talents et son 
€Ouiag( au8ervicedeÂK/?r//y/Vm, une expédition fut arrêtée contre 
Zoara, de laquelle ce grand capitaine fut le chef avec Tassistanee de 
fîarisot de La Valette, institué lieutenant-général et commandant éa 
corps entier des chevaliers, au nombre de trois cents. Léon Stroc» fit 
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en conséquence armer ses galères et quelques briganlins qui lui ap- 
pmimaient ; outre les trois cents chevalir^rs, il embarqua douze cents 
liommes sur celte escadre, et fît voile de Malte, le 6 août 1552, pour 
la oôte d*ACrique, où il arriva le soir du neuvième jour. Le débarqne- 
flhiiit se fit sans obstacle, et Ton entra d*abord sans peine dans Zoara; 
dont les portes étaient ouvertes et les halTitants ensevelis dans le som- 
meil. Les chrétiens, après avoir laissé au dehors quelques compagnies 
pour défendre Tentrée de la ville, ou pour en &dUter la sortie, se 
rangèrent en bataille sur la place principale, et réveill^nl les musul- 
mans au bruit de leurs tambours ët de leurs trompettes. Au même 
mstant, ils se répandent dans les rues, enfoncent les portes des mai~ 
sone, tuent tout ce qui se met en défense, font prisonniers ceux qu ils 
trouvent sans armes, et, le sabre à la main, ordonnent qu'on knr 
livre toutes les richesses que renfermait Zoara. Le souvenir de la 
manière dont en usùent les &roudbes et fanatiques corsaires mabo- 
métans, à l'égard des villes chrétiennes dans lesquelles ils entraient, 
et la pensée de Todieux esclavage qu'ils imposaient même aiL\ plus 
nobles de leurs prisonniers de guerre, rendent les soldats de llfalle 
impitoyables ; à leur tour, sans distinction d%e, de sexe ou de con- 
dition, ils poussent, comme des troupeaux éperdus, les vieillards, les 
femmes et les eufants devant eux, et les forcent à s'embarquer sur les 
i^lères de la Jle/if/ion. Mais, au moment où quinze cents de ces infor- 
tunés étaient tlt jà aiii>i rass^-mblés, un Maure se fit reconnaître du 
commandeur de La ^ al»'tt<• [M>ur avoir si'i vi s<tiis ses ordres dans 
TrijMili, et lui dit kis à IVtrcille que los chrétiens allaient Hre investis, 
à la |><>intf (lu jour, par quatit" mille ra\;iiiers turcs qui campaient à 
j>en <if lli.^tan(•^• de là. Valette r<Vonipensa le Maure pt rounif f;ùre 
part de ret important avis à Léon Sliozzi ; aussittM, le prieur tit sonner 
la retraile; mais ré[>fnivant;il>le hniit «pii se faisait dans la ville livrée 
à tontes les horreurs du j)i]laj^v, l'avidité même qui retenait le soldat 
an milieu (lu l)ntin,em|ièrhèrent (|nel'on n'entendit ce sitmal. A pMne 
le jour a-l-il paru, que les quatre mille cavaliers tiu*cs, annoncés pjir 
le Maure, arrivent au galop aux portas de Zoara, entrent avec la 
même facilité qu'avaient trouvée les clirétiens, voient œux^â dùpenés 
dans les divers quartiers delà ville, chargent et massacrent tous ceux 
qn^ils rencontrent et ne laissent pas le temps à Léon Strozzi de ras- 
sembler un nombre suffisant d'hommes pour les leur opposer. C'est 
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à peine si les chrétiens, dans l'ivresse du pillage, savent ù quel nouvel 
emieiDi Sb ont affaire. Enfin, le sentiment du prii, joint à celui de 
l*hoiuieur, les rend à la raison ; ils chercbent à se rallier sous k ui s 
enseignes ; ils y parviennent, mais seulement par {)elotoos et sekm le 
quartier ou ils se trouvaient. A1<hs, ceux qui Élisaient tout à Thèm e 
desesdavea combattent avec acharnement pour kur pin^pfe liberté ; la 
lutte est corps à corps et terrible de part et d autre. 

Dans ce conflit, la plupart des prisonnier» &âts par les cbrétiens 
hrisirent leurs cbaloes. La Valette ne put conduire sur ses galères 
qu'environ deux cents d'être eux. Plusieurs chevaliers restèrent sur 
la place ; et il y en eut même, chose ]dus redoutable que la mort, qui 
tombèrent aux mûns des infidèles. Léon StroEzi reçut un coup de 
mousquet dans la cuisse, qui le mit hors de combat ; déjà les Tuics 
s*avançaient pour Tachever, lorsqu'un chevalier majorcain, d'une 
taille et d'une force extraordinaires, Venleva dans ses bras, malgré 
une grêle de mousqueterie, le transporta au bord de la mer, entra 
dans Teau avec son précieux fardeau^ et d'écueib en écueils, de bancs 
de sable en bancs de sable, gagna enfin un canot qui le conduisit sur 
Tescadre de la Religion avec le prieur de Capoue. Les chevaliers et 
les soldats de I^Ialte, privés de leur général, continuèrent cependant 
leur retraite, sortirent de la ville et se retiroreut vers le rivaize, tou- 
jours poursuivis par les Turcs qui, sachant que le peu dr hauteur de 
l'eau interdisait aux clialoupes l'approche de la côte, se ilattaient de 
faire jusqu'au dernier moment un grand massacre de chrétiens, l ii 
commandeur français, Jean de La (lassière, qui fut depuis i^nuid 
maître, n'^'^ariiTia rien dans cette cireonstanoe pour sjuiver l étendard 
de la Heli'iirni. qu il portait lui-iuème. Par ses eouseils, les chrétiens, 
pfinr rp|>reniire lialeine. s'empan rent d'un rocher tjui était à la tète 
d'un detilé et du haut duquel ils voyaient à dw-otivert les galères et 
même les chaloupes qui les attendaient ; il fut convenu que les cheva- 
liers resteraient seuls à la lîarde du rocher, et feraient ferme dans le 
défilé pour arrêter les Turcs, tandûiqueles blessés etles soldats valides 
passeredent l'un après l'autre et gagneraient insensiblement les vais- 
seaux ; ([u'après avoir ac»)mplicet acte de dévouement, les chevaliers, 
qui la plupart savaient nager, se disperseraient et emploieraient leurs 
deniers efforts à échapper à la poursuite des infidMes. Les blessés et 
les soldats de Malte furent effectivement sauvés. Mais furieux de voir 
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qu'une partie de leur proie kur échappait, les Turcâ voulurent k tout 
prix s*en venger sur les chevaliers qui, Tépée et la pique à la main, 
leur présentaient un front redoutable à Tentrée du défilé. Leur chef 
en tète, les musulmans mettent pied à terre, se jettent avec rage sur 
les ehrétienfl ; de leurs larges cimeterres coupent le bois des lances, . 
brisent les épées des chevaliers à qui il ne reste bientôt plus d'autres 
armes que leurs poignards. Cette noble élite de la chrétioité tient bon 
encore pourtant, et les Turcs pour en venir à bout ne voient d*autre 
moyen que de remonter à cheval et de Êdre un grand feu de mous- 
qu6terie. La Gassière, qui est blessé, mais qui ne Ucbe pas la noble 
enseigne qu'on lui a confiée, prend le parti de se retirer avec sa pe- 
tite troupe qui marche serrée et à grands pas. A l'approche du rivage, 
les chevaHérs se séparent, ramme il était convenu, et, chacun de son 
côtt*, sejettenlàl'eau. L'intrépide La Gassière, soutenu par le chevalier 
IberdaUe et (juelques autres braves, tient toujours sa bannière élevée, 
et « 'est ainsi que sous la mousqueterie des Turcs, il entre dans la mer, 
g;ii;ne les cbaluupes et parvient jusqu'aux vaisi^eaux de la Religion^ où 
mille acclamations le saluent. L'étendard de Saint-Jean était sauvé; 
mais ce n'était j>as sans qu'il eût coûté de biou grandes pertes à l'Ordre. 
Le prieur de Capoue, malgré les Idessures dont il était couvert, 
trouva encore dans son Ame assez de force pour donu. r s -, ordres et 
faire mettre à la voile. A sou arrivée à Malte, ou fut ol 1 i de le [Hirter 
sur une plaiK be jusiju'à sa demeure; la plupart de ses ofliciers le sui- 
vaient, qui n'étaient guère eu meilleur ètatipie lui. >falgré le malheui* 
de cette expédition, Léon Strozzi, ne perdit rien de sa gloire, ni de sa 
réputation de sage et vaiUant capitaine ; le soldat comme Vofiiicî^ lui 
rendirent cette justifie^ que dans le désespoir de ne pouvcnr vaincre 
cette foule d'ennemis par lesquels il avait été surpris et environné, on 
ne l'avait jamais vudiMiner ses ordres avec plus de sang-froid , ni eom- 
l>attre en même temps avec un courage plus déterminé : aussi la Meli' 
gion lai dé£éra-t-elle pour la seconde fois le génénUat de ses galères. 
A p«ne eut-il recouvré cette charge que, sans attendre que ses plaies 
fassent entièrement fermées, il se rembarqua, et courut la Aléditenu* 
née jusqu^aux boudiesdn Nil, enlevant tous les corsaires qu'il rencon- 
trait et des escadres tout entières de bâtiments mahoméians. Pàrisot 
de La Valette se ^prala sous lui dans ces diverses expéditions 
maritimes. 
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Le grand maître Juan d^Omedes, eette âme damnée de Charles- 
Qnint, ayant fini sa canrière le d septembre 1553, on hii eût doimé 
Léon StrosEsi pour snccesaeiir, sî Ton n*amt qvint qu*il n'employât 
les forces de la Religion an service de ses vengeances personnelles et 
surtout que rempereur ne piH ombrage de son élévation. Ije Fran- 
çais Claude de La Sangle, grand hospitalier de l'Ordre, fut nommé 
grand juaîtri' ; Lt'uu Str(»zzi iiu tarda j^as à retourner eu France où ou 
lui rendit la charge de général des galères du royaume, tandis que le 
commandeur Parisot de La N'alettt* lui sur» t'dait à Malte dans ccHp de 
géiirral des galères de /a Relii/ion. Léon Struzzi ne jouit pas long- 
temps de &OU retonr d»' l>nnii»'s L'rài es à la cour de France : il fut tué 
par un paysan « inhusque dans les ri -eaux, qui le rr< inmt à sa haute 
taille au moment où, suivant sa coutume, il allait recomiuitre lui-même 
la petite place de Scarlino, dans l'Étal de Piomhino. de larpielle il avait 
le dessein de s'emparer avec ses seules forces en attendant que 1^ ga- 
lères de Provence l'eussent rejoint. 

-Bahsot de La Valette n'avait {>as été plutôt revêtu du généralat 
dea galères de Malte, qu'il s'était mis en mer et, |»ar In terreur qu'il 
inspirait, avait é<*arté des eûtes de Sicile et de Naples tous les corsaires 
de Barbarie. Il rentra en triomphe dans les i)orts de l'ile, traînant ù 
sa suite les nombreos^ prises qu'il avait faites. Au bruit de ses ex- 
ploits, l'islamisme tout entier» qui voyait ses oâtes ravagées, ses vds- 
seaux enlevés, son oommen» détruit, se sentit ému jusqu'aux en^ 
trailles et médita d^édatantes vengeances* Le Grand Seigneur, qui 
était encore Soliman k Magnifique, ordonna des prépaiati& pour aller 
chasser les dievalieis de TUe de Halte comme autrefois il avait fait de 
Bhodes ; sans nul doute il eût essayé de mettre sur Tbeure ce dess^ 
à exéeutioii si des disorades qui 8*élevèf«nt dans sa famille et des mou- 
Temeuts qu*il eut à apaiser en Asie, n^eussent tourné ses armes d*un 
autre côté. Toutefois le grand maHre Claude de La Sangle, pour n'être 
pas surpris, osàoaoA à Pta'isot de La Valette de se remettre en mer, 
et de tirer des côtes dltaliela plus grande quantité de grains et de 
proinsicms de guerre qu'il pourrait. La Valette, tantôt par son habi- 
leté diplomatique, tantôt par son courage, trouva moyen de remphr 
les magasins de Malte sans (|u'il en coûtât rien à la Relitfion. Jaloux 
de ne le point céder en audace à son illustre prédécesseur, Léon 
Strozzi, il poussa ses courses juscju'aux bouches du Ail, où il enleva 



Digitized by Google 



482 



LË8 MAUINS ILLUSTRES. 



des vaisseaux cbai^ de Ué pour Cmstantinople. Du temps que La 
Valette exerçait le généralat des galères, un furieux ouragan porta la 
terreur et la désolation dans Blalte» et détruisit, mieux que n'aurait 
lût une bataille, une partie des forces navales de la Religion. La 
Valette s*employa corps et biens à réparer ce désastre. À quelque 
temps de là, le grand maître Gbtude de La Sangle fnounit, après avoir 
rendu d*éminmts services à son Ordre eu géuéral, et à l*Ue de Malte 
en partimlier, dont il avait beaucoup étendu les fort^ications. Le 
clioix de la plupart des chevaliers était en quelque sorte fait d'avance 
pour lui donner un successeur ; personne ne s'clail rendu plus ili|j^ne 
que Parisot d»; Lii Valette d'occuper la première diarge de la Rtlujion : 
aussi fut-il nommé grand maître le 21 août 1557. 

Les deux [»reuiiers actes de Jeau Parisot de I^a Valette, connue 
grand niaitie, furent i un de fermeté, l'autre de réparation. D'une 
part, il resserra les liens de la discipline et du devoir i|ui se relâchaient 
dans certaines langues, força les commandeurs dispersés loin du hiege 
de la Religion à ne point empiéter sur ses pouvoirs, et à verser ré- 
gulièrement leui*s redevances dans les caisses de l'Ordre ; d'antre i)art, 
il rétablit autant que }K^)ssible dans ses honneurs l'ex-marechal de 
Valier, si indignement {lerséeuté par Juan d'Omedes, et que le grand 
maître de La Sangle n'avait osé que rendre à la liberté; il lit reviser 
son procès, le déchargea des injustes accusations jadis soulevées contre 
lui, et en même temps lui conféra le titre de grand bailli de Lango, 
comme la preuve et le sceau de son innocence. . 

Ensuite, il se concerta avec le vice^roi de Sicile, Juan de La Cerda, 
duc de Médina-Céli, pour reprendre aux musulmans cette même ville 
de Tripoli qui avait été le sujet de la disgrâce du maréchal. DraguI 
s'y était retiré, y avait assis sa puissanee d'une manière presque in- 
dépendante de la Porte Ottomane, et y avait élevé des fortilicatioDB 
considérables qui en finsaient une place désormais des plus importantes 
de toute la o6te d'Afrique, et en outre un grand repaire de corsaires, 
llalhenreuflemeut, jeune duc de Mëdina>Géb, dont Tunique but 
était de signaler les commencements de sa vice-royanté par une affiedie 
de quelque édat qui ne lui coûterait ni j^es ni dai^ers, n'écouta 
point les conseils de La Valette, tendant à ce qu'on fit Texpédition en 
saison opportune, à ce qu'on frappât un coup décisif avant que Dragnt 
eût été puissamment secouru par le «iltan, et surtout à oequ'onnè se 
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laissât point détourner de lobjet principal, qui était la place ménie de 
Tripoli, par racoessoiie, à savoir par File Gerbi. C'est justement dans 
œs foules prévues par k grand maître de Malte que tomba presque 
aussitôt le vice-rot de Sicile. La Valette menaça de ne point fournir lë 
oontîngent que ia BeUgion avait promis, si Ton remettait l'attaque de 
Tripoli après oeQe de tout autre point de TAfrique ; le duc de Mcdiua- 
Câi, bien résolu de n*en foire qa*à son idée, jura néanmoins qu*il se 
oonfonnerait aux intentions du grand-maltre, lesquelles étaient d'ail- 
leurs aussi cdle^ du monai^ue espagnol. 

La Valette ne se mit pas à la tète des chevaliers et des soldats de 
Blalte qu'il fournit pour cette expédition. Le commandeur de Tes- 
sières eut la conduite des galères de la Religion^ qui se réunirent à la 
flotte dn vice-roi, placée sons fes ordres de Jean-André Doria, neveu 
de rillustre André. A peine se crut-il son maître et le seul juge de ses 
actions, le duc de Médina-Céli, redoutant Tattaque d'une place telle 
que Tripoli était devenue sous Dragut, mais ne voulant j>tis cependant 
courir la honte d'une ciiiupiigne ahsolnuient nulle, tourna ses forces 
contre l'île Gerbi, dont il s'em|>ara siius beaucoup de peine. Mai.s le 
eominaînlnir île Te>sièrcs instruisit le f^rand niaîtn' de La Yalelle du 
peu de iondcmenl qu'il y avait à »''taijiu- iiur ia conduite et lus projets 
du vice-roi de Sicile, et du |)ei li que l'on courait ù vouloir se fortifier 
dans l'île Oerbi sans èlrc en |>ossossion de Tripoli. La Valette se 
plaignit jus<ju'à la cour de Pliilii i"' 11, de i inc ipanlf ei de ia présomp- 
tion du duc de Médina-Céli, et «'n même tenij nidouaa au comman- 
deur de Tessières dt> revenir à Malle avec ses galères, si le vice-ix)i 
8 obstinait à en agir à sa tète. Sur ces entrefaites, on eut avis que 
quarante galères turques cinglaient vers Tripoli, place que le sultan 
croyait assiégée. 

Le commandeur de Tessières sollicita avec Tamiral Jean-André 
Doria pour que l'on abandonnât à l'instant l'île (lerbi, que l'on em- 
barquât toutes les troupes et qu'on allât au-devant de la flotte ottomane 
jusque dans l'archipel, sans attendre qu'elle eût opéré sa jonction avec 
les corsaires d'Afrique. Mais ce fut en vain ; le vice-roi persista dan» 
son projet de se mftintanlr à nie Geri>i. Le commandeur de Tessières 
retourna incontinent àMalte. Toutefois le grand maître, qui ne voulait 
pas eniéalité abandonner la flotte cbrélienne au moment où il la croyait 
en danger, renvoya en Afrique trois autres galères avec de nouvelles 
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troupes de débarqucnieiit. Bieulùt on signala de Tile Gerbi l'arrivée de 
la Hotte ottomane, (jui ne laissa pas au vice-roi de Sicile le temps de se 
rembarquer, comme il le voulait maintenant, mais trop t^u-d. Ce fut 
alors un désordre iumiense sur la flotte chrétieune qui par suite des 
raaiacUes n'avait plus que des équipages trMncomplçts et sans force ; 
chaciiii prit conseil que de sa peur; et, «ans rendre de combat, 
duqoe capitaine ne chercha qu'à échapper aux coups des ennmis. Les 
Turcs prirent ou détruisirent plus de vingt-huit galères et quatorze 
-gros bâtiments, avec leurs équipages et tout ce qu'ils portaient. Dans 
' 08 désastre épouvantable de rarmée navale d'Espagne et de Sicile, les 
trois gdères de la jReiigion Tinrent à bout de se sauver par la har- 
diesseet l*babileté de leurs nianœawea. La débite de la flotte dné- 
tienne fut suivie d*nn débarquement des musnlnians qui adievërent 
Tanéantissement de tontes les forces dn vioe^ol et se rendirent maîtres 
de rOe. Cette funeste expédition de laquelle le lâche et incapable duc 
de Ilédina-Céli réusait à sauver sa peraunne, coûta quaione mille 
bomnes à la chrétienté. A la nouvelle de isette catastrophe, le grand 
maître de La Valette, envoya dans tontes les mers dn Levimt des gar 
1ères de kt Religion qui furent k salut de plusieurs bàtûnents chrétiens 
pouTBiû'vis par les infidàtes, et qui capturèrent nn grand nombre de 
corsaires. La Valette fit même construire à ses dépens deox nouvelles 
galères ; ce généreux exemple aiguilkninanft les plus riches des digni- 
taires de rOrdre» on vit nombre de bâtiments de guerre, construits et 
armés dans les ports de Malte, sortir et faire la course sans qu il en 
coûtât rien au trésor de la Religion. Jamais, grâce à l'influence de La 
Valette, le pa^illon de Saint-Jean ne s'était montré si redoutable; ja- 
mais les escadres sur les(jnelles il tlolfail n avaient été commandées 
par des chevaliers plus expérimentés. Parmi ces habiles et braves ma- 
rins, on comptait en première li^rie le commandeur ( lozon de Melac, 
péTiéral des i^ali-res de la Rcinjton, les commandeurs et clievaliers de 
Guimeraii, de (lion, d l'ibeines. de î.a Motte, et surtout ie terrilie 
Romegas à qui uous c* m smi ferons une page parlit nlière. 

Le roi Philipp II, jaloux d'effacer l'alFronl (jue ses armes et celles 
de son vice-roi en Sicile avaient essuyé à l'ile (jerbi, couha à don 
Garcie de Tolède la conduite d'une expédition sur la ville africaine de 
Vêlez de Gomera et sur le Penoii-de- Vêlez, ilot fortifié et situé à 
quarante lieues de l'Espagne ; c'étaient deux grands repaires de pirates 
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mahométaïu. Le auocèflde rexpédiUon M dù ea partie mix cbevafien 
de Malte qui, après le débari|ueineat, combattirent à Tavani'^garde. La 
ville de Yeles de Gomcra et enniile le Penon-de- Vêlez foient em* 
portés. Lee Espagatds se fortifièrent an Pdlesi ou Pignon-de-Velei, 
et c*est encore ime de leurs très^raies et trèe-resbreintes possessions 
sor la eftte d'Afrique , lesquelles, soi» le nom de Presidios, se compo- 
8^ de Ceiita, du Peùon-de-Velez, d'Albucemas et Melilla, et servent 
de lieux de déportation \mir \^is criminels. 

La part (jue /a lieliijion u\ ut prise dans cette conquête et Jes exploits 
contiuuiik «J«^s marins Je Malte qui Piiriciii.ssaient rhaqin* jour Tiic 
nouvelles captui-es, <lé( idèrent >uinuan If Magniliqu»' et l'isilannsnie 
tout entier à conjurer encore une fois la perte de l'Ordre de Saint- 
Jean. Soliman était alors trop vieux pour prendre lui-même le com- 
luandement de ses armées ; mais il s occupa des prejiaiatifs «U- 1 ex[>é- 
dition avec tout le feu de la jeunesse, il tit armer, dans toute lelendue 
de son enq)ire, le plus de vais>eaux et de galères qu'on put y trouver. 
Le corsaire Ulucchiali, renégat calabrais, lui en amena d'Alexandrie ; 
U lui en vint aussi de Rbodes, tandis que d^autr«>s se préparaient dans 
les ports d'Alger et de Tripoli à joindre la flotte • A tomane devant Malte 
même; Quarante mille lu un mes de troupes de débarquement aux 
ordres du visir Mibter MuiiAspha, furent mis sur cette flotte, dont la 
conduite était confiée au capitan-paclui Fiakk. ^liman donna Tordre 
innoel à ses deux généraux de ne rien entreprendre sans consulter 
Dnigut qui, bien qu'il eût, dit-on, liautement désapprouvé cette expé- 
dition, devait bientôt venir s'y réunir avec une escadre amenée de 
Tripoli. 

' De son côté, le (jrand maître de La Valette se disposait de la ma- 
nifare la plus énergiiiue à recevoir les ennemis et à épargner à Tlle de 
Malle le sort que celle de Rhodes avait éprouvé quarante-quatre ans 
auparavant Tous tes chevaliers disséminés par TEurope furent con- 
voqués ; ils vinrent au nombre de six cents, et la plupart suivis de 
braves serviteurs, se joindre à ceux qui résidaient ordinairement i 
Malte. Lés dignitaires, que leurs infirmités ou leur âge retenaient 
dans leurs commanderies, envoyèrent au grand maître le plus posaïUe 
de secours. La Ydetle sollictta l'appui efiectif des princes chrétiens, 
mais sans trop y compter, et en faisant plus de fondement sur la va- 
leur de ses chevaliers et sur la force de Malte que sur les promesses de 
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oes princes. C'était penser et agir avec Bagesee, oomme révénement Je 
prouva bien. 

Le 18 mai 1565, on 'signala Tannée navale des musolnians, com- 
posée de cent cinquante-neuf b&timents à lames, tant galères qne ga- 
liotes dit» baibaresques, qui étùent des sortes de petites galàvs, et 
d*an nombre considérable de vaisseaux dë ehaxge portant Tartillerie 
de siège» les munitions de guerre et de boudie,'et les chevaux des 
spahis. Le grand maréchal de TOrdre, Copier, de la langue d'Au- 
vergne, qui avait mission d'observer la flotte ennemie, et de s'opposer 
antant que possible à ses descentes, en suivit tous les mouvements le 
long de la côte, à la tète d'un bon nombre de chevaliers, de six cents 
hommes d'infanterie et de deux cents insulaires à cheval. Néanmoins 
1 amiral turc vint à bout, à la faveui- de la nuit, d'opérer un premier 
déluinjin'inent de trois mille liommes, eu uu eiitlroit appelé la caie de 
Siiiiit-Tlionias, on le poi l île l'Rchelle. 

Contre l'a\ is Ju capitaii-pucha, qui voulait que l'on sursît toute 
entrepris jiis(|u'ii l'arrivée de Dragut, le séra.skier Mustaph i l ésolut 
de comiiienccr iiniiiédialcuieut le siège du fort Saint-Kluu;, ouvrage 
uu [H'u trop étroit de Léon Strozzi, qui, placé sui une langue de terre, 
défendait les deux principaux jHjrts do Tile. Le Turc se flattait d'em- 
porter ce poste eu aiiq à six jours, et de se reudi-e ainsi maître du 
port pour y mettre la Hotte ottomane en sûreté et attaquer ensulté avec 
plus de confiance les (litlérenles positioiis de File ; mais le f^rand maître 
de La Valette, sachant de quelle importance était la conservation du 
fort Saint-Elme, et voulant que les ennemis épuisassent le plus pos- 
sible de leurs forces à l'assiéger, y avait . enfermé soixante chevaliers 
sous les ordres du bailli de Négrcpont, et une com|mp^nie d'infanterie 
espagnole commandée par le chevalier de La Cerda; tous avaient 
mission de s'ensevelir sous les ruines de la place plui6t que d'en aban- 
donner la moindre pierre. 

Sur les entrefaites arrivèrent, au milieu des ennemis, le corsaire 
Lucchiali avec six galères venues d'Alexandrie et neuf cents hommes 
de débfliquement ; et peu de jours après le &meux Dragut, avec treixe 
galères, deux g^îotes et seize cents soldats. Il n'eut pas plutôt mis 
• pied à terre, qu'il voulut visiter le camp et les principaux endroits de 
rtle. Son opinion fut tout d'abord que Vm avait manqué de prudence 
en commençant par le siège du fort Soini-£lme, et que l'on aurait dû 
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pfénlablemeDt s*attaeliér à TUe Gozzo et à la Gilé-Notable, qui four- 
siaflaient des vivres au diàteau Saint-Ange et à ce qu'on appelait ii 
Borgo (le Rourg), })etite ville située au nord de ce château, et où le 
corps entier des chevaliers s'était étahli. Toutefois, puisque le siège du 
fort Sainl-j.hiH' était commencé, Dragut conclut à ce il ne pouvait 
^tre ahandonné sans commettre lu f^loire du sultan et sans déc jurager 
le soldat. Aussitôt, par son conseil, toutes les forces Ho l'armée otto- 
mane furent employées à sortir av» * lu»nueur de (vtte entreprise, 
tantiis que lui-même, l'iutn-pide corsaire, il s'acquittait avec autant de 
counu^o et (Tassiduité de la coiiduite Hfs altaipi ■ [iie s'il eût été res- 
ponsable (lu succès. Habile surtout à dirii;er 1 ai tillerie, Dragut lit 
dresser de rKtuvelles batteries ([ui écrast;rent le fort. Les ennemis sur- 
prirent un ouvrage détaché de la plac<^, et \ inrent h \Km\. de s'y loger 
malgré la valeur des chevaliers accourus pour réparer l'imprudence 
des soldats chrétiens, que les Turcs avaient trouvés endormis. Le 
chevalier de la Cerda, doot la néghgence et la lâcheté se décou- 
vraient à chaque instant fut arrêté et envoyé en prison sur Tordre de 
La Valette. Le grand maître de La Valette faisait passer successi- 
vement aux assiégés tous les secours que la place iKmvait contenir ; 
mais Dragut résolut de s*y opposer et d'empêcher la communieati<Mi 
du Borgo avec le fort Saint-£lme. Les Turcs, cependant, conlionaient 
d'assiéger ce dernier, et pour ronporttf joignaient à rartiOme la 
sape, la mine et Tescalade. Ils se rendirent maîtres du ravelin, qui 
laissait par suite tout le fort découvert» démontèrent la plupart des 
batteries des chevaliers qui, voyant les brèdies ouvertes, les défenses 
ruinées et le petit nombre d'hommes survivants, députèrent an grand 
maître un des leurs pour lui représenter leur déplorable état, et le 
supplier de ne pas les abandonner aux conséquences d'une prise d*as- 
SBut. La Valette, quoique profondément touché de la position de ces 
braves, âédara que oomow le salut de Malte entière lui paraissait dé- 
pendre de la durée du siège du fort Saint-EIme, il était du devoir et 
des vœux de tous loyaux chevaliers d*expirer à ce poste, et que Ini^ 
même, quand il en serût hesoin, irait y mourir avec eux. 

Le grand maître ne laissait pas, durant tout ce temps, de solliciter 
le vice-roi de Sicile de lui envoyer les secours que le roi d"Esj>iig'ne 
avait promis, et d amener une flotte chréliemie pour comh;tttre celle 
des musulmans ; mais le vice-roi s en tenait toujours à la mu^uiiiceuce 
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èest espérances qu'il donnait, et redoutait évidmtnent de rîsqiier ses 
foroesnavales conlie ceUes des Tares. La 16 juin, Mustapha, de ooucert 
avec Pialehet Dragut, livra un assaut i^éraly après avoir renversé la 
muraille jusqu*au las dn roc qui naguère lui servait d*aseise. Les 
Turcs au son des tambours, desnaquires etde leurs autres instruments 
de guerre, entrèrent dans le fiossé qu*ils avùeJit presque comblé ; et le 
signal ayant été donné par un coup de canon, ils s'élancraient avec 
fureur à Tassaut. Outre Tartillerie de la flotte ottomane et les batteries 
dressées à tme, quatre mille aiebers ou afqudvnàers secondaient ce 
mouvement, en tirant sur tous les chrétiens qui se présentaient à la 
défense de la brèche. Là, les soldats de ia Rdigian se tenaient rangés 
en bon ordre, et ayant entre eux, de tzois^en trois, un chevalier |K>ur 
les soutenir. Quand les Turcs s'approchèrent de cette espèce de mu- 
raille, ils la trouvèrent plus impénétrable que des remparts de pierres ; 
ils tombèrent renversés sous les piques et les espontons qui la garnis- 
saient, sous les projectiles de toutes sortes qui en partùent, et surtout 
sons les cercles enflammés, de l'invention de La Valette, que Ton jetait 
.iu milieu d'eux, ijui les tenaieut cnibarrassos et souvent les consu- 
maient tout vifs. Le ^i.uid maîtie, qui du cliateau >aiiit-Ange était 
léiiioin de l'assaut que soutenait le fort Saint-Elrae, appuyait autant 
que possible les assiégés eii i.u.s.uil «outinuellenient tirer sou artil- 
lerie rentre les assiéi;eants. L'ile entière de .Malle paraissait tout eu 
feu. 1 rente rais ou olliciers de galères t!ir([ues, voyant que toutes les 
forces des chrétiens s étaient poriees ou >e donnait l'assaut, posèrent 
des échelles au [>ied d'un bastion qui restait pres([ue sans défense, et 
eu {^af^nereut la pointe sans obstacle. Mais le grand maître s'en étant 
aperçu, fit aussitôt bi^aquer deux canons de ce c<^té, et de la première 
d.éeluu*ge tua vingt des rais ; les dix autres, épouvantés^ se rejetèi*ent 
au plus vite dans leur tranchée. Ëofin, après six heures d*assaut, le 
fort Soint^^e fût encore une fob abandonné par les Turc5, avec 
perte pour eux de plus de deux mille hommes. Du côté de la Religion, 
dix-sept chevaliers et trois cents soldats étaient morts sur la brèche. 
La Valette fit aussitôt passer dans le fort Saint^Ëlme cent ônquante 
hommes de bonne volonté pour ke remplacer. Gomme les officiers 
généraux de l'armée ennemie tanaieirt conseil dans le but de mettre 
enfin obstacle au passage de oes continndles recrues qui pouvaient 
faire durer indéfiniment le siège, le femeux Dragot, s'étant aventuré 
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bon de la trancbéepour reconnahro le termlii, fut atteint, à cAté de 
l'oreille droite, d*iin éclat de pierre occaaioniié par un boulet de ranoo 
parti du château Saint-Ange ; il perdit connaisBance et tomba à teire 
en poussant des ruisseaux de sang par la bouche, le nez et lesoreiiles. 
Mustapha, pour ne point effrayer les soldats dont Dragnt était le bén», 
fit jeter une oouverture sur le eorpe du moribond, et après Tavcnr fiût 
porter dans sa tente, il revint d^un air trampiille et intrépide, .comme 
si de rien n'était, à Tendrdt même où te corsaire avait été atteint, 
, reprit la discussion, et convint que pour empêcher de nouveaux se- 
cours de pénétrer dans le fort, on dresserait une batterie sur une 
colline appelée Gakara, et qu'en même temps on étendrait les lignes 
du pied du fort jusqu*au bord de la mer. Le grand maître de La Va- 
lette ne laissa pas aux Turcs le losir de s^éteblir comme ils Fenten- 
dûent. Avant qu'ils eu.ssent pu se loger et se retrancher sur le mont 
Calcara, il fit sortir du Borgo le maréclial Copier, à la tAte d'un bon 
nombre de chevaliers et de soldats déterminés qui chargèrent vifçou- 
reusement l'ennemi, le forcèrent à al. iiidonner sa position et à cher- 
cher s(tii salut jusque dans le camp de Mustapha. Le séra.sUicr, ([ui 
n'avait à cetlt^ lieure pour objet que d'empêcher ceux du fort de rece- 
voir le fsecours dn Borgo, lit faire une espèce de chemin otuverl der- 
rière la tranchée, et le poii> i jusqu'au bord de la mer ; il u u nit cette 
ligne d'un grand nomhre d'ar^jucbu-siers et de*mousquetaire.<, et burda 
le rivage de cations ; de telle sorte cpie le fort Saint-Elme se trouva à 
la fois investi et enfermé de tous côtés, sans qu'aucune barque en 
approchât qui ne fût aussitôt arrêtée ou coulée bas. 

A peine les premiers rayons du soleil ont-ils éclairé la journée du 
23 juin, que de grands cris annoncent Tirruption des Turcs. Les mu- 
sulmans s'élancent à une victoire qui leur parait assurée, et d'avance 
se repaissent des tortures qu'ils projettent de faire souffrir aux héros 
chrétiens qui les ont tant de fois auparavant précipités du fort Saint- 
Ëlme. Les chevaliers les reçoivent avec une énerf^ie calculée, et dont 
chaque effort n'a d'autre but que de reculer le plus longtemps pos- 
siUe une mort que chacun sait certaine. AfHrès quatre heures d'assaut, 
les défenseurs de la brèche se vnent réduits à soixante, qui combat- 
tirent avec la même pernstance que s'ils eussent été mille.^ Un moment, 
on crut que les soixante héros allaient foire lâcher prise à toute l'armée 
des Tnrcs. Mustepha ordonna comme un mouvement de retraite ; 
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mais cp n'était que pour faire occuper plusieurs postes supérieurs à la 
brèclie , et qui découvraient l'intérieur du fort. Les aî^siégés em- 
ployèrent ce moment de relâche à bander leurs plaies, afin de pouvoir 
prolonger quelque temps encore la défense. Le u;ran(l maître de La 
Valette apen evait de loin avec des yeux pleins de larmes ce lou^ et 
sublime martyre <[ue souffraient les assiégés poiu* sauver leurs Frères; 
le désespir de ne les pouvoir secourir augmentait encore sa profonde 
douleur : il lui fallait peut-être plus de résignation pour voir accomplir 
le sacnfica que pour en être lui-même une des victimes; mais il avait 
la conscience d'un grand devoir accompli, et ce que faisaient les che- 
valiers du fort Saint-Elme, il était disposé à le faire lui-même dans le 
château SÛQt-Aoge. A onze heures du matin, les Turcs renmrent à 
l'assaut avec une nouvelle fiureur ; du haut des postes nouveaux qu'ils 
occupaient*, il ne leur restait plus d'ailleurs qu'à chois'u' ceux qu'ils 
voulaient immoler. Le haiUi de Négrepont, le ccmimandeur de la Mi*? 
raode, tout ce qui restait de chevaliers et de soldais chréliemi, tom- 
bèrent mmii au poste d'hoimeor ; Tassaut ne finit que par la mort du 
demUsr des asnégés. On annonça à Dragut la prise du fort Sainl- 
Elme au moment où il expirait, et Ton assure qu'à cette nouvelle le 
vieux corsaire laissa percer un sourire qui témoignait que sa mortétait 
consolée. Le séraskier Uusl^pha» en entrant dans la place qu'il n'avait 
que si difficilement cqnqlûae, ne put s'empêcher de s'écrier, pensant 
au château Saint-Ange : « Que ne fera pas le père, puisque le &s, qui 
est ai étroit et si petit, nous coûte nos plus braves soldats! » L'armée 
ottomane avmt en effet perdu huit mille hommes an moins au si^ 
particulier du fort ^aint-Elme. - 

Néanmoins le séraskier Mustapha essaya d'entrer en négociations 
avec le grand maître, et lui fit foire des propositions de capitulation. 
La Valette rejeta ses offres avec mépris. Mustapha comprit qu'il lui 
faudrait, pour toutes les positions de l'Ile comme pour le fi)rl Saint- 
Elme, procéder par sièges et par assauts successifs. Il fît investir par 
son armée du côté, de la terr»», outre le château Saint-Ange et ce qu'on 
appelait proprement */ //'^ryo , les bour^js tle la San^^le et de Saint- 
Michel, situés sur deux langues de terre s'avni n mt dans le grand port 
et séparés l'un de l'antre, par une espèce de canal servant de port par- 
ticuUeraux G:a1«'re. .! • '7 Re//r/ion. Le iénujkier ouvrit ensuite la tran- 
chée devant le bourg et le chàleau Saint-Michel, contre lesquels il fît 
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traîner, par des esclave» diréliens, soixjiinte-dix pièces de pros oiiioiis, 
qui furent employées à ne^f batterieft. Sur les entrefaites, et gn\ce au 
zèle du chevalier de Quinry, iio petit seœtirs iut délmrqué dans Tiie 
de Malte, et vint à bout, à la&veuril'ua grand brouillard, de gagner 
le Borgo. Ceux qui le composaient furent immédiabinent envoyés» à 
leur instante prièra, daos le château ei la bourg Saint-Michel, contre 
lesquek les Turcs tournaient pour le moment leur; prinâpal'effort. Les 
assiégés o^avaieut plus de libre que le o6té du port et de la mer. Le 
fléraskier et le capitaD-pacha réeolureat de leur couper cette dernière 
coanminieatioD, en faisant entrer dans le grand port un nombre con- 
sidérable de barques armées et remplies de soldats ; mais comme elles 
n^auraient pu y parvenir sans passer sous Fartillerie du château Saint- 
Ange, qui les aurait foudroyées et coulées bas, ils se concertèrent pour 
finre^ transporter ces barques à bras par-dessus la langue dé terre qui 
sépeiait le grand port du port Musset, duquel kt prise du fort Saint- 
Ehne les avait rendus maîtres; les Turcs en seraient venus ainsi à 
leurs fins sans passer sons le canon du château Saint-Ange. Par bon- 
heur, entre les membres dneonsdl des généraux ottomans, se trouvait 
un descendant de Tandenne maison impériale de Lascaris , qui , st; 
sentant soudainement ému de pitié et d'admiration pour les chevaliers 
de Malte, et se rappelant l'origine chrétienne de sa famille, le hapt«'^ine 
qu'il avait lui-même reçu, prit le ]);uti de n'iouriinr à la foi de ses 
pères et d'aller servii an riiilit'ii de n-iix qu'il avait jnsiju'alor.s < om- 
hattus. Lascaris, en sortant du coiiseil des généraux fuies, se dirige 
vers le bord <le la nier, of fait sii^Mii- avec son turtmii aux assiégés du 
château Saiitl-Mirhel rpi'ilîi aient à hii envoyer une Kirque. Le irraml 
maître de La Valette est averti de celte circonstanœ, et donne «(rdi'e 
d'aller recevoir le IransfiT^e. rpie la richesse de son costume présentait 
assez eomme un ])ersoinia«j;e considérable. Toutefois I.rfiscaris, quoi- 
qu'il sût à peine nager, fui obligé de se jeter à la mer pour échapper à 
la poursuite des Turcs qui s'étaient aperçus de son projet ; trois excel- 
lents nageurs maltais le secoururent et l'amenèrent sur le rivage 
apposé au moment où, ses forces lui manquant, il allait inévitable 
ment périr. Conduit devant Parisot de Li Valette, Lascaris loi décou- 
vrit le dessein du séraskier et du capi tan-pacha ; il lui désigna les 
différents endroits où les Turcs devaient dresser leurs batteries. Le 
grand maître reçnt ces importants avis avec une reconnaissance pleine 
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d'efFusioii ; il accorda an desceiidaiit «l< s i mpcreurs tlOnenl K-s plus 
hauts témoii:nai2;es tle tiistiuction, et Taccepta sur Theurt' couimf l'un 
ài's plus généreux défenseurs de Malte. Sans perdra de tomp^. La 
Valette, ayant consnilé deux [lilotcs maltais très-experimetites, prit 
toutes ses mesures pour empêcher ies ennemis de mener à fin le projet 
({u'ils avai^td'ÏBTestir par le grand port le château et le bourg Saint- 
Michel, comme ils en étaient venus à houi par terre. On ajouta des 
chaînes à celles qui barraient déjà le port j on ooDStruisit des estacades ; 
et, dans l'espace de neuf nuits» car l'artillerie des assiégeants ne per> 
mettait pas de travailler le jour, quantité de défenses nouvelles et ingé- 
nieuses forent commencées et terminées. Le capitan*pacfaa, homme 
d*énergi6 et de talent, n'en essaya pas moins d'arriver à son but. Par 
son ordre.- des nageurs musulmans portant une bacbe à leur ceinture, 
se dirigèrent vers les estecades pour en couper, en edever les pieux, 
et ouvrir ainsi un passage à la fUittiUe torque. Mais bientôt, de «non 
moins bons nageurs maltais, tout nus et Tépée dans les dents, joi- 
gnirent les musulmans, les attaquèrent corps k corps jusque sur Tes- 
tacade, k la destmdîou de laquelle ils commençaient à travailler, et 
mirent en fuite tous cens qu*ils ne tuèrent pas. Le lendemain cette 
lutte singulière se renouvela-; les nageurs mahométans réussirent à 
attacher des câbles aux mils et aux antennes qui formaient les esta- 
cades, et , à Taide de cabestans posés sur lé rivage, ils tâchaient 
d*éhranler et d'enlever ces grosses pièces de bois. Gomme ils n*4vaient 
été cette fois que tardivement aperçus, ifs croyaittit leur succès assuré, 
quand left nageurs maltais survinrent de nouveau, coupèrent avec 
leurs sabres les câbles des Turcs, et rendirent inutile ceiie seconde 
tentative du capitan-pacha. Le séraskier, désespérant de ces attaques 
partielles, commença, le 5 juillet, à faire tirer toutes ses batteries 
contre le chàl«'iiu et le bourg Suint-.Miehel, qui n'avaient de couminid- 
cation avec le Borgo et le château S.iint-Ange qu'au moyen d'une 
espère de pont de tonneaux unis les uns aux autres et recouverts de 
planches. L'armée ottomane se renftirca dans ce temp^-là de deux 
mille cinq cents soldats déterminés, que Von ap[>eiait communément 
les braves d'Alger, et qui arrivaient s<^i!s les ordres d'iïascen, fils de 
Barberousse et gendre de Drai^ut. leur souverain. Hascen était jeune 
et plein d'une bouillante témérité ; il se flatta de faire mieux et plus 
vite que ceux qui l'avaieut précédé au siège ; comme il se vantait 
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d'emporter le château Saint-Michel Tépce à la m:\in, il fut pris au mot 
par le vieux séraskier Mustapha, qui n'était pas iàebé au fond die voir 
tout de suite à quoi aboutirait cette fougoe orgueiDeiue. Du reste, pour 
mettre Baseen en état de réussir dans son entreprise et de bire une 
attaque par mer et par terre & la foU, il lui donna six mille honunes de 
ses troupes pour les joindre aux bmves d* Alger, et lui promit de le 
soutenir ayec toute son armée. Hasoen confia Tattaqne duoMé de la 
mer à son lieutenant Gaiidelissa, renégat grec et intrépde connîve qui 
avait vieilli au service des Barberousses. 

Pendant que les ennemis battaient la place du eâté de la terre, et 
commençaient à mettre en ruines le château et le bourg Sainl-Michel, 
leurs esdaves et leur cbionrme passaient à bras, du port Musset dans 
le grand port» un nombre prodigieux débarques qui n*étaient jms plu- 
tôt remises à flot, que Candeliasa j faisait entrer ses soldats. Lœ Algé- 
riens et les Turcs s'avancèrent ainsi avec fierté jusqu'à la première 
estacade qu^îls se flattaient d*Oiivrir, de rompre par quelque endroit, 
ou, s'ils n'en pouvairat venir à bout, de passer à l'aide d'un plancher 
volant, dont un des bouts porterait sur la t<^te des pieux, et l'autre sur 
le rivage. M^s ce rivage était plus éloigné qu'ils n'avaient cru, les 
mesures avaient été mal prises et le pont se trouva trop court. 1) a aire 
part, quand ils entreprirent de rnmpi i 1 t chaîne de rcslacade, ils se 
virent, dàs leur prcmitT effort , accables [ku une grêle de iiKiusqneterie 
et par toutes les batteries de l'île qui regardaient le port. Nombre de 
barques musulmanes furent coulées à fond ; les autres furtMit obligées 
de s'éloigner. Candelissa en rallia tout ce tju'il put, et a^ ant l emarqué 
que l'estarade ne couvrait pas entièrement l'extrénuli la langue de 
terre où «Paient situés le bourg et le château Saint-.Michel, il résolut de 
faire une descente sur ce point, qui lui paraissait alxirdaliie, quoi(|U6 
défendu par une batterie de six canons et un retranchement garni 
d'arquebusiers. Les chrétiens laissèrent les barques des ennemis s'ap- 
procher ; mais elles ne fiinaitpas plutôt à portée, qu'ils firent un grand 
feu qui en coula plusieurs, et tua beaucoup de monde. Caudelissa, que 
le danger exaspère, profite du moment où les chrétiens rechargeaient 
leurs pièces, pour mettre pied à terre à la téte de ses AliJ^ériens ; et, 
afin d'enlever aux siens toute espérance de retraite, il fait aussitôt 
éloigner leslMiques qui les avaient déposés sur le rivage. Les Âlgé- 
lims, le sabre d'une main et une échelle de Tautre, s'épuisent en ef- 

ts 
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forts pour monter sur le retranchement ; aucun ne paraît avoir souci 
de la vîe, et tons àVenvi Tun de l'autre semblent lutter à qui arborera 
les premières enseignes vict(^ttBes an sommet de la position attaquée. 
Âpfès cinq heures de combat^ ayant gagné le haut du retranchement, 
ils y plantèrent sept étendards. Le grand mattre de La Valette, averti 
de reztrémité où se trouvaient les défenseurs du ehftteau Saint-Mif- 
chel, leur envoya promptemeot un secours, conduit par le eommaa- 
den^ de Giou, général des galèies, secours qui avait été précédé par un 
autre assez bizarre, et qiù se composait de deux cents enfimts aussi 
adrcàts qu*intrépideB dont les firondes fiiisaîent pleuvoir une grêle de 
pierres sur rennenù. Le commandeur de Giou arrive la pique à la 
main, charge les Algériens à la tète de sa troupe, arrache leurs en- 
seignes et préâpite du haut du retranchement tout ce qui l)alance 
encore à se retirer. Gandelissa pâlit et perd le courage avec Te^rit à 
Taspect du commandeur de Gton; on le vit, singulier effet de la pfr' 
nique, être l'un des premiers à rappeler ces barques dont il avait im- 
mftme ordonné Téloignement. Cet acte de fiublessefit oublier en un 
instant tons ses exploits passés, un d^honneur ineffaçable couvrit sa 
vieillesse; ses propres soldats ne voulurent plus voir en lui qu'un 
traître, et Taccablèrent du nom de double renéfiat. La nier ue fut pas 
plus favorable aux musulmans (|ue n'aviiit été la terre; à peine rem* 
barques, ils eurent à essuyer le feu de toutes le^ batteries qui les 
avaient déjà si rudement accueillis à leur appro< he et à leur descente. 
De quatre mille musulmans qui avaient été emb.ii *piés pour cette entre- 
prise, il en échappa à peine cint] eents tout L'ouverts de blessures. 
Hascen, le souverain d' Altrer, ne fut pas plus heureux par terre que ne 
l'avait éft- par mer son iieutt-nant ; après avoir valeureusement donné 
l'assaut, il fut réduit à faire sonner la retraite et à aller cacher sou dépit 
dans le camp de Mustapha (|ui put lui demander alors ce qu'il pensait 
des chevaliers de Malte. Le séraskier, voulant profiter de l'épuisement 
des chrétiens, ordonna toutefois aux janissaires de prendre la place 
des Algériens et de continuer l'assaut. Les chevaliers soutinrent ce 
nouveau et ooasidérable effort avec un redoublement de courage ; 
quarante d'entre eux, et des plus braves, tels que de Quincy et Simiane 
di- Gordes, périrent glorieusement dans cette action; mais leur mort 
fut suivie de la déroute des janissaires. 
Les ennemis, pour diviser les forces des chrétiens, résolurent de 
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donner Talanne, en un même puff i tons les postes de Tile. Bs ne 
laissèrent pas un moment de rettehe aux assiégés ; tantôt 38 insultaient 

un seul endroit, tantAt ils en attaquaient plnnenrs à la fois. Ans ten* 
tatives d'escalades succédaient d*autre8 assauts. Le château Saint* 
Michel fut atUu|u« avec une nouvelle vigueur ; les janissaires montè- 
rent encore à Ih brèche, et fui ent encore culbutés par les chevaliers et 
les soldats chrétiens, (jiie des fenimei» et des enfants aidaient en jetant 
de l'eau Injuillaute et de la poix fondue. 

Mustapha, qui ne paraissait pas devoir se décourager, variait et 
multipliait sans fes^e ses moyens «l'altique ; il lit travailler avec acti- 
vité n miner les principaux posU> o cupés par les chevaliers ; ceux-ci 
ré|>(<n(lirent p!ir des contre-mines, ■! 1 iMitôtla lutte fut pour aiuf^i dire 
transportée sous terre. Quand les mineurs et les conli\;-nîineurs se • 
rencontraient, loin de chercher à s'éviter, ils se disputaient corps à 
corps leurs obscures galeries qui souvent s'écroulaient et ensevelis- 
saient chrétiens et musulmans dans un commun trépas. Quelques- 
unes des mines des Turcs avment échappé toutefois aux recherche» 
du grand maitie et de ses ingénieurs ; il y en avait sous le château 
Saint-Michel et jus^ne sous te château Saint' Ange. La Valette et ses 
dievaUers, peu assurés sur te terrain (pi'ils occupaient, étaient toujours 
pour ainsi dire entre deux feux : celui du canon qui tirait sans cesse et 
celui de te mine qui pouvut édater tout à coup. 

Le séraskier et te capilan-pacha; après avoir poussé leurs travaux 
aussi loin que posdble, se p|uèrentd*émuhtîon, et, dans l'espérance 
qu*à celui des deux qui «niait te premier entevé un des postes attaqués, 
reviendrait auprès du sultan tout l'honneur de Tentreprise, ite déct- 
dèrent d'emporter, le 10 août, l'un te château Saint>Michd, Tautre te 
principal bastion du Borgo. Le grand maStre de La Valette, qui se 
trouvait à ce dernier poste, eut en face te capitan-pacha. Les Turcs 
mirent te feu à Tune de leurs mines, et après avoir foit tomber ainn 
un pan de muxaiUe, ils montèfeot àlassaut du bastion avec leurs cris 
accoutumés. Déjà ils avatent arboré leurs étendards au pied du parapet, 
déjà Tun des ohapetems de l'Ordre faisait signe au grand maître, dont 
te danger Tépouvantait, de se retirer an plus vite dans te château 
Saint- Ange ; mais te fermeté de La Valette, qui ne prit pas même te 
temps de revêtir sa cuirasse et qui se porta au plus périlleux de la 
brèche, lit changer l'aspect du combat. Après avoir remercié les che- 
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valiers de-^ inar(|ues d'affection ([û'ils lui «Itinnaient : « Piiis-je, leur 
dit-il, à l'àgfi (le soixante et onze ans, finir ma vie plus tj;lorieusement 
qu'avec mes frères et mes nmis pour le service de Dieu et la défense 
de notre religion, m A peine avait-il achevé Je prononcer ces géné« 
reuses paroles que les étendards ennemis furent renversés et les mu* 
snlmans repoussés, malgré les cris et les menaces du capitan-podia* 
Le séraskier eut égalemeot le dessous à l'attaque du château SainU 
Michel. Lrf^sdeux généraux ennemis recommencèrent le lendemain, 
La Valette eut encore en tete le capitan-pacha. Le commandeur de 
Bonesaigne, qui combattait à son oôlé, perdit TceU d'uneoupde mous- 
quet ; plusieurs chevaliers furent tués tout auprès du grand maitre à 
coups d*épée ou brûlés par des feux d'artifice. A bod tour, La Valette 
fut atteint d*un édat de grenade ; mab durant le reste de Taetioii, il 
dédaigna de s'occuper de sa blessure et continua à donner ses ordres 
comme général, tout en combattant comme un soldat. La victoire resta 
encore aux cfaeyaliers. Le 20 août et jours suivantSy ce furent de nou- 
veaux assauts. Le chevalier de la Gerda trouva dans Tun d*eux la 
mort qu*il chercbait pour couvrir la honteuse fiiiblesse qu*il avait 
montrée à la défense du fort Saini-Elme. Le 23, le séraskier et le csp 
pitan-pacha revinrent À la charge avec Tintentaon de vaincre ou de ' 
mourir chacun au pied de sa brèche. Cette fois on crut que c*en était 
&it du prindpel bastion du Berge, et la plupart des dignilaîn» de 
rOrdre opinèrent pour que le grand maître, après en avoir Sut sauter 
Im-mème les restes, abandonnât ce poste, qui était miné de foules 
parts, et se setiràt dans le chftleau Saint-Ange avec les habitants de la 
ville. La Valette rejeta cet avis, comme s'il se fût agi de livrer l'île en- 
tière aux infidèles. « C'est ici, s'écria-t-il, et non ailleurs qu'il faut 
«jue nous mourions tous eu.semblo, ou (juela vi' toire nous reste, w La 
victoire In : Ic^ta en effet ; et les défenseurs du chAteau Saint-Michel, 
s'eufliunniiint d'une généreuse émulation au s[K?ctacle que donnait non 
loin d'eux le grand maitre en personne, persévérèrent de leur cùlé et 
furent aussi victorieux. 

De guerre lasse Mustapha se retira, mais craignant que le sultan ne 
lui fît payer de sa téte le malheur de r»'xj)éditi<Mi, il prit le jMirti d'al- 
ler assicj^er la Cité-Notai)lc dont la possession niornenlanée ne piuvait 
être traucun résultat pour la conquête du reste de l'île. 11 le savait, et 
soa but était seulement d'en emmener en esclavage les habitants, dans 
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reapéranœ qoe ce minée avantage adonciniit SoUman. Ce fat pour Im 
roocasîfiii d'une noavelle défûle ; laCitè-NobiUe se défendit conragen- 
flement et le forçaà regagner k gros de son armée avee les débris d*iin 
eofpe de quatre mille hommes qn'il avait détaché deœUe-d.Lesésas- 
. kier, honteux et déoonoerté, ne savaient pins par où toinnersesarnies; 
les ohréiiens, eneoamgës par sa détresse, oommencèrent à fiiire des 
sorties dans lesqudles ils eurent tonjours favantage. Ekifin» après une 
longue attente, on déGonvrit lesmàta et les voiles de la flotte de Sicile 
et d^fispague qui amenait nn aeoonrs assez oonsidéEBble ; les troupes, 
les armes, les munitions de guerre et de boudie qm compoeaicnt ce 
secours furent débanpiées en un endroit tout antre que les musulmans 
ne Tavaient prévn. Le eapitan-pacba, qui s'était imaginé que la flotte 
dirétienne se prét»entemt devant le grand port et qui se trouvût de ce 
cAté avec toute son armée navale, fut consterné de sa mésaventuTe. Le 
M^-icisLiLT ne uionlra p»i5 nictins «l.- désespoir, et l'un et l'autre ne son- 
gèrent plus qu'à quitter l<i partie avec le moins de yrio possible. Ils 
al>an(loiintTent le fort Saint-lLlino ainsi que leur trrosse artillerie, et se 
reiiiljaiqiièrent, au mois Je septembre 1565, avec une [in ripitation 
assez semblable à une fuite. Aussit^it La V«dette lit rep! ml- r Ti-tendard 
de Saint-Jean sur le fort Saint-Elnie, et les musulmans eurent la dou- 
imi d<- \n[r (le leurs vaisseaux celte victorieuse easeii^Mie flollanl sur 
les del>ns d*où il leur avait fallu des(îendre. Toutefoi-s Mustiqiha, qui 
se voyait déjà aux mains du Itourrenn veni^eiirde la honte de Solînian. 
résolut d'aller o[)erer un débarquement de l'autre côté de l ile pour 
livrer combat au secours que la flotte de Sicile et d'Espagne avait 
amené. Il ne fit ainsi que compléter son désastre : 1^ chrétiens tomViè- 
rent sur les Turcs comme sur des troupeaux que l'on avait menés de 
force à la boucherie ; le massacre fut horrible, les musulmans se laîs^ 
saient tuer pour ainsi dire sans se défendre. Le capitan-pacha ne re- 
eoeîUit sur sa flotte que quelques mist-rahles débris de la puissante 
année qu'il avait naguère conduite à Malte. Soliman le Magnifique 
apprit avec désespoir ]a.dé£ùte de ses généraux; il foula aux pieds hi 
nûssive de linstapha qui loi annonçait ce malheur, et s*écria qu'au 
printemps suivant il irût lui-même à Malte pour en passer les habi- 
tantsau tranchant de son épée. La mort ne lui laissa pas le temps dVs- 
aayerde cette vengeance. 
Le spectacle que présenta Vile de Malte, après la lei'ée du si^, fut 
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pénétrant à la fois de sublimité et de douleur : œ n'étaient <jue gens 
pâles et défigurés, à la barbe et aux cheveux é[)ars, aux vêtements 
(lécliirés et en désordre, qui se cherchaient j)our s'embrasser au milieu 
des ruines encore fumantes ; chacun commençait à penser à sa de- 
meure, et ne la retrouvait plus ; toutes les maifloos étaient détruites de 
fond en oomkle. Le grand maître lui-inéiiie, qui jnaque^là s'était moa- 
tré si ferme, promena un douloureux regard sur 06 champ de débris 
etde tombes ; le souvenir de» chevaliers et des brov^ soldats qu il avait 
perdus, le tint quelque temps dans le morne silence du déa^poîr et le 
laissa insensible aux félicitations qu on lui prodiguait de toutes parts* 
Mais eofin le sentinieat de ce qu'il devait à eenx'qni avaient si glorieuse 
ment survécuà leurs frères, k besoia dont sod àme était remplie d( 
consoler rinfortone publique, de réparer» antaiÉt que poenble, les 
maux passés, de sécher les pleurs de toost liû fit dévorer ses profoe» 
larmes, et oonvrirla pensée de la veille parcelle du lendemain. Il re- 
leva les inaisona et les remparts, donna promptement un toitàcenx 
qui en manquaient, fit de son propie palais un refuge pour chacun» et 
partagea sa table avec tous les infortunés. IL jeta les fondements d*nne 
ville nouvelle qui prit le nom de Gité-La-Valetle, et hû-méme il en 
posa la prenùère pierre» le 28 mars 1566 ; sur les médailles destinées 
à en consacrer la fondation, cette inscription fut gravée : MeUia fv- 
nascens (Staiie rmaissaue). La nouvdle ville devint bienlât la capi- 
tale et la place la pins importante^e 111e, par les admirables fortifica- 
tiom que le ^and maître y fit constrtûre, et èonsi lainnéme il avait 
tracé les ^ans. 

Le pape Pie IV offtii à Pftrisot de La Valette le cardinalat, comme 

autrefois un de ses prédécesseurs avait fait pour Pierre d'Aubusson 
dans des circonstances pareilles ; mais, soit que La \'alette trouvât 
cette dignité inférieure à celle de grand maître, soit scrupules d autre 
genre, il refusa le chapeau. Il ace-eptii !« s armes d'or tout enrichies de 
diamants que les princes chrétiens lui envoyèrent comme à l'un des 
[)lus grands capitaines du siècle et au plus solide défenseur de la chré 
tienté tout t'ulière. Sa renommée égala désormais celle de Pierre d'Au- 
busson et de Villiers de l'Ile-Adam. Un coup de soleil dont il futhrappé 
h. la tète terminales jours de ce sublime vieillard, qui su]>porta durant 
trois semaines toutes les soutlrancesde la maladie avec cette constance 
et cette fermeté qu'il avait toujoun» montrée» au milieu des combats» 
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Il Délaissa percer quelque inquiétude qa'à la pensée de la divinité de- 
vant laquelle il allait tout à Theure oomparaitre ; on le surprit alors qui 
appélaîtàsoii secours son ange gaidî^ : maisoe nuage, causé par son 
zèle religieux, s^évanonit Inentât, et Ton crut voir TAme du héros 
s*e3Lhaler dans un dernier soupir qui erra sur ses lèvres. Ce fut ainsi 
que finit Farisot de La Valette, le 21 août 1568, après avoir adressé 
aux chevaliers, ses frères, quelques conseils noibles et touchants pour 
la paix, Tunion et la prospérité de TOrdre de Saint-Jean. A qudque 
temps de là son corpa fut porté dans l'église Notre-Dame de la Vie- 
foire, qu'il avait ordonné de construire dans la Citè-La-^Vaucttb. 
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CBEF DU CONSEIL DE UARIKE , UELTENANT GÉNÉRAL DES AllMÉES NAVALES. 

LE GOMTË D'UAUCÛUET (GilDET U FËRLE) 
uiOTiKiitr gMkai. un mêémb mavalis. 

Voici oerfainanent Time dos existences les plus extraordinaires, 
les plus aventureuses, les plus agitées, les ^us pBsrâmnées qui se 
puisse imaginer. On aurait pône à croin; qu^élle ait été, à deux 
siècles de nous, celle d'un lionune revêtu du eaiactère archiépiscopal, 
si Ton. ne se rappelait que Tépoque où eUe se passa fiit la même qui 
voyait le cardinal ftiehelieu présider en coi aux affaires de l'Étal, 
commander aux armées et inspirer au dergé de France les plus beUi- 
queux penchants. Trente ans durant, on pensa être revenu sous un 
certain aspect aux jours de Philippe-Auguste, où les prélats, l'épée 
d*une main, la croix de l'antre,' luttaient d'ardeur et de bravoure avec 
toute royale lignée, toute fîère dbevalerie. 

La vie d'Henri (rivscoubleau de Sourdis se divise en deux parts 
également militantes, quoique sous une forme différente, également 
semée;? d'Rventures, également bruyantes, à ec point qu'on ne 
sait laqud'lle ofFre le plus de couleur et 4'originalité. Nous nous 
arrêterons pourtant davantage à la seconde, en raison de la nature de 
cet ouvrage. Dès le règne de François 1", la famille d'Escouldeau 
jouissait d'un assez grand crédit pour que l'un des aïeux du pt r on- 
nagi' dont il va ètr«' (|u^ ^t ion ait été nommé gouverneur îles entants 
de ce monarque et porté sur son testament. î.a faveur de (iabrielle 
d'Ëstrées, dont cette famille devint ValUée, augmenta encore sa puis- 
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sonoe, sons le lègne de Henri IV. Henri d*Eflooubkau de Sourdis 
suooéda à aon onde, en 1623, dans rérèché de Maillecais ; nommé 
ensuite coadjutenr da cardinal FnmçoU dTseonblean de Sonrdis, 
archevêque de Bordeanx, eon fière, fl le remplaça aprèe sa mort 
dans la dignité archiépiscopale. C'est alors qu'homme d*esprit vio- 
lent, iiasôhle et impérieux, il se trouva en lutte direete avec le eélèhre 
duc d'Épemott, gouverneur de Guyenne, qui avait su rester en pos- 
session d'une telle autorité depuis le règne de Bsiai III, (pie Riche- 
Ih'ii lui-même était embarrassé d'y mettre obstacle et d'abattre l'indo- 
cile oi-f^ueil de ce vieillaril. Le duc n'avait rien épargné pour empê- 
cher Télévation de Sourdis, prévoyant bien qu il trouverait t a lui un 
défenseur ardent îles piérogatives du métropolitain et des prétentions 
de l'Ktîlise, un fougueux adversaire et un rival enfin. Il Tie se lium- 
puit pit«>. Outre le clergé, rarchevèque mit de son cAté le jku lement et 
le peuple de Bordeaux. liienUit la querelle éclata eu ÏTJsulles publi- 
ques. Un jour, excité pard'Epemon qui faisait battre et arrêter les 
hommes de la dépendance ecclésiastique, l'archevêque ?e fit revêtir 
de ?es habits pontificaux, sortit de son palais h pied, suivi d'un de ses 
suHraganb et d'un uonibreux clergé, et s'en alla par les principales 
rues de la ville, criant, à ce que rapportent quelques auteurs : « A 
moi ! mon peuple» à mol 1 C'en est fait des libertés de l'ii^lise ! » Le 
peuple entend son pasteur qui l'appelle, s'assemble, grossit autour 
de lui, et le suit en tumulte. D'Épemon. informé de ce qui se passe, 
s'élance dans un carrosse avec deux de ses prindpanz gentilshommes» 
se fait escorter de tous ses gardes tenant la mèche allumée sur le ser» 
pentin de leurs mousquets, et ordonne qu'on le conduise à la ren- 
contre de rarchevê({ue. Il l'aperçoit qui était près de rentrer dans son 
pelais, s'élance précipitamment de son carrosse, et sainssant brusque- 
ment le prélat par le bras : 

IX Vous void donc, impudent, qui faites toujours du désordre. 

— Je fiûs ma charge, répond Varchevèqne. 

— Vous éles un insolent I reprend le duc. » 

Eten même temps il arradie au prâat son chapeau et sa calotte, et 
les jette à terre. ' 

« Vous êtes un hrouilon, un méchant et un ignorant, ajouta-t>il, 
accompagnant ses paroWde gestes et d'actes de plus en plus mena- 
^ts. le ne sais qui me tient que je ne vous Imsse sur le carreau. 
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' Je vous cxc-ommiime au iMHn du Dieu vivant ! s'écrie à son 
tour raichevdque, frémissant d'une colère surhumaine. 

— Tu mens, dit le duc écoinaiik, laeanne levée, et ne trouvant plus 
Yjup des monosyUabes sur ses lèvres serrées et videtfces de rage. » 

L'archevêque, remarquant que d'Épemonne se connatt plus lui- 
même, et touche au ââûe, en profite pour s'armer d*une' sorte de 
sang4koid, et preod un air et un ton de résignation et de martyr, 
4pii rangent de plus en plus la £onle de son eêté. 

< Tyrva, dit-il, tes coups seront autant de roses et de fleurs que tu 
répandras sur moi. Frappe tant que tu auras en main les armes du 
roi ; tu as puiasance sur mon corpe, mais sur mon âme, mon esprit 
et mon cœur, tu n*en saurais prétendre: car ils me sont donnés pour 
conduire mon peuple. ^ 

Puis, reprenant Taceent d'une colère inspirée : 

« Encore une Ibis, je te dirai, delà part du Bien vivant, que tn es 
4>zc(Mnmumé. » 

Ces dernières paroles jettent d'Épemon dans le paroxysme de la 
foreur. Il pousse du bout de sa canne le prélat par la poitrine ; 
il allait le frappt»r sur les épaules, ([uaud les deux gentilshommes 

qui raccom|Mmiaieut s'iiilerpost'iit vivement et suspeiuleulles coups. 

« Je u'cii tl autres armes que la croix de mua JJicu, Jisedt, pendant 
ce temps, l'archevêque. 

— Mon ép«'e, mon épée, répétait d*Épemon, mon cpcp que je le 
tue !.. Oui, reprenait-il, sans votre caractère, je vous étendrais mort 
sur la place ! » 

Sourdis et d'Kpernoti n'étaient pas les seuls tni:,\'^<'<. t;ai*l»'s 
du duo avaient mis les armes à la main et chargeaient ie clergé et le 
t>euplequi se pressaient autour de Varchcvèque. Plusieurs rcclésiastiT 
ques, dont l'un était neveu de Sourdis, furent Kittus et blessés. 

«On assiissine mes prêtres 1 » criait le prélat, en se laissant dé- 
gager |>ar un des gentilshommes de la ^ite du duc lui-même, et en 
rentrant lentement et avec dignité dans son église métropolitaine. 

A peine y fiit-il (pi'iiassemUa le chapitre, et fit déolasersdeBndle- 
ment que le duc d'£pemon et ses gardes étaient excommumés 
fado. 

Ce ne fut pas trop du cardinal Richelieu, du roi et du papa pour 
mettre un terme à ce violent état d» choses. D'Épeiroon ne idt lever 
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]a «entenoe d^exoommuDÎcatioii qui Tavait frappé, qa*après avoir fait 
amende honorable à la porte de TégUse métropolitaine de Bordeaux, 
où rarebevâqua ]e reçut à la téte de tout son dergé et Tentendit lui 
deoiaiider pardon, maîsd^unefiiçoii enoore aaseï leste etcavaliève de 
h part du duo, mdguemênt eomme pour s'acquitter d*uiie parole 
dcnnéeanni. 

Malgré Tappaient sang-lrnid de rarchevéque dans quelques détails 
de sa soîaie publique avec d'ÉperooD, cbacus avait pu comprendre, i 
son œil élincebnt, à sou geste impatient, que la croix avait brûlé $a 
main, quand il s'était trouvé sous la canne de son advenaire, et que, 
hii aussi, a amait volontiers crié : « Une épée ! une épée I que ] en 
(»upe la face de cet insolent ! » Un homme de cette espèce semblait 
beaucoup plus fait pour être placé à la tète d'une armée que pour con- 
duire, image du doux pasteui", uu pieux et résii;né ti'oupeau. 

C'est ainsi qu'en jugea Richelieu, en l'appelant d'abord à concourir 
au fameux siège de Rochelle, en 1627 et 1028, coninie intendant 
de rartillerie et directeur des vivres. Le prélat s'acquitta de cette; dou- 
ble charge avec un esprit d'ordre et de fenuetf (jui l'éleva très-haut 
dans l'estime du cardinal ministre ; il Ht voir, par les avis qu'il donna 
dans le conseil, sur la conduite en général et les détails du siège, qu'il 
y avait en lui cics (pialili ^ nulitaires inuèes, et qu'au besoin il ne res- 
terait pas au-dessous du pr» M i l I rôle dans une armée. 

En effet, la gueiTe ayant r\i> déclarée à l'Espagne, le 19 mai 
1635, rarchev(\jue y prit une part fort active, et, chose plus extra- 
ordinaire, ce fut à la tête des flottes qu'il brilla. Il est trè8-\ rai qnh 
cette époque encore, les commandements supérieurs à la mer étiiient 
presque UH^jours donnés à des généraux de terre qui, surl'élémeBt' 
nouveau pour eux où on les plaçait, avaient besoin de se laisser gui- 
der par l'expérience des pilotes et des capitaines; néanmoins, dans 
quelques-uns de ces personnages que l'on improvisait amiraux se 
déveloi^paient parfois d'éminentes facultés navales, et l'on en voyait 
qui, aporis s'être instruits quelque temps aux leçons de leurs sub- 
«dtemes, s'élevaient bientôt & h. hauteur du rang qu'on leur avait as- 
signé sur lee flottes, non^seulement par le oourage et Téneigie qu'ils 
montnûent, mais encore par la sûreté de leur coup d'ceil, l'ensemble 
et la piédfion de leurs mouvements. La chose d'ailleurs était beau- 
coup plus ooneevable que de nos jours : la théorie navale, la sdenoe des 
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grandes manœuvres étant loin encore d'ètie portée où on les a vues 
depuis. Non qu'on puisse dire assurément, comme Font fait quelques 
auteurs se reproduisant Tun Tautre, qu'il n'y eût point d'art dans la 
guerre maritime avant la belle époque de Louis XIV; les Doria, les 
Strcnzi, les La Garde, et bien d'autres donuetaient un démenti Aiffi- 
sant à cette assertion. Et, poupne s'oocinper id que des peuples mo- 
dernes, on setrouve même un art de guerre naval jusque dans la dis- 
position de la flotte du roi d'Angleterre, Édouard III, en 1340, à la 
hatailte de TÉcliise, et dans le mouvement que fit rexpérimenté Gé- 
nois Barbavera, pour se tirer du trou cHi rertèrent si malenoontreuse- 
ment enchaînés ks Français avec leurs amiraux Hugues Quieret et 
Befandiet. 

L*arcfaevèque montra tout de suite qu*il avait le pied marin, et que 
ce qu'il ignorait encore de la sdenee navale telle qu'elle était de son 
temps, il ne tarderait pas à le connaître. Pour y arriver plus vite, 
3 atladia à sa personne le savant George Fonmier, de la compagnie 
de J&ns, dont le livre d'Hydrographie est resté comme le répertoire, 
<x>mme le monument le plus complet des connaissances nautiques, de 
l'étiit naval jusqu'à la secoiulc moitié du dix-septième siècle. 

I^s Espagnols ayant envoyé, l'année mèmade la déclaration de 
giierre, une flotte et des troupes de dél)ar«]uenieut s'emparer des deux 
îles Lerins, Sainte-Marguerite et Saint-Ilonorat, et s'y étant fortifiés 
d'une la<;nn redoutable et menaçante pour le midi de la France, Ri- 
chelieu chargea d'aller les reprendre le n>m te d 11 arcoiu*t, dit Cadet 
la Perle, eu qualité de lieutenant général d»' la flotte, et l'archevê- 
que de Bordeaux en qualité de chef des conseils du roi m i année 
marine^ de directeur des suhsistauces, munitions, «^ui{»a2es, fortifi- 
cations des plaees, etc. Le litre de elieC du conseil de m ii m* indique 
assez que dès cette é[>ofjue l'apchevèfjue était rep:ardé par Richelieu 
comme Thonime le plus apte à donner une bonne direction aux opé- 
rations de l'armée navale^ Aussi, malgré la lieutenance générale du 
comte d'Haroonrt, le premier rôle lui fuUil acquis sur mer dans les 
campagnes qui eurent lieu. 

Henri de Lorraine, comte d'IIaroourt et d'Ai mapiiac, surnommé 
C'idet 1(1 Perle t parce qu'il était le cadet de la branche de Lorraine- 
£lbeuf, et qu'il portait une énorme perle à l'oreille, était d'ailleurs 
lin des plus bvaves et habiles généraux de son temps. H s'était dis- 
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tinguéeu Ânemagiie, au aiége de Prague» dès Fége de dix*iieiif ans, 
et eosnite, dans les gnerres de religion, aux siégea de Saint-Jean- 
d*Angély, de Hontanban, de Ttle de Ré et de La Rochelle. Depuis 
encore, lorsque Ridieliea avût j u^c «rune bonne politique d^eavoyer 
une armée en Italie pour- assurer à un prince français, Charles de 
Nevers» la succession des duchés de Mantoue et de Montferral, le 
comte d*Haroourt s'était signalé par la plus héroïque valeur à Fattaque 
du pas de Suze, et Ijcmïs XIII Ten avait récompensé en lui donnant le 
Ci)llier Je ses ordres. Au moment où on le nomma lieuteiianl ^'énéral 
de la flotte destinée à (ipérer dans la Méditerranée, le bra\ u Cadet 
la Perle était âgé de trente-cinq ans environ. 

LWchevêque présida à l'arménien l delà flotte <(iii se réiuiit dans 
la rade de Saint-Martin-de-llé, au iioinl)re de trente-huit hàllmeiits de 
guerre qui en général étaient de deux cents à einij eeiit.>i Uiuiieaux, 
portaient de seize à trente canons, et de mit à deux ceuLs hommes, 
non compris les capitaines, lieutenants, enseif^nes et les othciers ma- 
riniers, l 'n seul de ces bâtiments, le Navire du Itoi^ éteutde mille ton- 
neaux, et portait soixante-douze canons et trois rents hommes, non 
compris les ofticiers de marine, et les officiers mariniers, dont les 
grades correspondaient dès lors à ceux des sous-officiers des armées 
de terre. U y avait en outre six brûlots, et douze flûtes destinées à 
porter les vivres, avec trois cents soldats chacune, pour que, selon 
inobservation de l'archevêque, on pût venir par le cdté, jeter ces soldats 
sur les vaisseaux ennemb que Ton attaquerait ou sur ceux des Fran- 
çais qui seraient en danger. 

La ûotte mit à la voile de Saint-3iartinrde>Aé» le 23 juin 1630, 
apiès avoir longtemps attendu un vent favonUeet av<Mr même été 
ramenée à ce point de départ. L'archevêque tint avec exactitude le 
journal de sa navigation et témoigna- jusqu'au bout de Tesprit métho> 
diqne que lUchelieu avait reconnu ea lui. Après avoir été aiiétée sept 
jours au eap.Ortegal et quelque temps empêchée par h^s vents oon- 
tzaiies de doubler le cap Finisterra, elle fit rencontre d'un bâtiment 
coraatre de Salé, amarinant un navire boUandaîs et chargé des ri- 
chesses d*nn bâtiment angLds coulé bas par lui. Le bâtiment corsaire 
fui réduit à se rendre avec les cent dix musulmans qui le montaient, 
etamenéàbordduiVisotire du Roi, où Tarchevéque, chargé du juge- 
ment des prises, le dédambien et dûment conquis et condamna ses 
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anciens posseseenn à ramer sur les galères de France. L'mdieviêqtte, 
à cette occasion, manifesta Tintention d'aller réprimer les conHdres 
de Salé, port de Tempiie de Maroc sur TAilantiqad. H fit durant 
toute sa navigation une foule d'observatbns judideuses, et écrivit à 
Richelieu pour luiproposer d'enleveràl'Espagne k Pomte de Yigo et 
les lies Bayona dépendant de la province de Gàllice, pour s'y fortifier. 
Aux approches du détroit de Gibraltar, on fit une nouvelle prise sur 
les corsaires de Salé. L'archevêque ayant heureusement passé le dé- 
troit et relevé le mont Gibraltar, alla mouiller, le 17 juillet 1636, 
aux lies Baléares. CSe même jour, on reconnut un vaisseau anghds 
armé de vingt-quatre canons, et on lui envoya foire conmiandement 
d'amener son pavillon, qu'il portait au grand mât. Comme il ne se 
c'onformait pas à cet ordre, ou l'y contraignit à coups de canon. L'ar- 
chevêque, qui avait reçu à cet égard des instructions de Richelieu, 
ne relâcha ce navire qu'après jugement. Au bruit des déprédaliitus 
des pirates turcs et algériens dans la Méditerranée, il posa les bases 
d'une répression efficiu e de ces écuineurs de iner, déclaraut que c'é- 
tait une grande honte de voir leur eflronterie et de n'v pas remédier 
quand la chose était si facile. Le 29 juillet, la tlolte lut en travers du 
golfe de Lyon, el l'archevêque envoya donner avis de son arrivée au 
marquis de Pontconrlai, général des galères, et à de Beauvaa, évê- 
qne de Nantes, intendant de la flotte du Levant, qui se tenaient à 
MiU*seille et qui avaient ordre de se joindre à la flotte du Ponant. Ici 
l'archevêque et le comte d'Uarcourt éprouvèrent de grands embarras, 
que leur suscita la jailousie de Pontoourlai et du maréclial de Vltri , 
gouverneur de Provence, Ce dernier surtout semp(Hrta contre l'ai - 
chevèque avec tant de violence qu'on foit, peu après, obligé de Tar- 
réter. L'aichevèqœ et le comte d'Harcourt ayant été joints par fiean- 
vau avec une partie des forces navales du Levant, mais voyant que 
Punteourlû et Yitri leur faisaient perdre leur temps en poorparleis 
inutiles, se disposèrent à aller chercher la flotte ennemie, ib eurent 
avis, le 6 septembre, qu'elle était dans le port de Monaco, sous les 
ordres du duc de Femandines, et résduient de lui livrer combat 
dans ce port même. Toutefois un coup de vent les en empêcha, et ce 
ne ftttque le 9 septembre, en la rade de Menton, qa'nne afimre s^en- 
gagea. L'arebevêque et le comte d'Haroourt canoonèrent trois heures 
durant les Espagmd» qm furent réduits à se retirer. Une autre foi» 
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on offirît la balailk» anx ennemis ; mab qnoi^jne le l»iive Cadet la 
Pleiie parftt en pourpoint sur le pont du Navire du Moi, en faisant 
un grand bruit de toute sonartifierie pour les défier, ils la refusèrent. 
La saison étant désonnais trop avancée pour que tontes les disposi- 
tions nécessaires à Tattaque des tles Lérins fassent fûtes» rarchevè*. 
que et d'^ffcourt pour occuper leurs knsirs cingl^eot sur Tlle de 
Sardaigne, appartenant alors àl'Ëspagne, y opérèrent une descente 
et se raidirent nudtres de la ville d'Orislano. 

L*année suivante, l'archevêque et le comte procédèrent, dès le ' 
commencement du printemps, à Tattaque des iles Lérins, but princi- 
pal Je leur expédition. Georges Fournier, qui était sur la flotte, dit 
que les Espagnols les avaient telleuient fortifiées, «ju'il u'était pas un 
espaoi ou une motte de terre où il n'y eût citadelles, retranchements, 
redoutes ou fossés. La lloUe s'approcha, le 24 mars 1037, ju.<<|u'à 
portée de pistolet de Tile Sainte-Marguerite, et eommeni-a le débar- 
quement. L'archevêque et d'TTarcourt donnaient eux-mêmes l'exem- 
ple ; ils allèrent prendre position sous lef«ni des enuemis. Au bruit de 
la gloire qu'ils acquéraient, le jeune marrpiis de Pontcoui lai, neveu du 
cardinal ministre, faisant trêve un moment à s^i i;«lrtusie, aoriva enfin 
avec six galères pour partager leurs travaux. Durant une trêve de 
deux heures pour refuser les morts, et après une affaire dans laquclh; 
Tarchevéque s'était conduit en soldat, le gouverneur de Tim des lorts 
de Sainte-Marguerite, don Gonialès de CSrespo, sortit et vint à moi- 
tié chemin des redoutes firançûses, avec d'excellent vin d'Espagne et 
convia plusieurs capitaines des vaisseaux et des galères à boire à la 
santé des deux rois en guerre ; cela accepté et échangé» le combat re- 
commença pins vif que jamais. Quinze galères d*£spagne furent aper- * 
çœs, qui voulaient secourir les iles assiégées; mais la flotte française 
les tinten échec et les mit dans la nécessité de faite retn^te. Enfin, le 
12 mai 1637, après une défense de deux mois et demi, l*ile Sainte- 
MBigneiite capitula, et le 13, 111e Saint^Uonorat en fit autant 

Un si brillant succès porta tout d'un couprarchevéque et le comte 
d*Haroourtau rang des plus iameux capitaines de Tépoque. Le second 
ayant été appelé à un commandement continental, en attendant que 
k conduite d'une armée navale dans la Méditerranée lui f&t encore 
confiée, Faicfaevèque eut seul, en 1633,1a direction de la flotte que 
RicheUeu destinait à seconder les opérations d*une année de terre en- 
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voyée en Espagne par le pas de Béhobie. C'éUût, en conséquence, sur 
les côtes des provinces basqin's, dans TOcéan, que rarmée navale de- 
vait le plus parliculièreiuent agir. L'archevêque, après avoir envoyé 
une escadre s'emparer, conjointement avec les forces continentales, du 
portdu Passage, partit lui-m*' me Je 111e «le Ué, le 29 juillet, suivi du 
gros de la flotte ; il eatra dans le golfe de riasco<2:nc, débarqua deux 
mille hommes -au Passage pour en garder la ville eile pinrt, et emmena 
quatre vaisseaux pris sur Tennemi, non sans en avoir sacrifié plu- 
sieurs autres, n se rendit ensuite devant Fontarabie, plaœ à 1^ con- 
quête de laquelle Richelieu tenait essentiellement, et dont le siège 
était depuis quelque temps commencé par terre. 

Le cardinal de La Valette qui, de concert avec le prince Henri de 
Bourbon, commandaitrarmée continentale, ayant manifeslérint^tion 
de base brûler plusieurs bâtiments firançais échoués sous le feu de 
Saint-Sébastien, dans une position presque désespérée, Tarchevèque y 
mit éneigiqnement obstacle, et dépêcha smvle-champ, pour la con- 
servation de ces navires, plusieurs officiers, entre lesquels Duqoesne 
et le dievàUer Paul, qui réussirent à les relever et à les sauver. 

Sur les entrelïûtes, on eut avis qa*iine flotte espagnole, sous les 
ordres de don Lopez, amiral renommé, était en rade de Guetaria ou 
Gatari. Aussitôt, rarchevêque tint un consdl et recueillit Tavis de ses 
officiers, particulièrement œux du vioe-amiral, de TÂunû Razilli, 
commandeur de Malte, maiin et navigateur éminent, du chevalier de 
Mujih^nî remplissaul les fonctions Je contre-amiral, du commandeur 
des (îoutes, capitaine «lu vaisseau amiral, du capitaine Ciiron, uilèWe 
par ses voyages au long cours, du fameux chevalier l'aul, et de l'il- 
lustre Duquesne à peine encore dans sa vinj^lième année, mais à qui 
le génie tenait tlcj.i lieu d'expérience. Le n'sultat de ce conseil fut que 
rarehevè({ue partit avec dix de ses meilleurs vaisseaux et cnK] bi*ùlots 
seulement j)our aller attaquer la flotte espagnole dans la rade même 
de (iatari, laissant la garde ducanal de l-'ontarabie au vice-amiral Ra- 
zilli av«'o le reste de l'armée. Le 22 août 1038, fut livrée une des plus 
sanglantes batailles navales dont on ait gardé la mémoire. Tonte la 
flotte espagnole fut incendiée, à ce jMjint que la (juille même des vais- 
seaux fut réduite en charbons qui allèrent porter à plus de dix lieues 
de là les preuves de ce grand désastre. Les flammes furent |)oussées 
jusque sur le mont et la ville voisine ; et ces lieux naguère si beaux et 
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y û riches présentèrent bientôt le plt» efhnyani tableau, les plus horri- 
bles scènes de désolation. L'archevêque écrivit, de la rade même uù. il 
avuil remporté la victoire, cette lettre qui témoigne de son caractère 
fier et martial : 

« Je ne serais pas digne de tenir la pla<^» île Son l-lminence, si j 'avais 
su les eajiemis si près de mui sjins les comlKittre. Ils l'ont été par la 
grâce Je I>ieu et la valeur des cijiilaiiu t\\n eomnian»! en t les vais- 
seaux du roi, de telle soi te que de quatoi /i ualiou^ 1 1 ti ii. s frégates 
rassemblés de Dunkcrque h la Coro^e et de ceux qui étaient sortis du 
Passage chargés de trois mille h(»mmes de pied qu'ils menaient à 
Sflùnt-Sébastien, il ne reste plus ni hommes ni vaisseaux en état de * 
pouvoir nuire au«ervice du roi, tout ayant été briïlé, à la réserve d'un 
qui est échoué toutpeioé de coups de canon et qui ne servira jamoas. 
Pour les hommes, ce qui a ^ échapper de l'eau et du fea est sou 
armes» sans habits et sans ooMir, desorte que vous pouvez vous assurer 
<|ue vous voilà déhvrés d'un secours de terre, éL rarméedu xoi dece 
valeureux don Lopez, letfoel ne devait pe^ s'attaquer aux arm^ de 
Sa Majesté pour eouroonerles grandes victoifes qu^on disait qu'il 
avait obtenues antiefois. » 

A peine Richelieu eut-il reça le rapport de la bataille de Gatari, 
«{u*il adrosea S rarefaevèqoe les plus triomphants éloges. 

« Monsieur, lui écrivit-il, je ne saurais vous témoigner la joie qne 
j'ai de la - victoire que Vous aves remportée sur les ennemis. C'est un 
effet de votre ooeur^ de votre activité et de votre bonne eonduHe. 
pèse quece succès sera suivi de plusieurs autres et par terre et par 
mer, et je vous conjure de foire tout ce que vous poum à ce qu'il ne 
soit pas seul... J'écris à MM. des Goutté, filontigni, de Cangé, et je 
vous prie de témoigner aux ùeurs de GhasteUux, de Gasenac, du Mé, 
La Chesoaye, Boisjoli, Senente, Limires, Gaimer, Paul, de Conflans, 
Macé et Duquesne, Tentière satiefisMïtion que j'ai delaficon avecla- 
({uelle ils se sont comportés en cette occasion, et les assurer démon 
affection. J enverrai à tous les capitaines des brûlots, des chaînes d'or 
et des lettres de capitaines entretenus. » 

Une lettre de couqjliment du roi lui-même acconip;iij;nait la dépêche 
de Richelieu (jui insistait en outre d'une manière pressante pour que 
la llotie .-«econdàt de tous ses efforts le siège de Fontaruhie, 

Malheureusement la mésiutelligeuce qui se mit entre les chefs des 
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ioroeB aaeàégmnin elle mauvais vouloir du cardinal de La Valette, 
Gis de d*ÉperiMm»-poiir rarchevèi|ae, firent échouer cette entreprise. 
Ënyain SounUs en personne, élantdescendu à terre àk tftie delà ma- 
rine, fit tous ses efforts ponrrallier Tannée; il eut son cheval tué mus 
lui, et ne put qne montrer de nouveau sa valeur et sa fermeté. Après 
la débile, il recueillit les débris de rarmée, et étant remonté sur ses 
vaisseaux, il côtoya TEspagne, prêt à balayer toute escadre qui ferait 
montre de Tinquiéter, et vint mouiller en France. 

Pendant ce temps, le comte d*Harceurt, repassant du service de 
terre au service de mer, avait reçu le comoiEndement de la flotte du 
Levant, avec la délégation des pouvoirs du grand maître, chef et sur- 
intendant de k navîgatîoii» qui élût Richehen lui-même. Par suite, 
le général des galères de France, Pontcourlai, neveu du cardinal mi- 
nistre, se trouvait placé sous les ordres du lieutenant général de Far- 
inée navale. Il s'en montra mécontent, et ses lenteurs calculées empè- 
chèreul la mise à exéitution d'iin projet d'attaque conçu par Richelieu 
contre les llLals Ihirljaiesques. Toutefois, les reproches amers du pre- 
mier ministre rendirent de l'activité à Pontcourlai, qui remporta avec 
se* seules forces une grande victoire navale sur les Espagnols, le 
M"sept' mine 1 0ii8, près de Gèues, tail lis que le comte dilarcourtse 
voyait retenu aux iles d'Hyères par les vents contrmres. 

L'année suivante, 1639, l'archevêque resta à la tèle de l'armée na- 
vale du Ponant, et le comte d'Harcourt à la tète de celle du Li vajit. La 
flottcdu Ponant parlitde la rade de Saint-Martin de Hé, le tS mai I (VM, 
forte de quarante vïûsseaux de guerre, vingt et un brûlots et douze 
tlùtes chargées d'artifices et d'infanterie pour les descentes. L'arche* 
véqueaUa provoquer sur les côtes de Galice les flottes espagnoles qui, 
à 8(»i arrivée, s'enfoncèrent dans leurs ports. Ayant fait rencontre d'un 
vaisseau anglais, il le chargea d'aller porter de sa part un déûdans 
les formes à l'amiral espagnol ; mais il ne reçut point de réponse, et 
ne put venir à bout de Cûre sortir r«nnemi, quoiqu'il fit à dessein de 
fréquentes descentes dans son voisinage. Les temps contraires ayant 
forcé l'archevêque de venir mouiUer à Belle-Isle-en-Mer, il en repartit 
bientdt; et» sur l'avis qull y avait neuf galions espagnols en rade de 
Santooa, pràs de Laredo, en Biscaye» il s*y rendit en toute hâte ; mais 
sept de ces galions avaient déjà pris le large. Les deux autres, de miUe 
à huit cento tonneaux chacun, étaient retirés dans un amas de sable 
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BOUS le fort SantOna, que pluoeu» batterie et àtsax mille hommes 
bien retranehésdéfenddeDt. L'archevêque, hrâkût de fiure oublier le 
malheur de Fontarabîe» dont il n^avait point la cause, descend à 
terre, et attaque sneoesâvement la pkee de Laredo et odle de Santona, 
qui forent toutes deux emportées à la pointe de Tépée, avec Tappui 
de quelques vaisseaux, frégates et chaloupes. Des deux gaUons qui 
étaient en rade de Saniona, Tun fnt brAlé, Fautre pris. 

L'archevêque rerut de nouvèlles con^atulations pour ses récents 
succès. Quatre drapeaux, conquis par ses armes sur les Ksjyai^nols, 
furent portés en grande pompe et triouipiialemeut appeudus dans la 
cathédrale de Bordeaux. 

I^i guerre avec la maison d'Autriche et d'Espagne s'étnnt oorapli- 
quéi' d'une guerre civile et étrangère dans les si)uv<.iainetés de 
Savou* et de Piémont, et la Franee ayant pris le parti de la veuve dt- 
feu Victor-Amédée, tutrice des enfants mineurs de ce prioce, contre 
les collatéraux niri dut» iits, le comte d'IIareourt fut encore enlevé, eu 
octobre 1639, au commandement de la fl( »tte du Levant, pour prendre 
celui d'une armée de terre en Piémont. 11 fit ravitailler Casai, et, avec 
un corps de huit mille hommes seulement, battit devant Quiers, ie 
20 novembre 1639, vingt mille Espagnols commandés par le prince 
Thomas de Savoie. En i640, le comte d'Uaroourt, jq»rès avoir forcé 
le général espagnol, marquis de Leganez, dans ses lignes devant 
Casai, et s'être mis par là en mesure de faire le siège de Turin; battit 
pour la secondé fois, le 1 1 juillet, oe général qui était venu l'attaquer 
dans ses retranchements. On vît à «tte occasion une chose fort extia- 
crdinaire. Tandis que la citadelle était assiégé par le prince Thomas, 
maître de la ville, la vîUe était assiégée par le comte dUarconrt, et le 
comte d*Haroourt assiégé dans son camp par le marquis de LoganeK. 
Le comte sortit victôrieuaement d*u& douMe péril et entra dans Turin 
le 24 septembre 1 640. Cet événement couvritde gloire le comte d'Har- 
court ; le iameux Jean de Wert, général des troupes impériales, s*é- 
cria qu*il aimerait mieux être Harcourt qu*emperenr. Le vainqueur , 
revînt un moment à ktéte de sa flotte ; assisté du marquis de Brésé, 
qui avait alors le commandement des galères, il s'assura de ViDa- 
Franea, près Nice, en opposition à vingt-deux galères d'Espagne et 
d'Italie, qui s'approchaient dans le miW but, fit dimportantes cap^ 
tures, et força les Génois à garder, contre leur gré, la neutralité. Ce 
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fat làle termfi desezfdoitsmarilûiMsdii comte d'Haicoiirt; désormais 
il ne servit plus que sur teire. En 1641, il battiliks cardinal de Savoie 
dorant Iviée, contraignit le prince Thomas à lever le siège de Chivas 
et 8*empara de Coni. L'année snivante, il fat chargé de couvrir les 
finontières de Picardie et d* Artois, et 8*en acquitta avec inteUigence et 
bonheur. On s*étonne qu après avoir rend» tant de signalés services 
et avoir eu plusieiirs fois des maréehanz de France . sous ses ordres» 
Im-méme il n*ait jamais été maréchal de France. On liû donna, 
en 1643, la charge de grand écuyer k laquelle il pouvait prétendre 
par sa naissance, mais qu'il préféra' ne dev(nr.qn*& sa vaknr. fl fut 
envoyé en Angleterre pour offrir la médiation de la Fnuioe entre Tin- 
fortuné roi Charles I" et le parlement ; malheureusement sa mission 
n'eut aucun résultat. En l(i4j, h œinte dllarcourt remplaça le ma- 
réchal de la Molhe-Ilondancourt euCataîf^ne, obtint plusieurs avan- 
tages sur les Es[uit5uols, les battit cotiipiétemenl a Lk»rens et s'emjnu:^ 
de Bala^^uer. 11 déjoua une conjuration formée contre lui. Un lunnient 
la fortune paï ut i aUiadonner : le marquis de Letranez, qui avait |»lus 
d'une revanche h prendre, l'obligea, en 1640, à lever le siège de Le- 
rida, plaœ devant laquelle le grand Gondé lui-même iie fut y>as plus 
heureux Tannée suivante. Chargé, en 1&40, du commandement de 
rai mée de Flandre, il rejKtu.ssa de ce côté les Espagnols, les défit Je 
10 juin, près de Valenciennes, et tailla eu pièces huit cents chevaux, 
entre Douai et Saint-Amand, le 23 du môme mois. Il avait investi 
Cambrai, dont il fut obligé de lever le si^e le 3 juillet. Il Unit aa cam- 
pagne par la prise de Coudé, le 25 août, en deux jours de tranchée oit- 
verte ; mais il abondcHina cette place» ne jugeant pas qu'elle fut en 
état d'être conservée pendant llûver. Durant les troubles civils de la 
régence d'Anne d'Autriche, il ^sa du parti de la cour dans celui des 
frondeurs ; et fut ramené, après un échec que lui fit éprouver le ma* 
réehal de la Ferté, du parti des frondeurs à celui de la cour, qu'il ne 
quitta plus. Bentfé complètement en grâce, il eut le gonvemement de 
. TAnjou, où il se retira. D mourut d*apop]ezie dîms l'abbaye de 
Boyanmoot, le 25 Juillet 1666, à Tége d'environ soixante-sixans. H 
fut vivement regretté par les soldats et les matelots qu*41 avait si sou- 
vent conduits à la victoire, et dont il s'était constamment montré le 
'père, à ce point que dans les joun de disette il commençait toujoors 
par enx et oubliait k soin de sa propre table. Populaire sur terre et 
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sur mer, le comte d*Harcourt, soub le nom de Cadet la Perle, fut 
pleuré sur les deux éléments. ' 

Cependant, qu'était devenu l'archevêque que Yim a laissé triom- 
phant aiptéè ses victoires de Laredo et de Santona, en 1630 ? Parti de 
Toulon, vers, la fin de juUlet 1640, à la t«' te de la flotte du Levant, il 
alla bravement éa eôté où il se flattait de rencontrer les ennemis. 
Ayant oifl dire que le âne de Femandinez, amiral d^Espagne, se 
tenait avec sa iloite dans oe qn*on appelle la rivière de-Génes, et fin- 
sait oourir le bmit qu*il se désespérait à chercher inutîlenient Tannée 
navale de France qni, selon son dire, l^éviftait soignensement, il lui 
envoya ce cartel resté funenx : 

« Honsienr, si vous êtes allé chercher anz Iles SeSnte-Margneriteles 
dix'huit galères que j'ai Thonneur de commander, avec pareil nonip 
bre, comme toute Titalie le publie, je m'asanre que yons atares jtne 
que je vienne pour vons en fuifiter la rencontre. Les six vaiaseanx 
qui les suivent ne voua doivent faore ombrage; car on les peut tenir à 
distance en mer, on les mettreen dépdt dans le port de Gênes. Que 
toute appréhension soit donc levée de ce cAté. La généroûtéque vous 
professez, et la valeur que vous avez toujours fait parwtre, et cjue 
j'houore à un haut point, m ont fait venir de ceux cents milles d'ici 
pour vous dmmer cette satisfaction, et vous témoij^'uer, en ce faisant, 
que je suis voti »' trt's-humble et ohéisixiut serviteur. » 

Celte inlssiv»', où la tierté sti mêlait à Tironie, impesa tout à coup 
silence aux jactances du duc de Fernandinez, qui n'eut garde d'ac- 
cepter te défi et n'osii mAme tenir la nier. Pendant ce temps, l'arche- 
vêque entrait jusque dans le golfe de Na[>les, enlevait un vaisseau de 
giieiTe devant la ville de ce nom, et, à la faveur d'une descente hardie 
qui retenait les troupes ennemies occupt-es sur la côte, prenait plusieurs 
autres bâtiments dans les mêmes parages. Toutefois, le comte d'Alais, 
gouverneur de Provence, jaloux des nouvr ^nx triomphes qu'aurait 
pu acquérir oe prélat guerrier, empêcha la tlntttMlu Levant, en la 
laissant dépourvue de soldats, de pro<rder aux atta(|ue.s de Nice et 
Villa-Fraoca, attaques qui entraient dans les plans du cardinal de Ai- 
cheii<'u pom' cette année. 

£n 1641, la Catalogne s*étant donnée à la France, sons la réserve 
de ses antiques privilèges et libertés, r8rchevé({ue eut ordre de secon- 
der avec la même flotte les opérations de Farmée de terre qui appuyait 



Digitized by Google 



âl4 LES MARINS ILLUSTRES. 

les insultés de cette province contre Tautorité du roi d'£6pagne. Il 
Jétacba cinq de ses gïdères qui all è re n t bravement enlever autant de 
bâtiments ennemis jusque sons le canon de Rosas. Puis il cingla du 
t'ùié de Tarrogone pour bloquer par mer cette place que le maréchal 
de la Motbe-Houdancourt assiégeait par terre. L'archevêque eut d*a- 
bord un plein snooès ; il inieroepla différents convois, fit d'impor* 
tantes captures, livra plusieurs combats dans lesquels il eut toujours 
l'avantage, et partagea les périls et la gloire du général de rarmée de 
terreà la prise du fort Salo, qui sablait devoir être suivie de la con- 
quête de Tairagone elle-même ; mais un convoi qui trompa sa vigi- 
lance et ravitailla la plaœ, servit de prétexte au maréchal de la Slotbe- 
Houdanoourt pour lever le siège. La plus entière disgrâce suivit cette 
mésaventure de Taichevéque qui pourtant avait bien des excuses 
légitimes à donner et avait fait la plus belle retraite ; attaqué à plu- 
sieurs reprises par les flottes ennemies, il les avait toujours repous- 
sées; pas un de sesbAtiments, même des moindres, n*était resté au 
pouvoir des Espagnols ; tous avaient été ramenés à Touhm avec le 
sien, glorieux amiral que les boulets avaient troué par oentaînes et 
dont les mâts, ne se soutenant [dus depuis longtemps que par artifice, 
tombèrent en entrant au port 

L'inexorable Richelieu, qui ne pardonnait pas une heure d'insuc- 
cès, même àcfux ({iii naj^uère avaitîiille mieux mérité de lui, donna 
ordre à l'arche vèque de se retirer à Carpeïitras en attendant qu'on eût 
instruit son affaire ; il lui assigna encore diverses autres résidences, et 
enfin il lui [xnaut de choisir celle qui lui plairait dans le comtat 
Venaissin, exceptant toutefois Avijjnon. Comme il arrive prcM|ii» 
toujours dai)s la disgrâce, les reproches et les torts furent arnimulf .^ 
sur la personne de l'archevêque; sonctiracL* n [iontifical lui-même ne 
fut point à l'abri; bien plus, on en prit texte pour dire qu'il avait 
gravement manqué en «îombiittant pour la patrie ; de sorte que dans le 
même temps où l'on accusîiit à Paris l'archevêque de Bordeaux de 
n'avoir pas en dernier lieu porté les armes avec assez de succès, les 
mêmes ennemis peut-être, joints aux organes des Espagnols vaincus 
par lui, l'accusaient de s'en être trop glorieusement s^vl. L'archevê- 
que répondit à cette attaque d'un autre genre par un mémoire tendant 
à prouver que de tout temps les prélats avaient pu prendre part à des 
expéditions guerrières, sans toutefois tremper leurs mains dans le 
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siinfr <\v l ennemi, eu un uint qu'ils avaipnt pu s exposer à se faire tuer 
sans tuer eux-mêmes ks autres. L'al n lulion ân paj)epe fit attendre; 
Richelieu seul avait pu inspirer, 0( ntruin ment a l'esprit de la religion 
chrétienne, au clergé de France d entrer <laiis les voies verrières 
desquelles il était sorti depuis le moyen àpc ; enfin cette ahsolution 
arriva et, peu après, le 4 décembre 1642, lautorisation donnée par 
Richelieu à Taichevèque de retourner dans son diocèse. Sourdis, tout 
occupé déf^ormaÎB du soin de ses ouailles, ne quitta plus Bordeaux 
qu'en 1645 pour venir préâder à Paris rassemblée du clergé de 
France. C'était la seconde fois qu'on lui décernait un tel honneur. 
L'activité qu*il mit à remplir les devoirs de sa charge jcHntc au bouil- 
lonnemeat naturel de son sang et aui longues fetigues qu'il lui avait 
fallu supporter à la guerre, déAenninèrent une maladie qui devait être 
mortelle. On le tian^rla à Anteuil, village oùtantde personnages 
illustres dans différents genres ont fini leurs jours. L'archevêque, 
avant de rendre sa vie à celui de qui il Tavait reçue, fit une eenfession 
publique et implora le pardon de tous ceux qui l'entomnient, y com- 
pris ses {dus humMee serviteurs ; puis il expira le 18 juin 1646, à 
Têge de cinquante et un ans. Le dergé, qui le coondérait comme 
l'une de ses gloires, lui voulut fiiire de magnifiques funéiailles. Elles 
eurent lieu dans Tandenne église des Grands-Augnslins de Paris, en 
présence d'une foule de prélats. Doiis de la Barde, évêque de Saint- 
Brieuc, prononça une oraison funèbre où furent ètàléa tous les titres 
et Ions les mérites du défunt, dont on tnmsporla le corps dans la àat- 
pelle de l'ancien château de Jouy, près Versailles, domaine de la 
bmille de Sourdis. 
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JEAN GUITON 

AMlttAI. KT MAIRE DE 1^ «OCaSLLB. 

Un esprit pleiu de ressonioes et d'activité, capable des plus grande» 
avec les plus petits mnv* uue âme fortement trempée, un 
caractère de Spartiate, une physionomie taillée à la remaine, quelque 
chose qui sentait au besoin son dictateur, un homme de forée et de 
génie enfin, manquant d'air» s'uaant, s'épuisant dans une lutte aux 
propartioais étroites d'un oâté, dans la lutte d*une s^e ville pour 
ainsi dire arec la patrie, et finissant dans le -vague» dans 

Tobsourité et Toubli : e^est un spedede triste, mais assez ordinaire 
dans les guerres dviles; et c*est celui que présente le personnage 
historique àtmX on va s'occuper, personnage de révolittîons qui 
eut le tort, pour sa fortune et son iUustratbn, de naitre deux siècles 
trop tôt. 

Jean Guilon était originaire de Villeneuve en Âgénois et apparte- 
nait à une fiunille de haute bourgeoisie, ayant fourni plusieurs per- 
sonnages consulaires. L'aïeul de Jean Guiton était venu s'établir à La 
* Rochelle et avût été un des pairs de cette commune, dont deux de ses 
filsfiirent maûes. Les maires de La Rochelle jouissaient de grands 
privilèges et immunités, et, dans de graves circonstances, particuliè- 
rement daus les temps do {guerre civile, qui revinrent trop souvent 
pour cette cité jadis éminemment opposante, ils étaient en possession 
d'une sorte de dictature. 

La Uochelle, coiiini»' (tu l a pu voir dans la vie du capitaiut; Vvhnn 
et dans l'aperçu sur .lacques Soi e, « tait devenue le point de ralliemeut, 
le quai lier général, le i>ouievard du parti protestant ou huguenot dans 
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le nord et louest de la France. Depuis le commencement de la guerre 
âviie et rd^ieuse, il n'y aYait jamaia eu de paix niioère entra kt 
deux partb. Ce n'avaient été en réalité «pie dea tiém, dont le règne 
de Henri IV, qui fotoelni du tolérantismey avait formé la plus longne. 
A peine ce prinœ était-il mort et Louis XIII M avait-il racoédé, qœ 
toutes les vieilles haines religieuses, qui eouvaient sous la candie, 
avaient lésurgi. La guerre civile éclata de nouveau enlie les catholi- 
ques et les huguenots qui s*attaquaient plus directement que jamus, 
surtout dans La Bgchelii,.à la eouiumie et à Funité politique du pays, 
à Tunité du pays, tort immense qui nécessitait Tappui de rétranger 
(et de quel étranger, grand IKen! FAnglais !) mais tortque les Roehe* 
bis en particulier devaient expier. 

Les premières hostilités ouvertes eurent pour théâtre la mer, sur 
laquelle les armateurs de La RocbeUe s'étaient acquis une grande 
fé^tatk>n et une véritable puissance. Jean Guilon qui, en qualité 
d*échevin, jouait déjà un rôle importuit dans la municipalité de La 
Rochelle et dans rassemblée des huguenots, et (|ui de plus était un 
houinie de mer distingué, fut choisi pour aujiral par la confédération 
protestante. Sous sa «induite, les escadres de I>u lliH hclle {wussérent 
leui's courses diius la Gironde juaqu aux portes de IWn deaux, et le 
long des cAtesjusqu'à Baronne, ravageant par de fréquent» s deMeutc>>, 
les propriétés des catholiques et enlevant lenrs navires dr coniinerce ; 
ils osèrent même bientôt s alla(juer aux pavillons ro\ aux, à cvhû du 
roi de France aussi bien qu'à celui du roi rl'Ks|iaî>Mi<' ; et ramiral Jean 
Guilon ht transporter dans sa demeure des ensei^uiea-aux ai-uioiries 
des deux couronnes, qu'il avait enlevées en divers combats. Les 
Rûclielois, par leurs expéditions maritimes toujours suivies de riches 
captures, trouvaient moyen découvrir les frais de la guerre que déjà 
aussi ils avaient à soutenir [wr terre. 

Tandis que le duc d'Ëpemon la leur faisait d«- < e <>ôt<'>, une escadre 
royaiede treiie bâtiments, conduite par le vi( v-amiral de Hazilh, parut 
dans œ qu'on appelle le Pertnis-Bretoo, le 1«' octobre 1021. U:iziUi 
s'empara d*abord de plusieun navires rochelms qui venaient de Cadix, 
de Lisbonne et de Terre-Neuve. Mab bientôt Tescadre de guerre de 
La Bodielle, aux pavillons blancs et bleus, composée de seiie vab- 
seaux, une galtote de deux petites pataches, sous les ordres de Taml- 
lal Guiton, ayant pour vice-amiral Théophile Vigier, sieur de 
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Treille-Bois, gentilhomme d'Arvert, en Saintonge, et pour contre- 
amiral Jac(}ues Foi'ant, de Tile de Ré, vint mettre un obstacle ù ses 
desseiiis. Le 6 octobre, il y eut un premier oonAmt nayal dans lequel 
on se comporta départ et d'autre avec beaucoup de valeur, mais sans 
obtenir aucun avantage décisif. Sur le soir, Ha/illi prit h lai^e et 
tourna Tile de Ré. Guiton te retira dans la rade de SaintrMartin, et 
détacha sans délai sa galiote, appuyée de quelques navires, avec ordre 
de remonter la S&vre el de 8*emparer des prises «pie BaziUi avait fûtes 
et dont le produit se monta à eaA mille écus du temps. Le lendemain, 
Teacadre royale o6toya 111e d*01éron, et ayant été rejointe par Saint- 
Luc» gouvemenr de Bronage, qui en prit le conmiandement en chef, 
elle ooorut vent-trrière sur oe qu*om noBmiele<^hef-de-Baye. Guiton 
ayant rangé son escadre Je long de la cMe de TUe de Ré,'ne fit aucun 
mouvement, el lûssa passer Saint-Luc qui lAcha oontre lui quelques 
bordées; puis, à un signal quil donna, les Bocbelois s'ébranlèrent 
pour prendre le dessus dn vent, et tombèrent sur les royalistes, dont 
phiâenrs navires échouèrent dans le canal, du côté du continent. On 
se sépara vers la fin du jour, après une canonnade de trms heure?. 
Saint-Luc, profitant d'un vent de sud^eet, débouqua par le Porluis- 
Breton, et cingla vers la Bretagne, 

Les deux partis jusque-là ne pouvaient compter de succès bien dé- 
cidé ; mais, au mois de novembre, le sort des armes se déclara en 
faveur des confédérés, qui firent un heureux cléi)arquemenl dans l'île 
d'Olérou, de laquelle ils s'emparèrent. D'un autre cAté, riuilon ayant 
appris que dix-huit kitiments des royalistes se trouvaient dans 
porl de Brouage pour s'y faire radouber, partit aussitôt avec vini;t- 
deux voiles, et étant arrivé devant ce port, s'avança coinnie a une 
victoire certaine. Deux des plus grands bâtiments (]i'res< adre royale, 
renforcée romnit* on l'a vu par l'adjonction de Saiut-I.uc, s'étaient 
échoués. Connue û&m pouvaient manquer d'être écrasés p;u K feu de 
l'artillerie tles Hocbelois, Saint-Luc ordonna (ju'on fît avancer jusqu'îi 
ces bâtiments le reste de l'escadre qui jetterait l'ancre poinr former 
avec eux une ligne. Les capitaines de l'escadre royale représentèrent 
à Saint-Luc que cette disposition était déCavofahle, et que la prudence 
exigeait que Vaa se tint sous voile pour être en état de revirer de 
bord. Saint-Luc, qui était un brave général, mais avant tout un 
général de terre, persista dans sa résolution. Le vent et la marée 
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eiiipéi hèreiitle»royalist<>s de manœuvrer utilement pour leur défeme; 
trop faibles pour disputer la victoire aux confédérés, ils furent coii> 
tnintsde s'abattre sur la c6te et d'entrer dans le canal de Biouage, 
pour s'y mettre à couvert. Alors Guitou détache les plus légers navires 
de son escadre pour aBer attaquer les deux bâtiments abandonnés 
dans la vase ; on kséloage et Ton en vient à Vabordage ; c*est à qui 
des Boebelcns se jetera sur ces deux proies, que pourtant on leur 
dispute avec la rage du désespoir. Enfin les assaillants, de beaucoup 
les plus nombreux, s'en rendent maîtres, et» quand la marée eut 
remis les bâtimentsà iktt, ilsles amarinèrent et les conduisirent triom> 
phalement à La BocheUe. 

Encouragé par ce succès, Guiton entreprit de barrer le port de 
Brouage, ce que les Rochekns avaient déjà essayé de fidre dans leurs 
précédentes guerres ; il se mettait en devoir, pour attendre son objet, 
de couler à fond des navires remplis de cailloux, «juand Saint-Luc^ 
qui avait pressenti ce dessein, fit élever une redoute de laquelle il ne 
partit pas un coup de canon qui ne portât sur les travciilleiirs ro- 
chelois et ne les mit en désordre. Guil n u après avoir css^ive a plusieurs 
reprises de revenir à l'œuvre, se vil a la tin forcé (U' renoncer à î*on 
projet. Mais il en imagina aussitôt un autre : ce fut de pjubs>er trois 
brûlots sur l' escadre royale ; Saint-Luc déjoua le nouveau dessein de 
Guiton, en commandant sur-le-champ des chaloupes qni allèrent in- 
trepuleïnent au-devant des brûlots, et vinrent à bout de ie.s détourner. 

Peu après, (iuiton reprit encore son projet de barrer le port de 
Brouage. Mais Saint-Luc montra qu'il n'était pas moius fécond en 
moyens de défense que son adversaire en moyens d'attaque. l*ar son 
ordre, un gros vaisseau flamand fut placé à l'entrée du (>ort et rendu 
immobile à Taide d'ancres. Quelques barques, i^emplies de mou^kpie- 
taires, eurent mission de voltiger en face des Rochelois» et de faire 
mine de les défier au combat. Guiton, dont ]'p eadre se composait de 
vingt bâtiment» de haut bord, d*uue galère et de plusieurs navires 
destinés à être enfoncés dans la vase, se laissa prendre à cette ma- 
nœuvre, èt arriva avec assurance sur Vescadre royale* A peine se fiit41 
approché, que le gros vaisseau posté par Salnt>Luc, combinant son 
feu avec celui d*un fort voisin et de ta mousqueterie des barques, jeta 
k mort et la confusion au milieu des confédérés, qui furent obligés de 
s*éloigner avec ime grande perte 'des leurs et des bâtiments tout dé- 
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semparés, sans avoir réussi à autre chose qu'à ensevelir sous les eaux, 
flans oïdie et hors la lign» du canal, quelques carcasees inutiles au 
barrage du port de Bruuage ■ 

La guerre oontinuaut, ramind Guitou reçut ordre du conseil de La 
RoebeUe de reprendre k mer pourooipèeber la jonction des forces 
navales royalistes de la Méditerranée avec celles de l'Océan. Ces der^ 
nières étaient en armement au Blavet ou Port-Louis. Guiton ayant 
laissé à son viœ-amiral, nommé Maoquin, le soin de garder la côte, 
cing^ versla Bretagne avec vingt-deux voiles ; nais ayant eu avis 
que les galères de Marseille venaient d'entrer dans la Gironde^ il 
revînt de bord pour les recevoir à leur prochaine sortie du fleuve ; en 
même temps il détadta son contre-émîral avec ordre de remonter la 
Gîrondeetd'attirerlesgalèresau combat. Gelui-d n'ayant pu y réussir, 
se lassa d'attendre et rejoigoit son amiral. Guiton, désespérant à son 
tour, abandonna ces parages et alla croiser sur les côtes du Poitou. Les 
galères de Marseille sortirent alors. Elles étaient par le traven des 
Baieines, à l'opposite de la pointe septentrionale de TOe de Ré, lors- 
qu'un aviso informa Guiton de leur sortie, n part à Tinstant, et dé- 
couvre au l<nn des galères qu'il cherdiait. Comme il soufflât £uUe- 
ment du nord-est, Guiton, pour monter au vent, rangea la côte 
occidentale de l'ile de Ré. Les galères qui se frouvaienlalorsn l'entrée 
du Pertuis, s'éloignèrcul à \\iu\e. ilc la rame, j>iir«'iit le iK-ssus du 
vent, et cinglèrent ensuite vers l'emlKjm hure de la Loire Jaus laquelle 
elles vinii ni à bout d'cH hapjier à l'active poursuite de l'amiral de La 
Uoclielle. (iQiton résolut de les attendre encore à une n(jnvelle sortie, 
et se mit à croiser à renihoucliure de la Loire ; niais uu N ent furieux 
du sud-ouest s'élant élevé, Tescadre rocheloise, api'ès avoir ete [ten- 
dant deux joiu's le jouet de la tourmente, rentra toute délaln ée dans 
la rade de Saint-Martin ; dès lors il fnt résolu (ju'elie n'irait plus eu 
course. Les galères de Marseille purent désormais opérer tout à l'aise 
leiu" jonction avec la flotte de rOœau. Auparavant même, elles cou- 
lèrent à fond dans la Gironde deux vmssaïux rochelois, et reprirent, 
avec le secours des garnisons de Royan et de Blaye, Tile d'ArgentCNi 
dont les huguenots s étaient em£iarés. 

Les divcis l àtiments qui devûent composer rarmée navale du roi 
ne se rassemblèrent que lentement au Port-Louis, assigné pour rendez- 
vous général. Charles, duc de Guise, chargé du commandement de 
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cette flotte, attendait avec beaucoup d*impalieDoe, appréhendant que 
rapproche de Tbiver ne raculftt l'oocasioD d'attaquer les huguenobi. 
BiDÈD, il se TÎt en étal de mettre à la vidle irers la mi-oetobre 1622, 
avec dix-bntt Mtlments de Saînt-Malo» fanit équipés dans les ports de 
Guyenne, 4iiK'li[ue8 autres de la Méditerranée, dix galères de Marseille, 
un grand galion de Malte, et le galion-amiral armé h ses frais. Chai lt'> 
de Guise commandant en personne le corps de bataille, avait sous ses 
ordres, Saint-Luc chargé de rav.inl-i^arile ; (1<^ Manti i liargé de l'ar- 
riere-garde ; le vice-amiral dt! llazilli dont I expérience le guidait jmr- 
ticulièi-euienl, M l*hili|»pe-Emmanuel de (îondi, comte de Jnipnv, 
général des galrn-s de Fraurr, ^111 devait escarraoucher à h t(M»' de 
l'armée, tandis .|Mr les trois corps principaux se disposerait-iit a cum- 
hatti'e sur une mémo iiprne. Vr\ calme qui survint fit difÏÏTcr l'attaque. 

Le 27 octobre la Hotte royal**, à la faveur d'un petit frais, s'é- 
branla; les galères s*nvnnrm'nt pour canoniur l'ennemi. Le duc de 
Guise, impatient d'engager une affaire générale, monta sur la Réale 
du comte de Joigny pour reconnaître les forces des confédérés ; apr^s 
avoir tout observé par lui-même, voulant profiter du flot qui revenait, 
il prit à rinstant ses dispositions pour le condtat ; les galères eurent 
ordre de le commencer, et Sabit-Luc eut avis de Uxœr de voiles pour 
les soutenir. T>a flotte rocheloiae était forte de trente-neuf bâtiments 
peu considérables, portant environ cinq mille hommes. Guiton, voyant 
les royalistes arriver sur lui, simula d'abord la fuite ; mats cette ma- 
meuvre n*avait d*autre but que dé lui donner le dessus du Vent» qu'il 
obtint en effet. Alors il arriva à son tour sur 9aînt-Luc, et commença 
Taction vers les trois heures d'après nddi. Le feu de rartiUerie fit, de 
^part et d*autre de grands ravages. Le Posiillon Rochalms^ bAliment 
monté de deux cents hommes et commandé par Jacques Arnaud, 
d'Orléans, fut coulé bas avec tout son monde d'un coup de canon qui 
brisa son étrave, pièce de forme recourbée, qui termine et soutient 
Tavant du vaisseau et est en quelque sorte la continuation de la quille. 
Bien des fiunilles de La Rochelle furent mises en deuil par ce coup 
funeste. Quatre capitaines huguenots, Daniel Braigneau, Hâie- 
Thomas, Janmier et lean Amault de la Tremblade, s'étaient attachés 
au vaisseau royaliste la Marguerite. L'ayant accroché après un ehoc 
assez rude, IW.nfiueau y avait fait entrer une partie de son é<iul]i i^e. 
La Marguerite était sur le point de se rendre, lorsqu'elle fut secourue 
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par le grand galîoa de Blalte donl r&rtiUeiie était formidable. Alo» les 
assaillants, ne songeant (dos qu^à se retirer, finrent taillée en pièces. 
Braignean, à qui il ne restait ^ns que vingt hommes de cenl-sobnnie 
qu*il avait au oonmienoenumt de Toctibn, fit couper les grappins et 
déborda ; il vint en rade de Chêf-4e-Baye, par corruptioD Ché-de- 
Bois, d'où il fit partir deux matelots avec une lettre pour le maire, A 
qui il demandait un nouvel é<juipage. A La BoeheUe tout homme 
était soldat ; il se présenta un grand nombre de volontaires qui s'em- 
barquèrent à Tinstant, et Tintrépide Braigneau , avec sa nouvelle 
troupe, alla rejoindre le lendemain la flotte roehéknse. L*avant-garde 
royale qui soutenait depuis longtemps le choc des confédérés, supé- 
rieurs par le nomlire, était en mauvais état; le duc de Guise (jui la 
voyait eu danger voulut lui-même aller à son secours; on lui repré- 
senta vainement que pour sauver Saint-Luc il allail pn th »*, parce 
qu'il ne pouvait être suivi de sa division qui clciit sons le vent. II est 
di's rin^mstances qui lont un devoir de la téiiii i iU'. Le duc, ne voyant 
piii!. (le péril où il voyait la nécessité de secourir le.s sn-ns, ordonna k 
se» pilotes d'aller aux huguenots. Ceux-ci abandonnent aus^it M Tnant- 
garde des royalistes pour tomber sur leur amiral, séparé de son corps 
de bataille. Ou ne vit jamais de combat plus opiuiàtre ni plus furieux ; 
le feu du canon et celui de la mousqueteric combinés ensemble et alter- 
nativement ménagés, rappelaient le bruit d uu tonnerre continu. Deux 
brûlots a^•ant été accrochés au vaisseau du duc de Ciuise, la flamme 
commençait à le dévorer ; le duc se comporta alors en général à qui la 
fortune peut faire essuyer un affront, sans pouvoir Im ravir la gloire 
qu'il mérite. Tranquille et conservant cette màle assurance, sans bt- 
qnelle il n'est plus de ressource dans les grands dangers, il employa 
une partie de l'équipage à éteindre Tincendie, tandis que l'autre était 
chargée de repousser les assaillants. Les amarres des grappins étant 
ooupées on rejeta au large les brûlots ; mais le vent les fit tomber peu 
apiès sur la poupe du vakseau que Ton avait cru sauvé. Alors le feu 
devint, presque sans gradaJiou, un terrible embrasement. Quelques- 
uns, dans ce péril immense, conseillèrent au duc de Guise de se jeter 
dans la chaloupe et de se retirer ; mais il répondit avec magnanimité : 
« Qa*il ne pouvait quitter des honunesqui oombattaîeut si généreuse- 
ment, et que s*ik devaient périr, son c(Miteatemenletsa gloire seraient 
de périr avec eux. « Il &llut donc une seconde fois combattre Tennemi 



Digitized by Google 



GUITOK. 



223 



<l*ua oMé et la flamme de Taotre. Heureiuement les brûlots forent 
écartéA pur deax oa trois voMes de «aoon filées à flear-d*e8u. Le olioe 
dura encore quelque temps. Pendant que le duc de Guise repoussait 

les assauts de Guiton, une partie de Tannée nai^le des confédérés, que 
le vent portait sur les royalistes, était venue les attaquer avec beaucoup 
d'intrépidité. On se battit sans ordre de ])art et d'autre, et la mêlée fut 
très-sanglante; ouue se sépara a la nuit. L amiral (iuitou avait pris 
le j>arti de la retrfdte un peu avant la tin çle la batiulle, son vaisseau 
avant peine à manœuvrer à aiu.se des coups dont il étidt criblé, et .ses 
blessés, qui étaient on fort grand nombre, demandant un prompt 
.seœurs. L<*3 autres biitimenls de sa flotte .se rendirent succes.sivement 
après lui dans la fosse de Loys. Quoique dans c^^Ue juui iut iiicurhu'ri' 
les confédérés eussent perdu quinze cents hommes, la viclou'e ne s était 
pas eompléiemeut déelarée pour la flotte royale. 

Dans un conseil de guerre que tint Guiton à la fosse de î.oys, l'avis 
de quelques-uns fut pourtant de se retirer en Angleterre ; celui de 
l'amiral fut de gagner le port de La Rochelle, et de sauver ainsi les 
hommes et l'artillerie des vaisseaux. Mais Aichardille Poitevin et 
Horry desUes, hommes plus fougueux que prudents, s'élevèrent 
contre cette piopositioD, et, dans un mouvement de colère, jetant 
chacun un poignard sur la table, ils dirent qu'où n'était pas loin de la 
lêcbeté quand on ne savait pas rougir de la fuite ; que des gens d'hoa- 
neat, jaloux d*aequérir de restime , devaient craindie de la perdre 
par cette voie. Ib ajoutèrent que la mort étant préférable à Tigno- 
minie, il fallait en appeler au mauvais état de la flotte et du petit 
nombre des hommes à rhéroisme du désespoir, et combattre au besoin * 
avec h résolution de périr. Guiton, blessé au cœur que Ton edt pu un 
seul instant mettre son courage en doute, sacrifia ses convictions, le 
sentimentd*mie longue expérience, à cet avis de Spai-tiates un peu en 
déiiie. H lut résolu que la flotte des confédérés attendrait celle des 
royalistes dans la fosse de Loys ou TOye. 

Le lendemain, comme la mer était calme, Guise ordonna au comte 
de Joi^n y d'arriver avec ses galères sur la flotte xocheloise. Guiton et 
son vice-amh iU Ma( quin, retenus hors Je la fosse de Loys par le tirant 
d'eau de leurs bâtiments, levèrent l'ancre dès quTb eurent vu les 
galères faire force dc-rame» pur les atteindre. Maequin ne fut pas aussi 
heureux uu aus^i habile que Guiloa ; il ne put éviter la rencontre du 
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comte de Joigny, dont le oanoa perça son Taissean dans les oeuvres- 
vives. Le vioe^amiFalroclielols, pour se sauver, aUas^écfaouer sur des 
bancs; UfîitbieiilMeiLvdoppéperlesehakupes des galères qiil firsni 
pleuvoir sur son bord, une si toneiise grêle de monsquetades, qa^uae 
partie de ses gens se jetèrent dans le canot dn bAtimeot, abandonnant 
korchef. Les autres essayèrent de tenir bon; mais vaincus enfin par 
la multitude, ils se cadièrait à fond de lisle. Maeqinn avait encore 
avec lui son lieutoumt Hurtin de la Trembbide et quinae honmies dé- 
terminés. Peut-être eùlril pu essayer de se défendre j us({u'à la fin, ou 
du moins aurait-il dû choisir, entre deux genres de mort, celui que 
l'honneur exisfpait : il perdit la tète, se jeta k la mer et se noya. Le 
lieutenant 1! m ti 11 la Treuil >Ia(le sut tirer uu beuii siilut d'une plus 
noijle touslance. Exposé au fjiaiid feu des royalistes, il réservait 
habilement le sien [►our re[>ous.ser les alwrdages. 0'iel«7ui's coups de 
canon qu'il envoya à propos coulèrent a fond plu.sit. urs des chaloupés 
assaillantes, les autres se lassèrent de le harceler ««t de lui disputer les 
débris de .son vais.seau. Siurle soir, les gros l>àtiule^t^ royalistes, qui 
n'avaient pu nianœuvrer à eausr du calme, niirent à [>rolil une brise 
qui s'éleva pour entrer dans la rade dè TAi^uilion, où ils reçurent un 
renfort de huit vaisseaux que le marquis de Rouiliac leur amenait de 
Brouap:e. 

Charles de Guise voulait l'entière destmction de la flotte rocheloise ; - 
il fixarexéeution de ce dessein au 30 octobre 1622 ; mais une violente 
tempête, qui dura jusqu'au 6 novembre, Tempt^cha de tenter Tentre- 
prise. Sur les entrelaites, il reçut avis que la paix venait d'être accordée 
parle rai aux protestants soulevés ; il députa ausaitàià ramiral Guiton 
nu tambour aveo un billet ainsi conçu : u l^e porteur saura si les en^ 
nemisneveulentpasobéir à lapaixquele roileura dimnÂe; oui on 
non. » Guiton répondit qu'il n'avait pas entendu paHer d'accommo- 
dement Là-dessus, le duc de Guise appareille, range la o6te du Poi- 
tou, se replie ensuite vers Ttle de Bé, et vient se placer par le travers 
du port de Saint-Martin. L'amiral de La Bocbelle, pour se mettre en 
état de défense, leva l'ancre avec son contre-amiral ; mais nn courant 
les fusant dériver, ils s'abattirent tons les deux sur des éeneils. Les 
autres bâtiments des confédérés n'osèrent sortir de la fosse de Loys, 
où ils essnyèrenttoot le feu des royalistes qui s'étaient avancés jusqu'à 
l'entrée de cette anse, mais qu'une nouvelle tempête força de se reti- 
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rer. Le temps favorable ramena le duc de Guise r^Iu de faire un 
damier effort. Saint^Lueentofdn de s'avaneer, la sonde à la main, 
et de reoommenoer Tattaqne. Les vaisseaux KNskekMs,- enfermés dans 
. un étroit espace, n*aTaient pn 8*étendre : comme ils étaient entaasés 
travers par travers, ils se virent exposés sans défense an feu redooblé 
de TartiUerie des royalistes, dont tons les coups portaient. Ib eussent 
été inftalliHemwit écrasés à le due de Giûse, qui venait de recevoir 
une dépuiation de La BocfaeUe, n*avait feit cesser Taltaque. La pûx 
était encore une feis acœptée par les protestants dont l'assemblée cessa, 
juâqu ù des jonis en apparence plnsfevorables, de tenir ses séances. 

En 1625, tnns ans à peine après cette nouvelle paix les prolestants, 
poussés par les deux firmes Rohaa et Soubise, seigneur dont rambi» 
tîon personnelle exploitait en tonte occasion le parti huguenot, profi- 
tèrent de la guerre étrangère ^x>iiT rallumer la guerre civile. Le duc 
de Rohan, excité par la très-catholique cour d'Espagne, se fit déclarer 
ehef des églises dites réformées, tandis que le prince de Soubise pré- 
lud Lit à une élévation plus guerrière par des coups de main frappés 
a i iin[>ro\ 1 -te sur mer. La Hotte royale, en partie composée de l)àti- 
menLs hoUaiulais, aux ordreî» de 1 amn al llaustain, et de laquelk» Va- 
m'mû de l'^rance, Henri de Montmorenci, surnommé i</ (1/oire dos 
lnavcs, devait bientôt venir prendre le conHuandenient, lit voile ponr 
le réprimer. Ai)res un avantage surpris à la bomie foi des Hollandais 
ses co-religionnaires, boubi^e éprouva inie défaite totale de la part de 
Montmorenci qui avait sous ses ordres, outre le lluUaudais Haustain, 
Fran(.(jis Faueou, commandeur de Ris, les vice-amiraux de Manti et 
de Raziili; François de Larochefoucauld, gouverneur de Poitou; 
SaintpLuc et Saint-Bonnet de Toiras, qui furent tous deux maréchaux 
de France, et une brillante élite de capitaines. 

Après la déroute de Soubise, Montmor^id eut à combattre lamiral 
Guitcm que Ton croyait faussement acculé, avec sa flotte, dans la fosse 
de Loys sans <pi'il eu pût ^oiHir, ù (^ause de la morte-eau, mais qui 
pourtant mit à la voile à la faveur d'un vent propice et cingla sur la 
flotte royale comme s'il eût eu Tintention d'engager le combat. Au 
fond,ramixal rochelois, qui se sentait trop feible, n'avait d'autre but 
que de feire force de voiles au travers des vai^eaux de Montmorenci 
et de se jeter dans le port de La Rocbdle. G*étût déjà un projet assez 
hardi et périlleux. Le vent, qui tout à coup devint contraire, sauva 
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Guiton d*uii danger pour le précipiter dans un autre. Comme il se 
trouvait aoadain arrêté, Montmofend appareilla et iai faienlâl à portée 
de canon. Les Rodielois se battirent en Tetraîte. Un bean dair de lune 
permH à ramîial de Fiance de les suivre et de kur donner la ebane 
jusque pendant la nuit. An lever dn jour^ Guiton se vit attaquer avec 
une foreur dont ses habOes manœuvres ne purent le défendre. Il 
perdit neuf de ses bâtiments et une quantité oonsidéraUe de monde. 
Lui-même il fut obligé de se sauver à La RocheUe dans une cbaloupe , 
après avoir fiait échouer son vaisseau, entièrement désemparé dans le 
eombat. Son malheur lui fut imputé à crime par quelquea-uns. Cet 
homme habile et intrépide aux servuses duquel Ricbelien eût mie alors 
le plus haut prix, s*il eût voulu les vendre, se vit indignimient aoeneé 
d*avoir manqué de courage et de s*ètre laissé séduire par Targent des 
royalistes : car les plus grands caractères ne sont point à l'abri du 
reproche et du soupçon au milieu de leur propre parti, clans les temps, 
de révolution. Apres cet événement, une autre paix, qui ne devait 
encore être qu une trêve, fut sii;iiée le (3 février U»20. . 

Elle ne dum que tout jiLste le temps (jui parut indispensable au 
]arli protestaul pour se rétablir et s<' ménager des alliance». La famille 
de llolian lui assura celle de l'Auglelerre, et décida La Uochelle à s»' 
faii'ë de nouveau la place d'ariUes dos confédérés. C est alor- .|ue 
Richelieu, le grand cardinal niini.stre, r»Milutde venir en })ersonue, 
avec son espèce de vieux pupille Louis XIll, assiéfîer et l éduire pour 
jamais celte viile à l'obéissance. C'est alors aussi que les Uocliclois 
opposèrent, en qualité de maire de leur cité ou plutAt de dictateur, à 
œ génie supérieur et inébranlable dans ses plans, l'amiral Jean 
Guiton, à l'égard duquel ils reconnaissaient ainsi leurs torts. La 
RocheUe, menacée du dernier danger, plaça son espoir de salut dans 
le marin dont les défaites mêmes n'avaient pas été sans gloire. Guiton 
parut d'abord refuser Thmineur que ses condtoyens lui voiraient 
faire ; mais quand on lui eut parlé du mérite qu'il y avait à accepter la 
charge de maire dans un moment de péril imminent et quand il y 
allait du salut public, il accepta. 

C'était, au rapport des oonlemporaîns, un personnage petit de 
corps, mais grand d'esprit et de oœur ; il avait un caractère vif, impé* 
tueux et ferme jusqu^à ropiniàtreté, s'animant par la vue même du 
danger qu'il n'écartait souvent qu'en se précipitant dans un danger 
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ploB grand encore ; il aMt d*im pas mtrépide oà âa ibii^ 
toujours prêt à braver les roallienra et dédaîgnaaat de les prévoir. 
L*babîtude de commander snr mer lui orait donné quelque duMe 
d*inipérieuz, et celle de ee jouer atec la mort et le eang dans les eom^ 
batft, une certaine dureté que les uns aiq^ehient romaine et les autres 
sauvage. 

Quand-Guiton prit peesession du fouleuil de maire, il déposa deux 
pistolets sur le bureau, et, s'adressaiit aux éoberins, pairs, bourgeois 
et habitants qiii venaient saluer son élection : 

rt Bonnes ^ens, leur dit-il, vous m'élevez pour votre chef; je m'é- 
hahisdecel hoimeur. 11 n'y aurait que deux évangélistes au monde 
que je serais un des deux. Nous allons tous faire serment sur la sainte 
Bible de prendre pluttU la mort en patience que de survivre à la {xtIm 
de notre ^elil^i()n et au earnap;e de nos familles, ('eux d'entre vou>, (jiii 
parlenmt de (■a])itulaLiim « L do soumission au papisme sei-ont notés de 
traîtrise et d'infamie, et < es deux pistoletf demenrei ont sur la table 
pour envoyer de ce monde en l'nutrt^ tons les perfides, ,1e jure (>t je 
proteste de ne jamais songer à ht paix, et si (juelqu'un m'entend [>n)- 
nonoer re mot, je oonsens qu'il me donne une mousquetade, laquelle 
m'étende roide. » 

Et comme il achevait, il couvrit sa tète du chaperon de la muni* 
dpalité. 

Mettant aussitiH ses actes au pair de ses paroles, Guiton traduisit 
devant un conseil de guerre quiconque laissa percer des intentions 
contraires à son dessein de défendre la ville jusqu'à la mort, quiconque 
iai surpris ayant des connivences avec l'ennemi, même les femmes et 
ks enfïnts. Un de ces deniers, à peine âgé de dix ans, aocnsé d'avoir 
porté une lettre au camp du roi, fut condamné au fouet et au bannis- 
sement* 

Cependant, les Rochelois avaient affaire à un ennemi aussi persé* 
vêtant, ausn in&tigable que leur maire. Richelieu les emprisonnait 
dans leur cité par terre et par mer à la fois, au moyen d*un blocus 
hermétique et d*une digue fameuse qui s*élevait infranchissable devant 
leur port. Guiton attendait chaque jour des secours de TAngleterre, 
qui en avait promis de considérables. H allait de temps en temps sur 
le rivage, une grande lunette à la main, pour lâcher de découvrir les 
pavillons britanniques ; mais pres^pie toujours il revenait cruellement 
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dés<ip[)c)iuté. Trois fois pourtant ces pavillons se montrèrent, la pre- 
mière fois avant que la digue fût élevée, sous la coiitiiute du duc de 
Buckingham^ ministre favori du roi d'Angleterre ; la seconde fois, 
après la construction de la digne, s<jus les ordres du comte de Denliigh, 
et la troisième t is, qui fut la deruière, le 28 septembre 1(528, sous 
ceux du comte de Liodsey. Mais ces apparitions, tournant toujours à 
la honte des Anglais et au plus grand desespoir des assiégés, s'éva- 
nouirent Tune après l'autre, après de vaines tentatives. 

La Rochelle était réduite aux abois par une fannne dont peu d'au- 
tres apprrH'hèrent. « On voyait, dit le maréchal de Faln^'rt «jui était 
présent au blucus, on voyait des homines et des femmes qui ne pou- 
vaient se soutenir. Leur maigreur avait lendu leurs habits si largos 
qu'il fallait les li^ autour du corps pour empêcher la pluie et le inùd 
de pénétrer jusqu'à la chair. Les visages étaient hideux, les yeux 
hâ»/es, les dents sortaient de la ixniche. Les hommes étaient si fiùbles 
et si accablés qu'ils criaient lorsqu'on voulait s'approcher d'eux, tant 
ik craignaient <]u'en les touchant on ne les fit tomber. Les rues étaient 
jonchées de oorps morts. Les maisons étaient de véritables sépulores. 
On ne pouvait bire un pas, sans marcher à travers des souffla 
qu'exhalait de tons côtés un tas de morts et de mourants. Les 
cimetières étaient couverts de cadavres ; un grand nombre de per- 
sonnes avaient elles-mêmes fiiit leurs fosses, et» sur le bord attendaient 
l'heure de la mort. Quelque pitié qu'on pùt avoir les uns pour les 
autres, on gardait toute charité pou^ sm-mâme ; celle des riches se 
réduisait à jeter par les fenêtres une colle fùte de vieux cuirs de 
bottes, de souliers, de harnais de chevaux, et d'autres dioses plus 
exécrables. 9 Un témoin plus oculaire encore que le maréchal de 
Fabert, et qui se trouvait dans la place même pendant le blocus, dit 
qu'à la fin « les dievaux, ânes, mulets, chiens» chats, jusqu'aux rais 
et aux souris.étaient mangés ; qu'il ne restait plus ni herbes, nijima- 
çons ; que l'on avmt recours aux peaux de bœufs, cuirs de vieux 
pourpoints, buffleteries, souliers , bottes, parchemins, Ijois pilés, 
plâtres, terres, fientes (ce qu'il a, remarque-t-il, vu de ses yeux), 
charognes que les chiens avaient autrefois roulées ; et que plusieurs 
allaient mourir dans les cimetières. » 

Durant ce temps, un ministre de Calvin prêchait matin et soir, et 
Guiton se rendait souvent au temple pour catunuer à pleine voix les 
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psaumes de Harot et de Théodore^ de Bèxe. D y avait du Cromwell 
dam cet homme-là. Rididieii n'ignondt pas la position extrême des 
assiégés. Une fois, il lenr envoya un héraut d'armes tleunleli.'^é, 
nommé Jean Gratiolet, (|ui do manda à pirler au iiiain dv. l,i pai t. da 
roi. Lorsque Guitou parut sui U .s remparts, le trompette s'avança et 
fit sa chamade ; Gratiolet prit sa cotte d'armes, sa toque, et s'écria 
d'une voix reteutissiiute : 

« A toi, Gniton, maire de La Ro( belle, et généralement <\ tous, 
ceux qui ont part au ;^ouveriit m 'iit de celte ville, je vou^ somme, au 
nom du roi, de (piitler votre n Inilliou et de lui rendre promptement 
Tenticre obéissance (jne vous lui devez. Je vous déclare qu'en ce cas 
il vous pardonnera votre félonie. Au contraire, si vous persistez en 
votre dureté, je vous annonce de sa part que vous n'aurez plus rien à 
espérer de sa miséricorde, mais à attendre la punition que vos fautes 
ont méritée, laquelle ne se fera pas attendre» car vos misères sont 
effroyables, chacim en est informé. » 

(f uiton, son rhapean à la main, répondit au héraut avec autant de 
civilité qu'il put : 

« Dites à Sa Majesté et à M. le cardinal que nous sommes leurs 
trè^-humbles serviteurs. Assurez-les que noua avons des prorisioDs 
au delà de ce qu'ils nous font dire ; nous ne sommes pas encore au 
point de ncms rendre ; dans sept on huit jouis, nous espérons être 
secourus. Ainsi nous n*avons nulle autre réponse à fiûre. * 

Guiton, en effet, venait de recevoir de nouvelles promesses de 
rAngleterre. Il monta lui-même en diaire, et, exhortant le peuple à 
la patience : 

« Nous défendons la cause commune de tous lesAdèies, s*éma-i-il ; 
la vérité du Christ est déchirée dans le royaume, ce qui est adyenn 
par la tyrannie des Pharisiens. Encore quelques jours, et nous aurons 
sauvé la waie religion. » 

£t du prêche, Guiton s'en allait jour éi nuit dans la maison de ville, 
et lè, brandissant ses deux pistoleb, il criait : « Malheur à qui par> 
lera de se rendre ! » 

l'n des ofiiciers du présidial osa lui rej)résentcr ^)Ourtant la croelle 
extréniile di*s habitants et la nécessité d'cnlrer i'n arranij;cment avec 
le roi. (initon ne le tua pas, mais il répliqua à sa haïaiigue par un 
vident soufflet. 
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tt C'est chose étrange, dit en même temps le maiie, «'adressant aux 
spectateurs, c est ehose étrange qu im des membres da corps de la 
ville demande la soumissioii des bons bourgeob. » 

Cependant Guiton eut la main fonsée par le désespoir pnUic. Douae 
boui]0eois de La EoeheUe, qu*il se refusa d^ailleurs à eonduire, s*aebe- 
minèient vers le camp dn roi pour implorer pardon et miséricorde. 
Ils furent présentés à Louis XIII» et se jetèrent tout en pleurs à ses 
genoux. Le roi, après quelques BévèreB.iepioch£s, ^t que néanmoins 
il pardonnait aux rebelles. 

Guiton, tout amaigri et affaibli luirméme par la fiamine, se prome- 
nait dans La Rochelle, portant oioore les insignes municipaux, lors- 
qu'on annon^ la soumission de la commune aux volontés du prince 
et du cardinal, après un siège de plus d*un an. En sa qualité de 
maire il fut réduit, chose qui dut lui paraître une affreuse torture, à 
aller présenter les clefs de la ville au maréchal de Schomberg, tjui le 
premier se présenta aux portes au nom du roi. Le maréchal lui dit : 
« Guiton, vous u ètes plus maiie; voUe ciiuxge est abolie. Retirez- 
vous. » 

Guilon ol)éit en silence. Maî.s il revint It liiiJcmain, 30 octobre 1628, 
au-devant tlu cardinal qu'il se flattait peut-être de fléchii" en faveur 
des privilèges de ses anciens atlniinislrés. 

« Il n'y a plus ((u'un seul maire à La Rochelle, lui dit Richelieu : 
c'est le roi. — Alil monseigneur, répondit courageusemeut buitou, 
ce n'e.-^t pas cela à i[uoi nous nous attendions. — Allons, Ciniton, reprit 
le cardiuiil, rentrez en votre logis, et que désormais personne ne 
prenne le titre de maire, sous peine de la vie. » 

Le 1*^' novembre 1628, le roi Louis XIII entra à son tour dans la 
ville souuiiae, comme à la suite de .son premier ministre. Le 2 du 
même mois Guiton partait pour lexil. H se retira à Londres et il y 
resta jusqu'en 1635, époque où, dans les profondeur» de sa politique, 
Richelieu jufîo a à propos de s'allier avec les principales puissances pro- 
testantes de l'Europe contre la catholique nuûson d'Autriche et d'Es- 
(>agne. On vit alors tous les principaux huguenots français que le ear^ 
dinal avait naguère combiïtus, rentrer en grâce et reprendre du 
service dans les armées de terre et de mer de Louis XIII. Guiton, brû- 
lant de se signaler contre la nation des inquisiteurs, contre les Espa* 
gnols, les plus farouches ennemis des huguenots, revint en France et 
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y accepta, de même que son brave compatriote Braigneau, les Conctum» 
de capitaine d'un bâtiment du roi. Qooii(a*oil ne le trouve pas i>orté 
dans la liste des capitaines des vaisseaux composant Tarmée navale de 
France, placée sous h< ordres de l'archevêque de Bordeaux et du 
comte d'Harooari, de 1635 à 1037, il paraît néanmoins probable que 
Jean Ciuiton était an siège des lies Lérins et contribua à leur reprise 
sur les Espagnols. On a des preuves certaines qu'il fut chai;géen 1(>38, 
porraiciievéque, d'emmener des galions enlevés à TEspagne. Enfin 
on suppose qu'il fut tué en 1646, sous le règne de Lads XTV, à la 
bataille navale de Télamone» qui vit aussi la mort du valeureux Erezé. 
On sQpposeK.. Quelle ol»curité, après tant d*éclat, après une sorte de 
dictatnie! 

On a parlé d*é]ever une statue an maire Jean Guiton dans La Ro- 
dielle. L'accomplissement d*nn tel dessein ne pourrait être qu'une 
bute. Qnne dres.^*- pas de statues aux héros de guerres civiles, à moins 
que ces personnages n*aient été en même temps des fondateurs et ne 
soient la date d*nne nouvelle ère f o] iiii|ue ou religieuse : il fout réser- 
ver le marbre et le àsean sculpteur {)Our les hâm de guerre étrangère 
• et pour les bienfaiteurs de rhumanité. C'est asscE que. les autres aient 
une page dans Tbistoire. 
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r.BAND UAÎTRE» CHEF ET SURINTENDANT UE LA NAVIGATION. 

C'est nn axiome vuli^dirn, mais ;-oiivont inéronnu, qu'il lU' s'en 
faut p<iinl leuir à l'exlérieur des hoiiiiiu's. Tel, iruiie pliy:>ioQomie 
ingrate, tle proportions mestjiiiiies ou lourdes, d'esfirit, pu apparence, 
lent et nul «iaus le » ours ordinaire de la vie, parait incajwible de rien 
et plongé dans une sorte de léthargie physique et morale, qui, à cer- 
tain jour et sur un thwitre convenable, se réveille, grandit, s'élève et 
plane ; il plane si haut, ce génie qiii commande, ^oe Tœil a peine à le 
fluiviis et qoe les âmes étonnées qu'il entr^ne après soi n'ont d'autre 
ressource pour foire route avec la sienne que de se confondre en elle. 
Bien des hommes fameux ont offert ce contraste de la forme avec le 
fond, de rinsigoifiance habituelle des dehors avec les plus prodigieux 
élans dans rooaâion. La France compte plusieurs grands marins de 
ce genre, entre autres Ghàteau-Regnaud, la Galissonnière, liaMothe- 
Picquet, et, avant eux, Armand de Maillé, marquis de Brexé et de 
Graville, comte de Beaufort-en-Yallée, baron de Trêves, due de 
Fronsac et de Gaumont, fils d*un marécbal de Franee et neveu du 
cardinal de Richelieu. 

Brecé renfermait une grande ftme dans un petit corps. Il était lent 
à tout, excepté à défaire rennemi, et toujours attaquait dès qu'il était 
en présence. H en voulait surtout au vaisseau mirai, sans se mettre 
en peine que ses adversaires remportassent par le nombre et par la 
force des vaisseaux ; car il se flattait que tous auraient le même sort 
que leur chef. Chaque année lui paya le tribut de quelque éclatante 
victoire. C'était un bomme qu on n'eût pas soupçonné capable de si 
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grandies ebiMes, mais qui néanmoins méritait nna fitrtnne pins supeibe 
enoofeqne odie qii*S obtint, s*il est posaibie. Sa générosité enven les 
gens de SA maison, enven les pauvres, envers sa sœur même, épouse 
dn gnmd Gondé^ avait qvélqne chose de royal et de simple à la fois, 
qui exprimait tonte Vélévatîon de son coeur aussi biefl dans la vie 
privée que sur les dnmps de bataille. 

Maillé*Bfesé comment à se signaler, en 1638, dès la vingtième 
année de son âge, en qualité de meslre»de-campd*un régimoit de 
troupes de terre dans la guerre de Flandre. A quelque temps de là, 
le caordinalRiebelieu, dout le génie voulait fdre et feisait en eifet de 
bi France une puissance maritime de premier ordre, sans préjudice 
de la puissance continentale, et qui dans ce but, détruisant la vieille ' 
amirauté telle qu'elle était anciennement t oDslituée, avait créé pour 
liii-mèine la t liarj^e de grand maître, clief et surintendant de Ja navi- 
jwtion et du commerce, et pou.s>xiitl(»us ses parents, tous ses amis, toutes 
se.N t rcuUires, à entrer dans la marine comme dans la route la jtlus 
plpïne (l'avenir et de fortune, Richelieu nomma, dans le conrant 
(l uclohre 1639, au commandement de la flotte de la Méditerr.tn. c le 
jeune Hrezé, h la place du comli- d'ilanonrt remis à la tète des 
armées de terre, mais qni revint Lientc»! à la téle de l'firmée navale 
ponr y diriger la valeur uaturellemeut enmre peu exjiérimenlée du 
neveu du cardinal. Au retour du comte, Brezé conserva seulement le 
généralat des galères. Les deux généraux firent ensemble, à la fin 
de 1639, une belle campagne navale ; ils s assurèrent de Yilla-Franca, 
près Nice, en opposition à vingt-sept galères d'Espagne et d'Italie 
qui s*approchaient dans le même but ; ils forcèrent les Génois à 
obsmer, en dépit de leurs désirs oontmires, une exacte neutralité, et 
firent plusieurs belles prises. 

Mais ce fut à dater de Tannée 1640 seulement que Brezé, décidé 
désormais à bire de la marine sa carrière de gloire, montra, à côté 
des qualités d*un béros, celles d*un amiral. Cbargé du commande- 
ment de Tarmée navale du Ponant ou de TOcéan, il fit vdle de La 
Roebelle avec trente bâtiments de guerre, dont neuf brûlots, dans rin* 
tention d*arréteret de combattre la flotte de Indes occidentales qui 
devait partir de Cadix pour la Nouvelle-Espagne. Le 20 juillet, se 
trouvant à douze ou quinze lieues à louest de Cadix, il donna la 
chasse i un bâtiment anglais qui ne lui sembla pas suffisamment 
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neutre, et qui se décida à anieiier pavillon, s'en remettant a la f?én<'*- 
rosité des Français. Breaé prit de lui quelques renseignements sur 
Tétat et les projets clés ennemis et le conserva jusqu'à plua ample 
examen. Le 22 juillet, sur les sept heures du matin, on recomilrtt 
à deux ou trois lieues au vent, la flotte des Indes occidentales qm 
Msait voile de Cadix, forte de trente-six galions, dont quatorze 
de 1,500 tonneaux, quatorze de 1,000 à 1,200, et le reste de 4 à 
800 tonneaux. Aussitôt Brezé assembla ses vaisseaux, fit force de 
voiles sur les ennemis, et après un petit calme, le vent ayant tourné 
au snd-ouest et lui ayant donné le dessus, il revira sor eux. Toutefois, 
la Êdblesse du vent ne lui permit pas de les joindre avant trois heures 
de l'après-midi. L'amiral espagnol était à la tète de douxe de ses plus 
gros bâtiment», et le reste de son année paraiasait en contenanoa de 
se battre courageusemmt. Ce que voyant, le jeune Brezé alla droit à 
ramiral d'Espagne et lui présenta le côté à portée de pbtolet, ayant 
son vice-amiral du Mé auprès de lui avec partie de ses vaisseaux, 
tandis que le chevalier de Coupeauville, son oontre^miral, prenait les 
ennemis en arrière. Bresé commença la bataOle en ûdsant un grand 
feu de tonte son artillerie sur Famiral d^Espagne qui, troué de toutes 
parts, fut ohUgé d'sbandonner la partie. Prc^tant sans tarder de ce 
premier succès, Brezé ordonna qu'on s'approchât, et s'approcha lui- 
même à portée de pistolet des plus gros galions espagnols que l'on 
cuiiouiia avec funuir et sans relâche, taudis (|ue des brûlots étaiimt 
coniiuauJés pour les aborder. Ceux-ci accomplirent courageusement 
leur mission cpii presque tonjour.s était suivie de mort pour leurs offi- 
ciers et ieiu's équipages ; ils jelî rent les grappins sur quatre galions 
ennemis, parmi !t\s(pii'ls r;iuiiial d'Kspagne, déjà maltraité par 
Rre/.é, fl y Uxèrenl TiiK eiiilii' ; deux des galions furenl entièrement 
consumés ; Tamiral et le quatrième galion vinrent à bout d'éleiudie le 
feu, mais non sans avoir perdu beaucoup de leurs hommes qui se 
jetèrent à l'eau ilans le premier mouvement de la panique et se noyè- 
rent ; davantage encore auraient péri de ce genre de mort, si Brezé, 
ému de compassion, n'avait détaché ses chaloupes pour en sauver le 
plus [lossible ; il en recueiUit ainsi trois cents, l^n cinquième galion, 
dont les mAts, les manœuvres et toutes les voiles brûlaient à la fois, 
présenta longtemps un effrayant spectacle ; le feu ne cessa de le dé- 
vorer que quand il fut ras comme un ponton et ne laissa plus sur les 
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flots qu'une masse inerte et Impuissante. Cependant Bceié , aeoon>- 
pagoé du vice-amiral Porte-Noire, était revenu de sn peraonne à la 
diaige sur ramiral d'Espagne ; U allait Faboider, lorsque par bon- 
heur il s'aperçut que le vaisseau espagnol était près de eouler bas, et 
que, les gn^pins une fois jetés, odui-ci aurait pu Tentretner dans 
son désastre. £n effetr oo entendit encore ramiral tirer deux coups de 
canon de détresse; puis il sombra ainsi que d«tz antres galions, en- 
^^tissant avec lui le marquis de Gardeignas, caiûtaine-généial de 
toute Im&nterie de la NouveUe-Espague, un prélat de grande ooasi- 
d&ration et une brillante âUe de gentilshommes, qui tous d^aiUeurs 
avaient vaillamment combattu Jusqu* à la fin* La nuit étant survenue, 
Tennemi, dont la perte s*élevaità cinq galions, de i 5 i 1 ,600 lonneauz, 
évalués cinq on six cent mille écus pièce, et ù plus de quinze cents 
hommes, en profita pour fuir vent-arriëre. Brezé, apn>s avoir ra8> 
semblé sa flotte^ compté ses propres pertes, parmi lestjuelles il avait ù 
regretter quelques ofliciers et une partie tlef> équipuj^cs Je ses brûlots, 
Qiais pas un seul île ses vaisseaux et peu de monde en somme, se ré- 
para a la hâte, et, .sans attendre (pie le jour fiit revenu, reprit la pour- 
suite des ennemis qui signalaient leur tielaile par nombre dt; Itiix de 
détresse invoijuanl du »ecours. Au Ifvt r du soleil, on les vit i iilicr 
dau> la })aie de Cadix. Brezé, bien qu il ue [ùt accompagné que d'une 
paille de ses vaisscîiux, les autres étant restés en (UTÎére en raison de 
leurs avaries, opinait pour ([uOn entrât à la suite de 1 armée vaincue, 
et pour qu'on l'achevât dans la baie même ; mais le conseil qu'd tint à 
son bord s'y opposa, et il se rangea à l'avis de marins tels que Porte- 
^ûire, ancien et expérimenté capitaine breton, et Gabaret, officier 
qui devait s'acquérir une belle renommée sous le règne de Louis XIV. 

Toutefois, il tint à ce q^'on restât en présence et à la vue des Es|)a- 
gnols, pour témoigner que les Français étaient maîtres de la mer et 
interdisaient la sortie à Tennemi. Quand sa victoire fut ainsi constaté'e, 
fireié donna cours à son humanité naturelle : par son ordre, les pri- 
sonniers furent conduits à bord du bâtiment anglais arrêté, pour y 
être tout d*abord bien traités : le principal d'entre eux seulement, qui 
était neveu de Tamiral d*Espagne, lui fut amené. Ce jeune homme 
s'était jeté tout nu ft la nage pour se sauver ; le vainqueur en Taperce- 
vant se' sentit doploureusement ému ; son premier mouvement fut 
d'envoyer chercher le plus beau de ses vêtements pour lui eu &ire pré- 
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sent ; il accompagna ce don d'un baudrier magnifique ; et, après avoir 
adressé à son prisonnier quelques pandes où la plainte ne ressemblait 
pointà une insultante pitié, l'éloge du courage àrorgueil du triomphe, 
il lui dit qu'il lui rendait la liberté ainsi qu'à ses compagnons d^infor- 
tiiotf, qu'ils pouvaient tous partir à Tinatant sur le navire anglûs, et 
que, pour tout témoignage de reconnûssance, il le priait peraonndle- 
ment de oonvier sou code, Tamiial d'Espagne, à en user déaomiaia 
avec plus d'humanité qu'il n'avait fiiit envers les prisonniers français. 

Eu 1641, Bfezé fut nommé ambassadeur de France en Portu^. 
Mais ses goûts le ramenkent, eu 1642» à la tète d'une armée navale, 
oelle du Levant ou delà Bléditerranée, qui avait cbarge de seconder la 
conquête du RoussiUon et d'empêcher les Espagnols d'amener des 
secours pour la défaiise de Perpignan. Brezé fit vmle des lies d'Hyères 
au mois de mai de oette année et courut, suivant son habitude, à la 
recherche des ennemis. Les ayant découverts, il les poursuivit intré- 
pidement, implacablement à coups de canon, et enfin réussit, le 
29 juiu, à les forcer d'accepter la bataille à la hauteur de Barcelone. 
Après avoir contraint les galères d'Espagne à s^enfoneer dans le gros 
de l'armée ennemie, Brezé, dont les habiles manœuvres avaient gagné 
le vent sur ime partie de celle-ci, donna un spectacle effrayant et su- 
perbe il la fois. 11 commande, et son vaisseau-imiiral arri\ e sur le gros 
même des vaisseaux et des galères d'Espagne ; sans s'inquiéter s'il esl 
suivi, il fend celte ma*^ formidable eu faisant un feu terrible de ses 
«leux bords ; il di vutut le point de mire de toute la llotle ennemie, qui 
était restée un uionu.'ut stupetaite devant nue telle audace et (jui main- 
tenant encore n'osait s'approcher. 'I Vni - brûlots sont détachés contre 
lui; niais ils s»:- consumèrent inutilement sans avoir endommai^é autre 
chose ([ue son ensei<îne de poupe. Cependant la flotte françaii* avait 
perdu entièreaienl de vue le vaisseau de Brezé, et ne sachant ce qu'il 
avait pu devenir au milieu de la tem|)éte de fumée, de soufre et de feu 
qui l'enveloppait, elle était elle-même remplie d'effroi et de stupeur, 
hKsqu'eUele découvrit qui avait percé vicLoneusement à travers toute 
l'armée navale d'Espagne et iaiaait des signaux poiu* qu'on vint à sa 
suite. Enflammés par un tel exemple, tous les bâtiments français for- 
cent de voiles et de rames après leur amiral, et bÏMitôt le rejoignent. 
La flotte d'E.spagne séparée est mise dans une entière déroute ; et, 
quoique la nuit vienne à propos pour la sauver, on lui enlève un de 
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868 phu forte vaîflfleatu: avec 40 cbhoqs et 4lÛ0 bomiiieB. Le 1** juiUet, 
Braié la njcngnît et la battit de nouveau ; Biais, dans celle autre af- 
faire, il eut à déplorer la perle du brave capiteine de Gangé qui donna 
un exemfde beaueoup plus eommua et plus ancien qu'on ne croit dans 
la marine française. De Gangé avait abordé un vaisseau de 66 canons 
et de 1 ,200 hommes d*équipage et de troupes; déjà il Tavait réduit à 
demanda* quartier, quand un des brûkls firau^is ayant accroché un 
autre bâtiment enneuii pour le brûler, et ayant été repoussé sur le 
vaisseau de Cangé en même temps que sur celui que ce capitaine dis- 
posait à amariner, produisit sur le groupe, ainsi confondu, un embra- 
sement immense. Après la persp^îtive d'un si beau triomphe, de 
Canf^é ne voulut pas survivre à la perte de son propre vaisseau ; il iie de- 
manda à personne une résii,'nation semblable à la sienne ; au contraire, 
il procéda généreusement à l'enilKiriiuemcut succpssif de presque tout 
son monde dans dos rhaloupes, et, malgré les instances de chacun, il 
resta sur sua poiiL d.uis une solitude bt-roic^ue ; puis il sauUi du même 
coup que le vaisseau t[ue le roi et la pati ie lui avaient confié, et avec 
lequel il s'était uni à la vie, h la mort; sa ronsolation fut de voir que 
la même catiistroplif «pu )♦> perdnit assurait la victoire aux Français : 
car deux vaisseaux ♦■sjjaguois sautrreut aus.vi, et le reste se retira. 
Brezé p^u^s^li^'^t lt*s vaiu< us jusque sous le canon de l'île Majorque, 
et leur enleva cinq bâtiments de charge. 11 eut, aver sa flotte, le prin- 
cipal honneur de la prise de CoUioure. De retour à Toulon, il alla re- 
cevoir sa part d'éloges à roocasion de la conquête de Perpignan et du 
Roussillon, qu'il avait si heureusement secondée. 

Richeiîeu étant mort le 4 décembre 1643, Bresé, maigre sa jeu- 
nesse, lui succéda. Tannée suivante, dans sa charge de grand maître, 
chef et surintendant de la navigation et du commerce, qui lui fut con- 
firmée par la régente Ânne d'Autriche, à Tavénement de Louis XI Y. 
En même temps il fut nommé gouverneur de Brouage, des lies de Bé 
et d'Oléron, de La Rodielleetdu paysd*Aunis. Peu après, il fut reçu 
au parlement, duc de Fronsac et pair de France ; son alliance avec le 
grand Gondé, par le mariage de sa sœur, ne fit qu'exalter son courage, 
et ce fut entre les deux beaux-frères à qui se signalerût par les plus 
brUlants expbits, Tun sur terre, l'autre sur mer. Ayant pris, comme 
ses nouvdks et émiuentes fondions lui en donnaient le droit, le 
commandement de la flotte française, il alla attaquer, le 9 août 1643, 
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r<irinée navfJe (n^spagaeetdesSiciles, dans la Méditerranée, la battit 
et lui enleva six vaisseaux ; son siicH's eût été plus grand si le^vent, 
devenottulnire, tte Tavait obli^ de faire voile vers le cap de Gatael 
d'y moniUer. Le 3 septembre suivant, il livra de nouveau bataille aux 
eniMiiiis» & la hauteur de Garthag^Cf et, (quoiqu'ils eussent sur lui 
ravautage du nombre, il brûla Tambal de Naplee ainsi que deux gras 
vaisseaux, et enleva à Tabordage le viœ-aminl d*B5pagne. Pluâeun 
antres des bâtiments adverses fuient contraints d'amener, et les dé- 
bris de la flotte hispano-sicilienne s'enluirent en désordre, à la fovw 
de la nuit, dans le pcntde Carthagène, où cinq bâtiments encore coulè- 
rent bas par suite de l'état dans lequel les Français les avaient mis. 
Il fut frappé à oette occasion une médaille dont la légende signifiait : 
Présage de ren^nre de la mer. En effet, le règne de Louis XIV com- 
mençait. 

En 1645, Brezé alla bloquer par mer la place de Taragone, dont le 
comte de Plessis-Praslin fusait le siège par terre. Tant que Bresé resta 
devant le port, aucun vaisseau, aucune escadre d'Espagne n'osèrent 
se montrer. Les Français ayant été contraints d'abandonner leur 
entreprise afin d'aller au-devant de l'armée ennemie qui s'avançait, 
Brezé ramena ses vaissseaux daiis les ports dp Fraiiœ, sans la moindre 
perte. l'^u lO UI, il aida, par un blocus sévère, à la capitulation dp llos:is. 

L'année suivante, le cardinal Mazarin, premier ministre de la 
régente Anne d'Autriche, ayant entrepris une piierre qno l'on pour- 
rait appeler t(mte p iMHUielle, une guerre a projH»s d'un rlinp- ui de 
cardinal ipie le pape refusait à son frère, Brezé fut envoyé de 1 oulon, 
avec une iloUe con-iHt'M alile, sur les c<Mes d'Italie, pour v seconder les 
opérations que le prnic e Tlionias de Savoie se charijeait de eonduire, 
à la tète (i une armée de terre, du cAté d'Orbitello et de Telnmone. 
Breze parut, le 20 mai 1646, à la hauteur de Monte-Ari^entaro, dé- 
barqua quelques troupes dans la province intérieure de Sienne que 
les Espagnols occupaient, s'empara rapidement de Telamone, Salines 
et Santo>Stefano, puis se présenta devant Orbitello, dont le siège fut 
commencé tout à la fois jwr terre et par mer. De ce dernier côté, les 
Espagnols firent dus efforts imposants pour secourir la place. Celle-ci 
était près de tomber, quand Tamiral don Antonio de Pimentel parut, 
le t \ j uin, avec une flotte de beaucoup supérieure en nombre à oeUe 
de France. La bataille s'engagea presque aussttét. Ce fat à propre- 
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ment parler une canonnade continne qui dura trois heures, aans que 
les Espagnols, qui connaissaient TînooiitestaUe supériorité des Fian> 
çais à Taitordage, osassent se tenir à portée des grappins. Toutefois, 
les ennemis fort maltraités touchaient au moment d'une entière dé- 
bite, loraqnele vaillant Breséqui, monté sur le tiUac, excitait les 
siens à la poursuite, fut coupé en deux par un boulet de canon. Sa 
mort ralentit Tardeur des Français, qui dominent le temps aux Espa- 
gnols de se leeonnaitre, et virent la victoire lenr échapper. Brezé 
n'avait encore que vingt-srpt ans. H manqua aux bdies années de la 
marine de Louis XIV. Ou peut dire qu'il en aurait hâté la vme. Sa 
vie et sa fin héroïques inspirèrent les poètes qui le chantèrent les nns 
en vers français, les autres en vers latins. Son ancien précepteur, 
le P. Le Moyne, fut au nombre de ceux qui jetèrent des fleurs méri- 
tées .-^ur lia cœur si «généreux, si bon, si loyal, sur im héros (pii en 
était déjà aux plus ^îlorieux effets à rài;e uii l'on s estime satisfait de 
trouver des preuiices. La mort du jeune Brezé fut pleuréc couuneun 
malheur public. 
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C'était au mois de décembre de Taimée 1^7. Un bateau allait de 
Marseille au cbâteau d*If , sentinelle avancée qui se dresse au sein de 
fonde pour la protection du port voisin, quand 8*âeva une violente 
tempête qui mit en danger la vie des passagers, celle d*une jolie lavan- 
dière surtout qui était fort avancée dans sa grossesse. Celle pauvre 
femme eut tant d'effroi, qu'elle acœucha subitement d'un garçon 
dans le bateau même, (Uiacuii .s'intéressa au sort du nouveau-iu' ; Paul 
(leFurlla tl»; Piles, liouverneur du château d'It, voiihit être son par- 
rain et Un (iunua le nom de i*aul, le seul sous lequel devait être cuiuiu 
ce véritable enfant dfs tlots. 

Paul passa ses premièivs années au cUàfeaud'Jf. La vue des innom- 
brables navires niardiands dont les voiles blanchissaient sans cesse à 
l'horizon, ou qui sans cesse cin£»laient de la rade vers les plus loin- 
taines onntn'ps ; l'aspect des escadres de galères qui. sous la rame 
agile, cvoluaieut autour de Tétroit îlot que l'on croit voir surgn- du 
sein de l'onde avec l'édifice dont il est la base, pour servir de demeure 
à quelque génie présidant aux destinées de l'antique cité marseil- 
laise ; ou qui, mieux encore, avec son pbare et son pavillon déployé, 
produit de loin l'eliét d'un grand vaisseau prenant la tète d'une flotte 
de gurare ; le continuel s[»ectacle de la mer se brisant de tous côtés 
autour du rocher d'If ; la pensée d'uue naissance étrange, et qui avait 
quelque chose de providentiel ; tout, dans ce lieu d'isolement , inspirait 
au Jeune Paul de s'élancer sur Télémeot du sein duquel lui-même il 
semblait être sorti. 
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En effek, à pône ren&ni se crot-il en étaf de supporter les fetigoes 
de la mer, qa'il 8*offirit à un capitaine de navire merchand pour rem- 
plir remploi de mousse. Soit qn*il le troavftt trop jeane et trop &ible, 
toit que son équipage fftt àa complet, le capitaine ne jugea pas d*abord 
à propos d*afioepter les services de Fàal. Idais céLui-dl ne se rebuta 
pas; et, dans un moment où personne ne prenait garde à lui, il se 
glissa sur le navire, se tapit dmière mie balle de marcbandises, et, 
quand le bAtiment fut en pleine mer, se montra tout à coup au capi' 
tatnequi, plus que surpris de le voir, voulait, dans le premier mou^ 
vement, le déposer sur quelque rocher ; mais, à la sollicitation de tout 
l'équipage, cet homme changea d'avis, et Paul fut enfin accepté pour 
mousse. Il resta trois ans à horJ du bâtiment de commerce, et y acquit 
les premières notions de marine. Il jwssa ensuite t.ur une galère de 
l'Ordre de Saint-Jean <le .léi iisalem, en qualité de matelot. Quelque 
temps après, s^ins (juilter le service de la Religion^ il s'engagea, 
c<»innie simple soldat, au fort Saint-Flme de 1 île (le Malte. Son capo- 
ral le niorlitiant tlans tontes les (Mcasions s,nis aucun sujet, il l'ap- 
péia en duel et le tua. Panl fut aussitôt anvté : il y avait tout à 
craindre pour lui, si qiu'lques oLev-dit^rs ni,n-^fil!;iis n'eussent agi 
puissamment eu sa faveur auprès du firand maître, ils '^Kfinrent sa 
giàce, firent rompre son engagement, et remlmrqucrent sur un bri- 
gantin armé en course. Les fré(juents combats que ce bâtiment livra 
ans mahométans furent autant d'occasions pour Paul de se faire 
remarquer ; il s'acquit bientôt une réputation de bravoure et de sang- 
froid dans les périls, qu'aucun autre ne surpassait, n'égalait même à 
bord du hri^antiu. Le capitaine ayant été tué, Paul, du vœu de tout 
l'équipage, fut choisi pour remplir sa place. Ce commencement de 
fortune échauffa de plus en plus son jeune cœnr ; il déclara une guerre 
implacable aux Turcs, espérant que son aèle et l'héroïsme de ses 
actions lé ferment parvenir à quelque emploi plus considét^le. Alors 
son nomcommençaà dev^iir Ibrmidable aux ennemis de la chrétienté ; 
Paul les poursuivait partout, leur enlevait leurs marchandises et 
leurs b&timentB, feisait des courses jusque dans leurs ports, et ne 
revenait jamais à Malte qu'avec des prises ou qu'après de nouveaux 
exploits qui, en augmentant sa renommée, lui procuraient toujours 
quelque nouvelle grÂce. 

n Y adansVArcbipt 1, près des côtes de rÂnatolie, plus prèsenctH'e 

16 
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deMételia(raacieaneLesbo$), une petite lie appelée Mosconiei. Là, 
snr une colline environnée de la m^, se trouvait une tour qui 
prit le nom de Capitan-Paul, jwirce qne c'était de ce lieu, qui lui 
rappelait aon rocher d'If, que le terrible noarin provençal s'élançait 
comme un vautour, pour tomber sur les navires musulmans. Il avait, 
en outre, dressé sur le Gapitan«Paul quelques pièces de canon, à 
l'aide desquelles il fondroyait les bâtiments ennemis qai passaient 
à portée, tandis que son hrigantin était mouiQé an pied de la col- 
line. 

Un jour, apercevant, du Gapilan-Plinly cinq galères turques, il aDa 
au-devant d'elles avec son seul briganttn, les attaqua, rompit leurs 
mâtsj mit leurs voiles eu lambeaux, et les réduisit à une fuitehou- 
teuse. Après une adbn si édatonte, le grand maître de Malte le reçut 
eu qualité de Frère-servant-d^armes et de chevalier de ^ee. Depuis 
ce moment, on l'appela le chevalier Pbul. 

Sa réputation étant parvenue jusqu'au cardinal de Richelieu, qui 
travaillait au rétablissement de la marine française, le chevalier Paul 
fut demandé, de la part du rm Louis Xm, au grand mettre de Malte 
qui ne lui laissa jmis quitter sans un extrême regret le service de 
rOrdre. lUcIielieu donna aussi lAt à Paid le brevet de capitaine de 
vaisseau, et l'envoya servir, en cette qualité, sous l'archevêque de 
Bordeaux, en H)38. 11 fut, avec !)u([iiosiie, un des c/)nseiHers les 
mieux écoutés (In [uVlat. et prit xintj. jiart des plus Itrillantes à la 
fameuse bataille navale de ( lafari. Richelieu Im eia ivit pour le. féliciter 
de sa conduite dans eciu- iKcasiun, et 1 assurer de son iuuilié. che- 
valier Paul lontriliu.i heauconp, la même année, avec Duque-sne, à 
relever et à siiuver, .sous le feu de l'ennemi, plusieurs vaisseaux 
échoués sur la eole de Saînt-Séliastien, et que Von parlait de brûler 
pour(prils ne tombassent pas au pouvoir des Espagnols. La uiènie 
année encore, le chevalier Paul, ne perdant pas de vue ses vœux de 
frère de l'Ordre de Saint-Jean, et ne voulant pas aller faii-e de visite à 
Malte sans payer s^i bienvenue, enleva, chemin &îsant, un corsaire 
algérien dont il fit hommage au grand niailre Lascaiis. La réceptiott 
doiU on honora !(> chevalier Paul à Malte fut digne en tout de ses s^ 
vices passés et présents. Les annales de l'Ordre la consignent comme 
un événement. En 1639, le chevaUer Paul servit, dans la Méditerra- 
née, sous le jeune et valeureux marquis de Breaé, qui tira dès lors le 
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plus grand parti de ses talents et de sa valeur, particulièrement pour 
la prise de GoUioiirè et la eonquéte dn BonssiUon. 

Louis Xm et Richelieu étant morts raup sur œnp, le chevalier 
Pàul fut, sans œnteste, le plus illustre marin français de l'époque de 
la minorité de Louis XÏV. Duquesne, très-jeune encore, n'était point 
arrivé à ce comblf de gloire qu'on lui vit piir la suite- Le chevalier 
Paul fut lut des héros de la bataille navale »lu il août lG i3, gagnée 
pai' Brezé ; de celle de Cartliagène, le 3 septembre suivant ; du blocus 
de Tara^one, en 1645 ; de celui de Dosas, en 164G ; de la conquête de 
TelaHioiic. de Salines, ti»' S iiiln-Sh'fauo, de la bataille navale de Tela^ 
monc où périt Rrezé, (liinsla ménie année 10 46. 

Le chevaUtT Paul, devenu chef d'esciulre, fut envoyé, en i047, 
dans le liolfc de IMombino avec cin/j vais^eaux et deux brûlots pour 
assuier la communiculi«»n des postes de Torto-Longone, dans l'île 
d'Elbe, et de Piombino sur le continent d'Italie, jwstes dont le maréchal 
de la Meilleraie s'était emparé; il s'acquitta de cette commission avec 
le plus grand succès, et, chargé en outre de surveilh^r les préparatifs 
^e les ennemis pouvaient fiodre à Naples, il s'empara, Jusque sous le 
mdlede cette ville, de plusieurs bâtiments à l'ancre. Le duc d'Arcos, 
vioe-roi de Naples, qui publiait sans <;esse que les Français étaient 
assez occupés à conserver les positions qu'ils avaient nouvellement 
conquises sur la iber de Toscane, ne fut persuadé de l'arrivée de Tes- 
cadre du chevalier Paul, tant la diligence de celui-d avait été grande, 
qu'en lui voyant amariner ces dernières captures. Alors, accouru lui- 
même sur le mâle, il donna Talarme, et disposa tout pour fiiire sortir 
iôx vaisseaux et dix galères, avec tout ce que la ville possédait de plus 
vaillant dans la noblesse et la bourgeoisie. Le lendemain, en effet, 
cette flotte ayant cinglé du golfe, on crut dans Naples que Tescadre 
française ne pourndt éviter une perte entière. Le chevalier Paul n*eut 
pas plutôt aperçu la flotte du vice-roi , qu'il fit le âgnal de ralliement. 
Tous ses capitaines passèrent sur son bord, et, chacun s*inspiiant de 
Fardeur de son général, il fiit bientdt résolu d'accepter le combat, 
malgré l'inép^alité des forces. Le vent presque nul d'abord et très-dé- 
favoridile aux Français, changea tout à coup et se renforça de manière 
à empêcher le» galères e.spat^iiolcs, qui tout à l'heure remorquaient à 
1 aise les vaisseaux de liaul ïnjid, de doubler l'ile d'ischia. Le cheva- 
lier Paul ne prolitu pas de cet avantage pour écliapper aux ennemis, 
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mais au contraire il s'en empara pour arriver eh toute hâte sur eux. 
Il essaya d attacher deux bri\lots à autant de vaisseaux liispano-napo- 
.lîtaios et d'aller à Tabordage du reste. Mais il ne put exécuter son 
dessein, les ennemis ayant reviiéde bord aussitôt qu'ils » étaient vus 
BOUS le canon des Français. 

Le chevalier Paul dut se borner à poursuivre à coups de caium, 
jusque bien avant dans le golfe, la flotte que Ton avait envoyée pour 
l'exterminer, et que sa seule prëaenoe faisait fuir* Le vice-roi elles 
babitanlB de Maples, témoins de ce combat, étaient à la fois honteux 
et ooDStemés. Le duc d'Arcos envoya le même Jour, au général de ses 
galères, ordre de vaincre ou de périr. Le général n*eut pas pluU^ 
reçu ce commandement, quUl fit tenir toute la nuit sa flotte au vent ; 
et le lendemain matin, 4 avril^ la mer étant calme, les galères traî- 
nèrent les vaisseaux ennemis bord à bord de œnx de France ; de part 
et d*autre on 8*envoyà des volées d*artiBerie et de mousqueterie. Les 
galères vinrent ausâ canonner par rarrière les vaisseaux fran^is. Le 
combat recommença avec plus d'acharnement que le jour précédent, 
ndura cinq joui s, depui»le matin jusqu'au soir, finissant toujours par 
un grand calme dont les galères espagnoles ne surent pas profiter. 
Après avoir tenu ses fanaux allumés, la nuit, en signal de d^, chaque 
matin le chevaGer Paul recommençait l'action avec tant de courage et 
de bonheur, (pic malfçré la résistance des ennemis, il'eùt remporté une 
célèbre victoire, s'il se fût levé tant soit peu de vent frais, qui eiH em- 
pêché les galères de remonjuer Irs vaisseaux ennemis. La flotte de 
Naples eut tous les jourîi un calme favorable, jusqu'au 7 avril, «lu'il 
s'éleva, sur le soir, un vent assez fort. Siiisissant l'occasion, le cheva- 
lier se mettait en dfvoir de recommencer la chare;»' avec un«' nouvelle 
vigueur, lorsqu'il vil j)ar.iîlre une «scadre de sept vaisseaux de liuerre, 
suivis li'uiie gal* r«', (pie le vice-roi de ^saplfs envoyait pour renforcer 
la flotte ennemie. Celle-ci se trouva ain>i [xirltc i\ treize vaisseaux et 
onze galères. Le chevalier Paul jugea qu'il serait désormais plus que 
téméraire h hn de mettre ses six vaisseaux aux prises avec des forces 
si considérables, et crut, à bon droit, avoir donné des preuves suffi- 
santes de sa valeur pcjur se retirer avec gloire. Profitant donc du vent, 
il rallia son escadre, et s'éloigna en bon ordre. Les galères et les vais- 
seaux espagnols avaient été si fracassés pendant les cinq jours de 
combat, qu'on les avait vus, l'un après l'autre, se mettre à la bandd, 
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m, en langage plus ^g^j se ooncber eur le cAté pour se &ire 
radouber, et que la flotte ennemii!, une lois t&Mà au port, fut knig- 
tempe sans en pouvoir sortir. Le Vihevalier Paul mit en usage dans 
cette oceasieii toutee les ruses qui pouvaient se pratiquer, et montra 
combien son expérience dans la marine étttt grande. Après avoir Sût 
connaitre la supériorité dé scn courage et de ses talents, il témoigna 
de sagénérostté, en renvoyant à Naples tous ses prisonniers : il leur 
donna même de l'argent au lieu de leur faire payer rançon. Après 
cette glorieuse expédition, le chevalier Paal retourna dans le golfe 
d*AntibeB poui*, de là, s'aller joindre avec son escadre au gros de 
farmée navale de France, commandée par Armand de Vignerot 
Ehiplessis, duc de l\ichelieii, arrière-neveu du cardinal, général des 
galères, qui était chargé de seconder une révolution surveiuu' à Naples, 
et de venir eu aiJc aux [nvlunliuns de 1!» un 11, duc deGui.se, sur ce 
royaume. Tne bataille navale s'étaiU par suite engagée, le i2 dé- 
cembre ili'fT, à la hauteur de (lastel-a-Maro, œntie la ilotle ennemie 
wimniaiult't' jmr un archiduc d'Autriche, le chevalier Paul y dépluya 
d*i uouveau toutes ses ressoureos, et fut l'àme, le véritable chef de a 
flotte française. Les Espagnols y perdirent (piafre tenls hounues et 
cinq (le leurs vaisseaux de ^'uerre ; on leur prit ensuite deux bâti- 
ments chargés de vivres. Le sucrés des Français cmU été plus décisif, 
si la nuit et un vent AÏolenl ne fussent venus séparer les deux armées. 
Dans le cours de cette campagne, le chevalier Paul lit plusieurs belles 
prises. 

Au mois de juin de Tannée suivante, 1648, il alla attaquer et en- 
leva, sous le canon de PouzsEoles, un vaisseau chargé de hie, que l'on 
avait envoyé de Gènes pour le ^ire-roi de Naples. Quelque temps 
après, accjompagné du chevsdier de la Perrière, il prit deux autres 
navires richement chargés, et les conduisit à Porto-Longone. 

Au commencement de Tannée 1649, écarté de son escadre, il ren- 
contra près de Malte un vaisseau anglais armé de trente-cinq pièces de 
canon» qui se rendait à Smyme avec un important chargement, et hii 
ordonna d^abattre son pavillon devant edui de France ; sur son refus, 
U Tattaque, et le fût sauter corps et biens. On ne put sauver que trois 
à quatre des hommes qui le montaient. Une prise évaluée à cent mille 
écQS du tempe couronna la croisière du chevalier P^ul en 1649. 
On fut obligé d^envoyer des royaumes d*EspagQe et de Naples 
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une flotte ooDflîdérable pour tâcher de mettre un terme & ses succès. 

Farti de Ptovenoe en avril 1650» sur le vaisseau amiral de France 
la Remet armé de cinquante-deux pièces de canon, et portant six 
cents hommes d'équipage et detroupes, le chevalier Faul convoyait 
quelques petits bâtiments chargés de munitions de guerre, quand il 
découvrit entre le cap Corse et lUe Capraja cinq vaisseaux de guerre 
ennemis qui croisaient pour arrêter les secours que la France envoyait 
à Porto-Longone. Le chevalier Paul déclara à son équipage qu*il ne 
reculerait pas, (juelle que ftiX la supériorité des onnaoub, et <|ue jamais j 
lui commandant» on ne verrait praidre la fuite à lin vaisseau-amiral 
de Fiance. Les Bi^no-Napolitains voulurent ajouter la ruse au 
nombre. Dans respérance de troubter le dievafier Paul, ils déta- 
chèrent de son côté le plus petit de leurs vaisseaux, comme si c'eût 
été un brûlot : mais l'expérience du chevalier lui ayant fait connaître 
leur stratagème, il alla sur-le-champ, tant que le vent put le lui per- 
mettre, sur les ennemis pour les combattre. Arrivé à demi-portée du 
canon, il cnuaj^ea .sur-le-chani}) l'artinii. Si, de son coté, il reçut plus 
de cent cinquante l)oiilets sur um seul bord, il en envoya plus de 
douze eeiits qui fin^nl de si în*ands ravages qu'après quatre heures de 
combat, les ennenii> .se rdirt rent tout désemparés. Pour lui, afin de 
ne pas laisser ceux-ci eu doute sur la réalité de sa vietoire, au lieu 
d'essayer à leur dérober sa route en éteignant les fanaux de son vais- 
seau, il en redoubla les feux. lofais on n'eut frnrde de l'inquiéter de 
nouveau, et le lendemain il fit eutrer trioniphaleincnt son convoi dans 
Porto- Longone. On assure qu'après cet exploit du chevalier Paul, les 
ennemis gardèrent une telle terreur de lui» qu'ils n'osèrent de long» 
temps reparaître snr cette mer. 

Tant d'actions héroïques élevèrent le ( hevaUer Paul aux premier» 
grades de la marine : non-seulement il devint chef d'escadre et lieu- 
tenant général, mais encore vice-amiral des mers du Levant. Le 
grand maître de l'Ordre de Malte, Lascaris de Gastelard, le fit cheva- 
lier de justice^ l'an 1651 ,*etla Religion lui envoya ime croix estimée à 
plusieurs milliers d*écus. 

Le chevalier Biul, ne voulant pas être en reste avec ceux qui Tho- 
noraientaicsi, leur fit présent d*un vaisseau armé, estimé tixnsà quatre 
cent mille livres. Vers le même temps, il vint â Puis et se trouva à 
une célèbre cavalcade qu'on fit pour la majorité du roi Louis XIY. En 
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oetteoéfénuNÙe» le chevalier Pftnl, «n rapport de madame deMotteville, 
bienq[tt'il n*eùt jamais encore, ditH)n, monté un cbeval, pour témoi- 
gner de sonate au eervioe du roi, voulut paraître sur un cheval fou- 
gueux, dont la housse était de vdours semé de perles ; lui-même il 
portait des vêtements brodés d*or et d'argent, sa croix de chevalier 
et un baudrier couvert de Ggures d*or en relief; il étonna toute la cour 
parla dextérité avec laquelle il s'acquitta de son nouveau métier de 
cavalier, et sa magnificence firappa tous les regards. Il était d'une 
taille assez élevée, sa physionomie avait quelque chose de sonihre, à 
quoi sa moustache et sa mouche, formant comme une espèce de croix 
de Malte, ajoutaient une certaine bizarrei'ie. Toutefois, son c'<u*actère, 
Lors des comhats, n'avait rien de cet extérieur ui«;iiayanl. Lechevalier 
Paul était d'une douceur jiresqut luiive; on ne h surprenait jamais en 
colère. 11 uuvait (ju un iilet de voix, et parlait très- peu. Il avait une 
telle réputation »le honté dans 1 année, (jnc c'était à qui scrvircdt sous 
ses ordres. Comme tous les esprits de quelque élévation, il n'avait au- 
cune honte de son origine pauvre, tout au contraire il aimait à la rap- 
peler ; et ses anciens amis, ses ancien nés connaissances des plus mauvais 
jours étaient sûrs de n'en être [>oiut dédaignés. Vn jour <pi'il passait 
sur le port de Marseille avec une nombreuse et brillante escorte d'offî- 
ders et de gentilshommes, il aperçut un matelot qui, par crainte ou 
respect, se retirait à distance ; aussit^ s^a^prochaut de lui : u Pour- 
quoi me fuyez-vous, mon ami? Croyez- vous donc que la fortune m'ait ^ 
fût oublier mes anciens amis ?» Et, lui tendant lâmain, et se tournant 
vers son escorte : « Messieurs, ditril, voilà un de nus anciens cama- 
rades ; nous avons été mousses tons deux sur le même navire ; la for- 
tune m'a été &voiiable et lui a été contraire; je ne Ten estime pas 
moins! Sonf&es que je m'entretienne un moment avec lui. » Le vice- 
amiral fit placer le matelot à son côté, lui parla d*abord des aventures 
de leur jeunesse ; puis, passant & des intérêts plussérieux, il s'informa 
de sa pontioa présente, lui demanda s'il avait des enfants, et, sur sa 
réponse afiirmatiye, il l'engagea à aller rattendre chez lui. De retour 
à sa demeure, le chevalier Paul donna des secours au pauvre matelot, 
et lui procura un emploi qui le fit subsister avec sa femille. Ce trait fit 
autant d'honneur au chevalior Paul que la plosbdle de ses victoires. 

A. quelque temps des fêtes de la majorité de Louis XIV, il fut en» 
voyé à Toulon pour y prendre le commandement d'une escadre de 
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trois navireB, six galères et six barques longues, et se jrâidve à la 
flotte de France aux ordres du duc de Guise, qui alla tenter une se> 
oûode fois le siège de Gastél>a*Mare. Le €hevalier Paul assista le due 
âaoË ratlaqoe qu*il fit de œtfe place, au mois d'odolne 1^64. Le 14, 
Castel-a*ldare iiit emportée à la yne de quatone galères ennemies qaï 
parurent pour la secourir, mais qui forent liattnespar le chevaUer 

Paul. 

Étant Tenu de nouveau à la cour à' la suite de cette ezpédiliony le 
ducde Vendôme le présenta au roi, qui lui adressa les phis grandes 
fiâUdtationa sur Thabileté et le bonheur avec lesquek il avait conduit 
Tannée navale à Naples, et venait de la ramener en Pkovence malgré 
les ennemisetles-tempéles. 

Au mois de septembre 1655, le ducde YendAmeétantalléattaquer, 
avec laflotte française, la flotte d*Espagne à la hauteur de Banseïone, 
le chevfdier Paul contribua plus qu'aucun autre à la déroute de celle- 
ci. MÙB ee succès même fut cause tfu'il reçut une grave blessure. 
Enfin le traité de paix des Pyréutes, siguéle 7 septembre 1059, donna 
quelque repos à l'illustre miirin. 

Au mois Je mars de l'année t6(>0, Imih XIV alla à Toulon et 
Nnsita avec toute sa cour le rhevulier Paul, ('t'hii-ci le reeut dans son 
habitation, hors la ville, an milieu d'un jardin rempli d'orangers en 
plein vent. Chapelle et Bachaumont raionteut dans leur pi pi, mt et 
♦poétique voyage, que Louis XIV et la haute noblesse qui i entiuuait 
furent émerveillés de von- que le ehevalier avait fait confire toutes les 
oranges de son jardin aux arbres nirnies, ]u)nr les leur offrir de la 
sorte. Chapelle et Bachaumont visitèrent eux-mêmes le ja-upriétaire 
de ce jardin féerique où se trouvait un ()alais enchanteur, que l 'on ap- 
pelait la Cassine <ki chevaUcr Paul. Comme un souvenir de la ma- 
nière magnifique avec laquelle ils furent reçus, ib <nit ainsi peint, 
dans la rebition de leur voyage, l'hôte de ce merveilleux séjour : 

« C'csl ce Paul dont rcxpérieucc 
Goarmande la mer el lèvent; 
Dont le bonheur et la \aiUailce 

Rendent fortniflablo la France 
Â louÂ les peuples du LevaaU » 

Un mois à peine après le départ duroi de Toulon, le chevalier Paul, 
à peine guéri de sa blessure, se rendit avec trois galèros deFranoedans 
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le port de Malte, où le graiid*iiMltre Cotoner Fenvoya vîsitar par le 
sénéchal de l'Ordre. Le chevalier, étant ensuite desoenda & tarre, fol 
reçu par le grand maître luUmAme avee ks témoignages de la plus 
hante dIatinctHii. 

Le chevalier Paul conduisit aux Vénitiens, pressés |iar les Turcs 
dans Candie, le premier secours que Louis XIV leur envoya. En 
1602, U commanda une escadre de sept vaisseaux, et arbora le pavil- 
lon de vice-amiral. En 1663, il monta V Hercule, de vingt-lïuit ca- 
nons, où il eut l'honneur d'avoir sous ses ordres lè duo de Ucaufort 
en qualité de volontaire »*t plusieurs gentilsliomuies d'un siing illus- 
tre. L'ffercuie se hiittil h 1 1 mai contre des corsaires de Tunis, dont 
le nombre aut^rnenta successivement jusiju'à viii;;t-( iii(j. Lr dieva- 
lierPaul, apr-'s une lutte d'un jour enliiT, rrliapiia à la foule crois- 
sante des ennemis par une ruse de fjuerre. Pendant la nuit, il fit 
plai er un fanal allumé au haut du niât de sa chaloupe qu'il laissa 
auiM sur la route ({n'indiquait le vent, et dans le même temps, il 
prit une route ditîérente avec son viiisseau dont les fanaux étaient 
éteints. Les corsaires tunisiens furent stu[)éfiuts au lever du jour de 
ne trouver devant eux que la chaloupe délaissée. 

Cette même année, une flotte considérable fut envoyée contre les 
conaires d'Alger, sous le ccynmandement du duc de lieaufort, de- 
venu amiral par la démission du duc de Vendôme, son pî>re. Le che- 
valier Paul était vice-amiral de cette Uotle qui coula à fond plus de 
vingt bâtiments algériens, et amena ramirol de la régence dans les 
pOTts de Franoe. 

L'année suivante, IfifKt, la flotte française, toujours aux ordres de 
Beaufori, ayant Je chevalier Paul pour vice^amiiul, alla attaquer les 
corsaires barbaresques jusque dans leurs repaires. Un débarquement 
de dix mille hommes fut opéré auprès de Djidjell, place de Tancienne 
régence d* Alger qui ne tarda pas à être enlevée, mais qu*on fut bien- 
tôt obligé d'abandonner. 

Quelques mois après cet abandon, le duc de Beaufort cingla, avec 
le chevalier Paul, du côté de Tunis pour y chercher les corsaires afri- 
cains. Un combat opiniâtre fut livré sous le fort de la Goulette. Il se 
termina par l'incendie des trois princi|>aux vaisseaux ^nemis et par 
la déroute du reste. Le duc de Beauibrt, s étant ensuite arrêté dans la 
rade d^Alger, dépêcha le chevalier Paul avec plusieurs vaisseaux 
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pour aU«r à la chmae d«a ooisaiies algériens. Le chevalier partit sans 
attendre le gros de son escadre, et» ayant rencontré cinq bâtiments 
barbaresques, il les poursuivit, les obligea à aller mouiller à Fouest 
d'Al^r» au Icnrt de Gbonchell, etlescanonna jusque dans leur retndte. 
Attirés par le brait de ses canons, les autres vaisseaux de son escadre 
vinrent le joindre. Le duc de Beanfort 7 alla ausû avec sa flotte, mais, 
il ne restait pour ainsi dire plus rien à faire «[uand il arriva. Déjà le 
chevalier Pkul avait nus le feu à dés vùœeaux algériens, et réduit les 
autres à la dternière extrémité. Ceux-ci ne tardèrent pas en effet h se 
rendre. 

Ainsi finit celte campagne qui fit d'autant plus d'honneur au che- 
valier Taul quon dut lui attribuer If principal honneur du conibat de 
Cherchell, qui \\l Tanéantissemeut pres(^ue tutal de la marine algé- 
rienne à celte épixpio. 

l'^uiiii, l'an ]()()<), le chevalier l*aul conduisit, par ordre de 
Loui» Xl\ , Françoise de Savoie-Neuiours à Lislioune, poiir y épou- 
ser le roi Alphonse de Poriu^al. Il arriva dans le Tage au mois d'août. 
Le roi de Portng-al, aprrs l avitir reçu et traité niafi^nifiquement, lui 
' lit présent de riches hahits, d'armes superbes, où l'or le disputait à 
l'argent, les perles aux diamants cl aux }>ierreries de toutes sortes, 
i^e roi de Portugal alla visiter Je chevalier sur son liord, où il trouva 
tnie collation splendide et telle qu'un prince ne l'aurait pas mieux 
ordonnée. Comblé d'honneurs et de présents, le chevalier Paul partit 
de Lisbonne pour aller joindre l'armée du duc de Beaufort à Belle- 
Isle-en-Mer. Celui-ci ayant désarmé à Brest une partie de ses vais- 
seaux, le chevalier Paul conduisit le reste eu Provence. Ce fut sa der- 
nière campagne. Il fut nommé commandant de la marine à Toukm, 
et garda ce poste, digne de ses services, jusqu'à sa mort. 

Comme les infirmités qui Tavaient mb hws d état de continuer un 
exercice actif, empiraient, Fintendànt d'InfreviHe aQa le ydr dans sa. 
cassme, quoiqu*ib fussent brouillés ensemble. En Tabordant, il lui 
dit : «Si je vous ai offensé, monsieur, en quelque chose, je viens vous 
en demander pardon. Vous avex fiEât des actions qui vous ont comblé 
de gloire, mais qui seraient tomiés, si vous ne les terminiez pas par h 
pratique des vertus ehrétiennes, et si voiis ne vous disposiez pas à la 
mort par la réception des sacrements ; vous êtes plus mal que vous ne 
le croyez. ~ H est vnù, répondit le dievalier, qu'il y a longtemps 
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que je ne suis allé à oonfesee. le vous ranerde du sage oonsdl que 
vous me donnez, et votre eonduite me prouve que vous aves toujours 
été mou ami. Je suis bien flidié de ne vous avoir pas rendu la justice 
que je vous devais. Je vous demande très-sincèranent pardon, si je 
vous ai offensé, et pour marque du cas que je fais de votre conseil. Je 
vais me mettre en état de remplir les devoirsd*un véritable chrétien. » 
Aussitôt il fit prier le père Brémond, supérieur de l'oratoire de Tou- 
lon, de venir Taider à bien mourir. Ce père courut prêter le secours de 
sonjministère à l'illustre marin. Il eut tout le temps de le disposerà bien 
mourir, car le chevalier vécut encore trois mois. Il l'assista jusqu'au 
dernier moment, et reçut son dernier soupir le 18 octobre de l'an 1607. 
Le chevalier Paul était alors àf^é de soixante-dix ans. Il avait fait les 
pauvres ses héritiers, et .avait ordonné qu'on l'enterrât parmi eux au 
cimelièr»' connnuu. Sou (uaisou futièlirefut pronoucée par uu prêtre de 
l'Oratoire, i^es soldats et les uiatrlob qui l'avait^ut aimé comme un 
père, admiré comme uu héros, lui firent une épitaphe à leur façon. Le 
cœur y brille à défaut du style et de k poésie : 

« Paaeaiit qui vas si lentement. 
Regarde celle sépulture, 

Et considère une avcnturo 
Digne tle ton tMoniicniciit : 
Celui qui naquit pour conibalUe 
Et <{ui vivait dans le combat, 
iîau, feu, fer ne purent l'abattre : 
Une fièvre lenteTabat. » 



I 



LE GRAIID DUQUESNE 

S'il est une petite ville maritime» au)oiiid*bm déchue de son impor- 
tance militaite, dont les g1ori.eux services ptnsstint le disputer à ceux 
des plus superbes cités, c*est Dieppe ; Dieppe d*où sortirent tant de 
navîgalean henreux dans leur entreprenaiite audace, tant de ma^ 
rins redoutés ; Dieppe qui si souvent, en l^absenc» d*ane marinade 
rÉtat, lança sur le» flots des escadres armées à ses froîs et montées par 
ses victorieux enfants; Dieppe enfin, comme Sainf-Malo, comme Dun- 
kerquc, la tt'rnair et la haine des Aiii;lais, mais ilont le plus beau titre 
à la reconiutis^auce ualioiiuie ubt d avoir donné le jour, en 1010, au 
frrandDuqiicsne. 

id- iiMi iii, »|ui «levait être le maître de toute cette suite d'illustres 
homiiieo de mei (iue prndiiisit eu France la brillante période du règne 
de Louis XIY, et dont le génie contribua, autant que celui des Black, 
des Tromp et des Ruyter, à créer un nouvel art naval militaire,appar- 
tenait ù ime honorable famille de calvinistes <pii lui avait si fortement 
inculqué tit's l'enfance ses princijMîs i elifîieux, «pie jaiiiai? les plus bril- 
lantes pronu'sses, la perspective du bâton de maréebal, les prières , 
réitérées de Louis XIY lui-même, à la vue des persécutions auxquelles 
ses coreligionnaires étaient eu butte, ne paniioit l'ébranler un in- 
stant. Son père s'était élevé, par ses seuls mérites, du métier de pilote 
à celui de capitaine de vaisseau, et même, selon quelques auteurs, à 
celui «!<' chef d'escadre; une alliance ayant été œntraclée, en 1631, 
entre la France et la Suède, où régnait Gustave-Adolphe, il i)araU 
qu'il avait servi quelque temps dans ce dernier pays, avec Tagrément 
de son gouvernement, avant d*être attaché à la marine royale de 
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lirais Xm. Ce fiil àees leçons qiu s^instniîsit Talné de ses fils, qui 
porlaît oosime lm le prénoin d*A}iraham» oe qû a même été Tobjet 
d'une grande confusion chez œrtsins biographes. Le Jeune Duqnesne 
ayant filit de surprenants progrès et montré une intrépidité belle 
surtout par le saog-iroid «pii raccompagnait» dans un Age oùrom s*e&- 
time, de nos jours, heureux d*étre élève de marine, et où Ton ne de- 
mande au courage que de Taideur, fut mis comme capitaine sur un 
bAtimwit de guerre, lorsqu^il ayaît à peine itiz-hoit ans. Le père et le 
fils durent abrs ae séparer. Pendant que le premier étidt chargé d'aller 
chercher en Suède et de ramener en France un convoi, le second était 
appelé au commandement du Neptune^ navire de 200 tonneaux, qui 
devait iuiit' partie de l armeu navale (jiie Farclievèque de liordeaux 
rassembla dans rOroau, l'an i()33. L alliaucc avec la Suède avait été 
renouvelée, en 1033, à l'avènement de Christine, fille de (luslave- 
Adolphe; et le 20 mai 1035, la guerre fut déelaree à la maison d'Au- 
trielie, qui remplissait alors les trônes «^'Allemagne, des Pay&-Bas, 
d'Espagne et d'Italie. 

Les Espagnols s'rtanl enipai es dt* Sainte-Mari^uci ib' el Saint-Iîo- 
norat, près des côtes de Provence, Duquesne suivit rarchevèijue et le 
comte d'IIarcourt dans leur expédition navale pour la reprise de ces 
îles, en 1037. Son habileté n'y l>rillii pas moins ipie Sii valeur. L'ar- 
chevêque, qui se rcinnaissait en hommes, le distingua et le signala 
tout de suite à Uii lielieu comme Tun de ses meilleurs capitaines. Pen- 
dant que le jeune Duquesne était au siège de Sainte-Marguerite, il 
apprit que son père venait de mourir à la suite de blessures reçues 
dans un combat que lui avaient livré les Espagnols, comme il ame- 
nait sonconvoi de Suède ; de ce jour, le lils jura une haine imjdacable 
aux auteurs de la mort de son père, dequi il ne cessa pas de porterie 
deuil dans son cœur. L'amiée stÛTante, 1638, Duquesne se trouva 
encore sous les ordres de raichevéque, opérant cette fois dans TOcéan, 
particulièrement sur les côtes de Biscaye. Le capitaine Duquesne fut 
chargé, avec le chevalier Phûl, d'aller relever et sauver plusieurs bâ- 
timents françùs échoués sous le canon de Saint-Sébastien, et que l'on 
parlait déjà de brûler, comme unique moyen de ne lès point aban- 
donner à l'ennemi. Le succès le plus complet oourmma les efforts des 
deux illustres officiers et des équipages excités par leur exemple. Peu 
après, le 22 août 1638, fut livrée par l'archevêque la bataille navale 
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de (iatari,à dater de laquelle Duquesne passa pour un capitaine déjà 
hors ligne. Le cardinal Richelieu lui écrivit pour le féliciter sur sa 
conduit*' dans cette occasion et lui donner l'assurance de son intérêt et 
de Bon affection. Toujours employé dans rarmée navale de Tarche- 
vèqueqni la consultait et 1 écoutait, malgié sa jeunease, autant qu'au- 
cun de ses officiers les plus expérimentés parleur vieillesse, il seconda 
activement* en 1 039, de nouvelles opérations sur les câtes de Biscaye, 
et prit une part glorieuse à la prise de Laredo et <le Santona. Mab, 
ayant eu ordre d'aborder un gros galion qui se trouvait en Aide de 
cette dernière place, et s*élant intrépidement présenté à Tattaque sur 
quelques chaloupes armées, il eut k mâchoire rompue par une mous- 
quetade au menton. Ouoique cette cruelle blessure n'eût pas laissé 
de donner des inqoiétudeapour sa vie, il se rétablit pourtant, et reprit 
le cours de ses exploits. Il passa avec rarèhevêque dans la Méditer- 
ranée, en 1641, et fiit détaché de la flotte, avec quatre autrea rapi- 
taines, pour aller enlever cinq vaisseaux espagnob sous le canon de 
Ro8as;il s*acquitta avec succès de cette périlleuse commisnon, et 
amena à Tarchevêque lesbàtimenis emportés pour ûnâ dire d*assaut. 
Sa vigilance au blocus de Taragone surpasse celle de tous les autres 
officiers de la flotte ; mais où il se signala surtout, midgré une nou- 
velle blessure qu*il avait reçue, ce fut dans la beUe retraite qui suivit 
ce hloeusi Quand rarchevè(jue, après la mésaventure de Taragone, 
envoya unejustilicationdesa conduite à Richelieu, il s'appuya surtout 
sur le témoignage de Duquesne, comme sur celui qui devait produire 
le plus s«^r)('U\ effetsur l'opinion duiuudiuai iaïui^Uf. Le jeune marin 
perdit dans rarèhevêque et dans Richelieu lui-niéine, mort à la lin de 
rauiirè Ihii, deux protecteurs eelairés et tjm aient i)arliiite)neut 
compris tout ce ipi'il y avait d'avenir eu lui. Il faut uièiue rendre celte 
justice au cardinal (pie le calvin isme de Ducpiesne n'avait suspendu 
aucune îles récomjM uses dues par le grand maître de la navigation et 
le ministre toul-pnissantà l'officier de mérite. 

Duquesne retrouva un appui et une àme dif,Mie le ' '»mprendre son 
génie dans le nouveau i^i nud maître de la navigation, Armand de 
Maillé-Brezé. Il l'accompagna, en IOi!î, dans ses expéditions navales 
sur les c<ites d'Espagne, se couvrit de gloire dans les combats livrés 
piir ce jeune héros dans les parages du cap de Gâta et à la hauteur de 
Carthagène; il fut encore blessé dans le premier. 
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Duquesne, voyant la marine négligée en France pendant la régenœ 
d'Anne d'Autrh lu^ et le ministère de Maaarin, profita de Talliance 
étroite qui existait toujours avec la Suède, pour demander à prendre 
du service dans ce «lernier pays qui était alors en guerre navale avec 
le BaDemark. Il partit »>n conséquence, avec Tagrément de son gou- 
vernement, pour la Suède où son p^e et lui-même avûent laissé de 
beanz souvenirs. On Taocueillit comme un officier déjà en grande ré- 
putation, et on le nomma major général, puis vioe-amira] de la flotte 
qui eut à lutter, en 1644, contre celle que le vieux et intrépide roi 
Christian IV de Danemark, montait en personne. La guerre avait 
éclaté inopinément entre les deux États du Nord, par ce motif surtout 
que Christian s*était obstiné à se fiiire médiateur entre le gouverne- 
ment de la reine Christine et Tempereur d'Allemagne, et que la Suède 
trouvait cette médiation dangereuse. La flotte suédoise» forte de qua- 
rante-deux vaisseaux, commandée par Nicolas Flemming, qui devait 
s'entendre avec le fameux général de terre Torstenson, alla opérer un 
dâtarquement subit dans rile de Femeren ; mais h peine la descente 
était-elle opérée que le roi Christian arriva non moins soudainement 
avec son armée navale composée de qnaninte-quatre vaisseaux divis«''s 
en quatre escadres. CVti nit été fait de la Hotte suédoise qui était alors 
dé{?arnie de prfS4|in' font monde et «laiis le plus ^Maiid désordre, 
si celle de Daneniîirk 1 avait immédiatcjneuf attaijuée, sans lui donner 
le temps de se reconnaître ; Torsteuson lui-nuMne eût été réduit à ca- 
pituler d;ms l ilt-où ou l'avait dfl)ar(jué, ou se lYit vu taillé en pièces. 
Mais 1rs Danois perdirent des ninnients précieux en délibérations, 
pendant lesquels les Suédois reuionlt rent sur leurs vaisseaux, tirent 
cesser la contusion et se rangèrent eu hou ordre de bataille. Alors seu- 
lement l'action s'engagea : elle fut soutenue de part et d'autre avec une 
^alc vigueur. Le vieux roi Christian, se tenant à la l>atterie d'en biis 
de son vaisseau la Trinité, ordonnait et dirigeait lui-même le feu, 
quand il fut blessé à l'oreille gauche d'im édai di^ bois soulevé |>ar le 
canon suédois; douze personnes tond^èrent mortes à ^^es côtés du même 
coup. A peu près an même moment, l'amiral de Suède, Nicolas Flem- 
ming, recevait au genou une blessure, aux suites de laquelle il devait 
succomber. Cependant le roi Christian n'avait rien penbi de son ar- 
deur; au contraire il s'animait de.H coups dont il était atteint ; ii con- 
timiaà combattre jusqu*à ce que le délabrement de son vaisseau et de 
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celui lie son amiral euss4.»nt diminué rénergie do ses r-quipa^es f»t de 
ses lrou[)e.s. l.a victoire était restée iucertaiae ce jour-là ;Gbacuu s'en 
attribua Thonneur. 

L'amiral Fleraming remit en mourant le commandement de la flotte 
suédoise à CharleshGustave Wrangel, général major de la cavalerie et 
chef delartillerie dansFariuée déterre. II nefutpas sans doute sans ren- 
gager à éclairer son iuexpériôioe navale des conseils de Duquesne ; et ce 
fut très-probablement alors que celui-ci passa vice-amiral sur la flotte. 
Toutefois rélévatton de Wrangel aux fonctions d'amiral oocasionna de 
grands mumures sur les vaisseaux, et il ne Mut pas moins que rau- 
torité et la bante renommée de Tmrstenson pour les apaiser. Wrangel, 
qui était lui-même un général de mérite éminoit, ne tarda pes.à inspi- 
rer de la confiance à son monde, et, diaenn imitant son ardeur, la ba« 
taille fut de nouveau présentée aux Danois. Mais Christian n'était plus 
parmi ceux-ci ; le valeureux prince avait été obligé de se feire descen- 
dre à terre pour y Caire soigner ses blessures ; et Tamiral Cbed, à qui 
il avait laissé Tentièfe conduite de sa flotte, n*osa accepter le combat. 
• Christian, furieux de la honte qui en rejaillissait sur le pavillon danois, 
destitua Tamiral Cbed, et peu après le fit condamner à perdre la téte. 

La flotte de Suède s*élant ensuite retirée pour se réparer» le roi de 
Danemark en avait inféré qu'elle ne mettrait plus* en mer de Tannée ; 
et il avait &it passer le détroit du Sund à la [ lus grande partie de ses 
troupes pour les faire agir sur un autre point. Mais la flotte suédoise, 
compost'e maintenant de seize gros vaisseaux et jointe à quatorze bâti- 
ments hollandais, reparut tout à coup sous les ( a-divs de Wrangel et de 
Duquesne, le 2i octobre 1G44, à la hauteur de l'île de Femeren, où 
elle trouva celle de Danemark qui ne montait plus qu'à dix-huit 
vaisseaux et que eoniinaudait l'aniiial l'rosinond. An moment où les 
deux aruires s'ébranlaient i^mr prendre leurs (li.->p(;.-.ittuns de combat, 
une horril>le tempête les Un-m de jeter l'ancre et suspendit }>eudaut 
trois jours l'action décisive tju'elles méditaient. 

Euiiu les flots et les vents s'apais»»rent, et à la tempête et à la foudre 
descieux succédèrent aussitôt la tempête et la foudre des batailles. Les 
Suédois croyaient que, selon son hal»itude, le l oi ( Uiristian était encore 
sur sa flotte, et qu'il la commandait en personne, Dans cette pensée, 
le conseil de guerre décida, sur le bord de Wrangel, que l'on détiicbe- 
rait deux vaisseaux avec deux brûlots pour aller mettre le feu au 
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vaisseaii /a PaHenee, anûrftl de Danemark, et en cas d*iiiaiiccès pour 
VûMat, Doquesoe qui prcbaUement avait &it cettemotioa, fat ehoin 
pour en remplir ]e but. Il s^avanœ ausâfdt aiveelesdeDZ rnsBeanz et tés 
deos brûlots vers ramiral dands, tandis que te reste de la flotte enga- 
geait le combat à distance. La fierté de son mouvement entraine malgré 
enx, pour ainsi dire, tons les vaisseaux des deux armées les uns vers 
1m antres; les deux lig^ies sont rompues, la mêlée devient géuénile, et 
ce sont de toutes parts des duels île vais>;eau à vaisseau. Mais le prin- 
cipal épisode de la bataille se p;Lsse là où combat Duquesne contre l'a- 
miral (je Daueniark. Les bnilots ayant été repoussés à coups de «mon 
ou avant manqué leur effet, Dnqiiesne ordonne de lancer les f;ra|>piiis 
d'ahurdageet s'attache impitùy;d)lement, plus redoutable (jue i im en- 
die, au vaisseau qu'il supposait être uionté j)ar Christian. Prosmond 
ne démeut point par sa contenance l'opinion des Suédois, et il soutient 
le choc avec autant de valeur que si c'eût été '^on !'oi lui-même qui se 
fût trouvé 'îur le pont. ('e[)endant on s'ett jeté en foule siu" son vais- 
seau ; les mousquets ne sont plus des armes assez expéditives ; les 
demi-lances elles-mêmes deviennent eml>arras?antes ; on S*^orge 
avec le poignard, on s'étreint, on s étouffe avec des bras vigoureux; 
assaillants et assaillis roulent confondus et sanglants les uns sur les 
antres; pailois on frappe un compagnon croyant frapper un adver- 
saire ; la mâée est au comble, inénarrable, et cependant Duquesne la 
domine de son'sang-froid magnifique. Les Danois, en dignes fils des 
Scandinaves, se défendent comme des fions ; les Suédob, qm ne dé* 
mentent pas non plus la mAmecrig^e, n'emportent le pont que pôed à 
pied et en le couvrant de monceaux de cadavres mutilés. Duquesne 
croit s'apercevoir que la victoire lui est assurée ; il veut feire cesser le 
carnage et offire quartier à ràmiral Ptosmond. Mais Fkosmond le re- 
fuse, et dédare qu'il aime mieux périr les armes à la main que de 
survivre à la perte de son vaisseau. Force fut ab»s à Duquesne de 
pousser les siens dans le sang et les cadavres ; ils en eurent jusqu'à 
mifcorps, et k combat ne finit et Duquesne ne fut maitre du vaisseau- 
amiral de Danemark que quand Prosmond et le defiûer des Dancôs 
qui montaient 1 Patience for^t égorgés. En voyant leur vaisseau- 
amiral vaincu et amariné par les Suédois, les autres vaisseaux de Da- 
nemark se sentirent pris d'un funeste découragement, qui bientôt se 
cliangea eu pdui»|ue devant la recrudescence d'ardeur que le succès de 

17 
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Doqaesne venait d'inspirer au contraire à leurs ennemis. Sept vtàB- 
aeanx danois* pumi lesqueb la Ticft-aminl^ seuls tiimnt ferme edhore, 
et se monterait dignes d*avmr été oommandés naguère par rintrépde 
Christian IV; le vice-amîral ne céda qa*apvès avoir ooulé bas un des 
bètùnentshoOandais. Ledéssstr^ de la flotte danoise liit complet; dix 
des vaisseaux qui la composaient furent pris ; deux, de 40 canons 
cbacun, périrent dans les flammes, quatre autres sombrèrent à ren- 
trée d*un des passages maritimes du Banemaric, i^pelés Grand et 
Petli-Belt ; il n*en édiappa que deux qui allèrent porter i Copenhague 
la nouvdle d'une si horrible dé&ite, dans kqudle quatre mille 
hommes avaient suooombé. Les Suédms comptaient ansri un asses 
grand nombre de morts; ouiis ils n'avaient à regretter, en dehors de 
leurs hommes, qu un seul bâtiment hollajidùs. Us ne surent pas tirer 
tout le parti possible d'une victoire dont Duquesne partagea, tout au 
moins, l'honneur avec Wrangel. II ne tenait qu'à eux d'aller, par un 
(lt''l»ai(}uiMiîent, écraser l'armée de teiTe de Christian IV, ou de .s\mu- 
parer de quel pi- ' —unes des îles du Danemark. Mais le Wiiips (ju'ils 
perdirent sauva lear brave ennemi qui, par l'intermédiaire de la 
Thuillerie, ambassadeur de 1 i aiu'e à Copenhaîçue, eonrlut un traité de 
paix avec le gouvernement de la reine GUrisline. La Suède y fîagna, 
ooiitrela restitution des^-s récentes eonquAtes, Jemptiand, Ilarndalen 
avee les îles de Gothlanil l'I d'Oj'sel, el reçut pom" assurance pendant 
vingt-deux an'^ la province de lialland. C-ette favorable issue était due 
principalement àla victnire de Duquesne ; personne ne le contesta. C'é- 
tait ainsi ({ue le Normand Duquesne était allé montrer sur les mers de 
la Scandinavie, que le sang des descendants des hommes du Nord n'a- 
vait point dégénéré sur la terre de France. 

La ptôx étant &iite entre la Suède et le Danemark, Duquesne re- 
passa ausâtôt dans sa patrie qui continuait h être en guerre avec l'Es- 
pagne. II contribua, en 1645, à un nouveau blocus de Taragonc, et à 
la reddition de Rosas. Comme il faisait partie, en 1646, de l'armée ubp 
vale envoyée contre les odtes d'Italie, il fut atteint d'un coup qui 
pouvait être mortel à cette même bataille de Telamone où périt si 
prématurément mais si glorieusement Bresé. Duquesne vint en 
aide à l'inexpérience maritime du maréchal de la MeiDeraiey chargé, 
en 1640, de la continuation de cette guerre qui se tmnina après la 
capitulation de Piombino et de Porlo-Longone. 
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L'abandon dans leqnd h régenœ d'Anne d'Autriche elle ministère 
de Hasarin laidsaient la marine fran(;aise, durant la minorité de 
Louis XIV, réduisit bientôt le pa) s ù avoir recours à l'étranger, 
quand on eut besoin de renouveler la flotte pour la (•anq)agne navale 
de 1647, destinée à soutenir les prétentions de Henri 11, duc de Gnise, 
sur le royaume de ISapIes. ( >n se rappelle les n^lafions'ii Diujuesne 
avec la Suède, et on l'envoya dans ce royaume, auprès du gouverne- 
ment de lareineC.hristine, popr faire ractjuisition de (|ualre Vtilsseaux 
avec leurs a^rès, IcTirs aurons ««t un»' grande quantité de boulets. Il 
partit en conséquence avec deux Ire^ates, et arriva en Suède, après 
avoir essuyé une rude tempête. Il trouva que le résident de France i 
Stockliolm, nommé Chanut, d'avance averti de l'objet de sa venue, 
avait déjà passé marché pmir les vaisseaux, pour cent canons de fer et 
cinquante mille boulets. Le tout lui fut livré à Dales, embouchure 
dans la mw, à dix-huit lieues de Stockholm. Mais il eut à lutter contrtî 
le mauvais Toulolr de ramiial suédois Runing, qui lui refusait obsti- 
nément le nombre d'hommes néoessaires à la conduite des bâtiments 
achetés. Il n'avait amené ^e soixante^dooze matelots de Dunkerque; 
Rnniiigiieltû en concéda que douze autres, à la condition encore de 
ne les garder que pendant la campagne, et il y ajouta deux pilotes 
pour oonduiie les vaisseaux jusqu'au détroit du Snnd. Duquesne, 
pour suppléer à oe petit nombre» rassembla, avec son activité oidi- 
naire, tout oe qu'il put rencontrer de matelots et de soldats licenciés, et 
compléta ainsi, tant bien que mal, ses équipages. Comme il avait en 
otilie mission d'amener, sur les vaisseaux achetés en Suède» cinq 
mille Polonais qu*il devait prendre à Dantzick, il avait d*avance dé- 
pêché une de ses frégates de ce ôôté. U fit voile, lui-même de Dales, au 
mois de juillet; mais presque aussitôt il fut assailli d'une tempête qui 
scpara ses vaisseaux. Durant six jours son désespoir fut grand, car il 
croyait avoir perdu pour jamais le Jupiter, le princi|>al des bâtiments 
achetés à tant de frais ; U le chercha avec ardeur, et enfin il le trouva 
échoué sur les côtes de Sund , le releva et vint & bout de le sauver ainsi 
qtie les autres. Duquesne, chemin fusant, eut occasion de montrer la 
fermeté de son caractère, devant les sdliés mêmes de son pays. 

L'aident de la Suède à Elseneiir ne l'ayant pas reçu avec tous les 
c^^»ilU couvenaliles, il s'en plaïuun avec force, par riutcrraédiaire du 
résident Chanut, à la reine Christine qui, malgré toutes les supplica- 
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Uons» plongea riiMoleiit agent dans la plus entière dîsgrftoe. La nan- 
gation ne fut pas tronUée depiib Ekenenr, et Daqueane Tint, «veb 
]e$ vaifloeaux achelés, jeter Tancre à Dieppe, sa ^nUe natale, oà se 
trouvait alors LooisXIY anoore niineiir. Le goaTenifiaBent deee Jeatee 
roi ayant jugé à propos de créer cette année, 1647, dêox chefs d*es- 
cadre, rnn pour la Catalogne, l'autre pour la Flandre française. Do- 
quesiie fut nommé chef d'escadre de Dunkerque, car les dignités 
auxquelles ou l'avait élevé en Suède ne lui étaient pas conservées en 
France. 

n n'est pas probable ( jiic Ducpiesnc, revenu en France dans les der- 
niers mois de l'année IGi7, ait pris part à la campagne du duc de 
Ri(;helieu, général des galères, pour tau'e mun de soutenu les ])re- 
tealions du duc Henri II de Guise sui* le royaume de iNaples, lors de 
l'insurrection de Masanicllo. 

Les traditions du rai'dinal Richelieu sur la marine française se ]>er- 
daient de plus en plus ; toute espèce de marine royale avait en quel- 
que sorte disparu ; il ne restait que quelques officiers sans commande- 
ments, faute de vaisseaux, car on avait complètement négligé d'en 
faire construire de nouyeauz, et les anciens étaient mis hors de service 
par leur vieillesse, âilnen que qdand on eut besdn, en 1653 , de Mo- 
quer la Gironde pour empêcher les communieations entre les Bordelais 
soulevés par le parti de Condé et les Espagnols qui se mêlaient aux 
guerres civiles de /a Fronde, on ne put réunir qu'une vingtaine de 
petits bâtiments, sous les ordres du duc de Vendôme, grand maitre 
de la navigation, et loo fut obligé de s'adresser à Duquesne pour Tenir 
renforcer oette flottille avec quelques navires armés ft ses frais. Du- 
quesne, qui voyait la France dégénérer et s'amoindrir dans ees trau- 
bles dvils, et qui distinguait encore m le doigt de Tétranger, fit ce 
qu*on désirait de lui avec tout le dévouement etraetivité dont il était 
capable. Chemin faisant pour aller se joindre au due de Vendôme, il 
fbtrencontré par uné escadre anglaise dont le commandant Im en- 
joignit de baisser pavillon devant le sien. Duquesne, fidèle aux leçons 
du fieu cardinal Bicheli^, qui n^entendait pas que les officiers de la 
marine transigeassent à cet égard, répondit que le pavillon fran^ 
ne serait jamais déshonoré tant qu'il Tauraità sa garde, et que la fierté 
anglaise pourrait bien le céder, ce jour-là, à la valeur françûse. Le 
commandant anglais décida aussitôt d'en appeler à la force. Le brave 
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Duqueam accepta le combiÉ ; ses adverçaires fineot mis en fuHe, m«b 
ii faà enenee, dit^, grièvement blessé. U alla se léparar à Brest, pub, 
iMiB attendre sa guérison, il npiil sa nmte pcnir Bortenx. Goûiiii» 
Uarrivait àremhoodiiire de la Giionde, une escadre espagnolei oom* 
pœé de traie frégates et quelques autres petits bâtiments, y venait 
anen, mais pour prêter appuiauz insurgés; ii entra dans le flenve en 
dépîl d*élle, opéra sa jonction avec le due de Yendéme, et oentribua 
beaucoup ainsiàla soumisuon de Botdeaux et de la Guyenne. Le gour 
Teniemeol de Louis XIV, en attendant que I>uqoie8ne fftt 
des dépenses q^u'U venait de faire pour le servke do roi, lui donna le 
château de l'Ile d'Indret, en Bretagne, qui était du domaine de la cou- 
ronne. » 

On ne peut pas supposer que Duquesne scât resté dans rinedion 
durant la campagne navale du duc de Vendôme sur les côtes delà 
Catalogne, en 1655, laquelle fut si^dée par une victoire remportée 
parles Français, le 29 septembr»-, à la hauteur «1»; llarcrloue. Lu poix 
des Pyrénées, signée le 7 novembre 1659, dut stiulf suspendre le 
cours des services actifs et des exploits de Duquesne, permcttr»' à 
brave marin de se reposer de ses fatiî^ucs déjfi si longues, et de donner 
à ses iK ttiihrt'iisiîs blessur»^s le loisinlc rrh'riiuT. 

Ouiunt relie pnix, uu ^raïul ministre, Colhcrt, reprenait I>- Iradi- 
lions de Kiciielieu, y ajoutait tout ce que son propre t;éiiie lui su^i;éi*ait 
dans i nilérètdu prince et de lu patrie, et rendait une marine à la 
France. I^i guerre ayant éclaté entre la France unie àTAufrlet^rre, et 
la Hollande alors si puissante sur mer, qui comptait pour ainsi dire au- 
tant de grands hommes qu'elle avait d'amiraux, lesHuyter, les Tromp» 
les de Witt, les Opdam, les Hankserl, les £vertzen et bien d'autres» 
Duquesne tit partie de l'escadre blanche aux ordres du vice-amiral 
Jean d'Estrées, qui se trouva opposé directement à l'avant-jçarde 
hollandaise commandée par Baokertdans la bataille navale de South- 
wold, le 7 juin 1672. C'est dans celte journée que le grand Ruyter 
qui était à la tète des forces navales des Ptovinoes-Unies, put con- 
naître pour la première fois à ses fières manœuvres et aux coups qu'il 
dirigeait, celui qui devait être bientdt son vainqueur et qui s'instrui- 
sait alors à sesleçons. Dans le rang secondaire où il était encore retenu, 
Duquesne se faisait une école de cette guerre maritime dont le prin- 
dpol effort avait lieu d*Anglais & Uollandais, et où les Français assis- 
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taient autantcomme à un champ de mauœuvresque comme h nn champ 
de carnage. PersonDo n'en profita plus qiie Diiquesne. Il se trouva 
encore aux deux batailles navales de 1073, livrées dans les p^u-ages 
des Provinces- Unies par les Anglais et les Français, placés sous les 
ordres du prince Aapert, de lamiral Spragg et de Jean d'Estrt^es, 
aux Hollandais «ommandés pai^ Au}ier,Corneille Tromp et BankaTi. 

L'Angleterre ayant fût sa paix particulièi*e avec la Hollande, k 
guerre n'en continua pas moins entre la France et cette dernière puis- 
BBDoe,qui aUiradr plus (hm son alliance Tempire d'Allemagne efc les 
royaumes alors unis d'Espagne et des Deux-Siciles. 

C'est i partir d'ici que le caractère de Duqnesne s'élaigit,' et qne, 
nonobstant le second rang où physiquement il se trouve pour quelque 
tevq» encoi«, ce grand homme, presque en toufes les occasions, tient 
moralement le premier. Messine, avec ime partie de TUe de Sicile, 
s*était insurgée contre les Espagnols. Louis XIV crut qu'il était de sa 
politique de seconder Tinsunection. Dnquesne, âeyé au rang de 
lieutenant général des années navaks, partit de Toulon, le 29 jan- 
vier 167^, sur une escadre de huit vaisseaux de guerre, avec le due 
de Vivonne, général des g^ères de France, nommé vice-roi de Skile. 
Un convoi de blé les suivait. L*escadre de France lut attaquée, le 
iifâvrier,^ la vue des côtes de Sicile, par une flotte espagnole de 
vingt vaisseaux de guerre et de dix-sept galères aux ordres de Mel- 
chior de la Cueva. Vivonne eut la sagesse de laisser à Dnquesne le 
soin de prendre les dispositions principales \)out la défense. Comme 
les Espagnols en étendant leur ligne aiuraient pu attaquer en même 
temps les huit vaisseaux français et les envelopper, Dnquesne eut la 
précaution de laisser de t;raiids intervalles entre les trois petites divi- 
sions de Tescadrc dont il avait l'a vaut-garde. Il fut avec sa division le 
but principal des eflforts des ennemis dans celle journée. Leur achar- 
nement et leur nombre ne tirent (ju'aui;in enter son courage et fécon- 
der son génie ipii, dans chmjue détail du combat, trouvait de nouvel- 
les et imprévues ressources. Une jonction des trois divisions françaises 
fut opérée à propos. La constance héroïiiue des huit vaisseaux français 
devant les trente-sept voiles de Melcliior de la Cueva, <louna le temps 
à un renfort d arriver de Messine sous la conduite du chevalier de 
Valbelle. La victoire jusque-là incertaine se lixadès lors du côté des 
Français, qui mirent en fuite la flotte espagnole, la poursuivirent jufi- 



Digitized by Google 



LE GRAND DUQUESNË. 



que danfrlAgoUédA Naples, etbMnt4t aprtsentièrelit triomphalemeirt 
avec kiir oonvoi dans le port de Heaaiiie. VÎTonne, apièe avoir perdu 
un leoqN» précieux daiw Messine, ent àlafin Tidée d*éfendn le cerde 
étvoit de sa viee-foyanlé et d*assiéger qudques places de YIS» de Sidle. 
Diupiesne pertitavee lui pour aller attaquer par mer la ville d'Agoetâ, 
qui fut amenée à capitulation an bout de quelques jours. Ensuite Du- 
quesne, avec la majeure partie de la flotte de la BéditenanéiB» lut 
envoyé en France par le vice-roi, pour en ramener des vivres, dont 
on manquait à Messine, des munitions et des renforts. 

A peine étûi-il arrivé à Toulon que Ton ent avis qu'une armée na- 
vale hollandaise, aux ordres du grand Ruyter, venait d'entrer dans 
la Méditerranée pour y opérer, de concert avec celle d'Espagne. Il 
n'était resté ù Messine «jue quelques vaisseaux li aiiçais qui couraient 
Diaiiitenant les plus grands dangers, et l'on était fort embarrassé, à la 
cour de Versailles, de la jonction i|u il iaudrait bientôt opérer entre 
eux et la flotte prèle ai t vt iiir de Toulon. C-olbert, dans cette occur- 
rence, s'adressa directement à l'expérience et aux talenlsdeDufniesne, 
qu'il savait n'avoir yiomt sm égal dans la marine, et qu il eût fait 
élever à l'une des «ieux vice-amiraulés de Fimce nouvellement con- 
stituées, si la religion calviniste que professait ce graud homme n'y 
eût fait alors obstacle dans l'opinion de la cour et du roi. Le ministre 
et le marin écBangèrent de Versailles à Toulon une active correspon* 
dance. Le plan que proposai Duquesne fut reconnu eicellent par Gol- 
bertetpar Louis XIY lui-même; ils eurent le bon esprit de lui en 
confier rocéentioD dont peu d'autres d'ailleurs auraienteu la hardiesse 
de se charger, quand il s'agissait d'aller faire téte àRuyter , le géant 
du monde maritime À cette &meuse époque. Duquesne fut enfin, à 
l'Age de soixante-quatre ans, mis à sa véritable place; il eut le eom- 
mandement en chef d'une armée navale, et put donner i son génie le 
plus magnifique essor. La joie fut immense sur tous les bords de la 
flotte de Toulon,quand ony apprit que Ton serait eonduitpar le vieux 
Duquesne, le pèredes matelots, malgré la rudesse de ses formes, par 
Fintrépide et consommé marin dont les innombrables acatiioesattes^ 
taientles antiques services, et qui connaissait les mers d*£nrope pour 
les avoir sillonnées pendant cinquante ans déjà de la Baltique au fond 
de la Méditerranée. Tout le monde eut confiance, aucun ne douta de 
la victoire du moment que Duquesne allait remplir les fonctions dV 
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mirai. El pourtant c'était Ru}ier, Ruyter le vainqueur de Black et 
des plus fameux amiraux anglais, Ruyter qui avait assisté à cent 
combats et œmmandé en clief dans quinze mémorables batailles, 
Ruyter, l'amour, l'admiration, le sauveur de la UoUaude, qu'il &'»> 
gissaii de vaincre. Vn capitaine de oommerce angfans ayant, dans ee 
temps, rencontré, du côté de MelauBO, à huit lieues de Messine, cet 
illustrtf amiral-généial des Frovinces-Unies, et lui ayant demandé oe 
qu'il faisait dans ces parages, Ruyter avait simptement répondu : 
« J'attends le brave Duquesne. » 

n ne se fit pas longUmips attendre. Apiràs avoir armé sa flotte avec 
toute la célérité possÛde, il partit de Touko, le 17 déœmhre 167Si, à 
k tftte de vingt vÔBBeauz et de six brûlots, cinglant vers Btaûie 
avait d'abord desaôn d'entrer par le nord du détroit, dût-il être obligé, 
comme oela était probable, de 8*oavrir un passage àtravers la flotte 
ennemie. Ruyter, on effet, n*eut pas eu plutôt avis de son d^tart que, 
fusant épier sa route du sommet des tles volcaniqueB delipari, il vint 
à toutes vraies aù-devant de lui. Us se reeonnurent, le 7 janvier 1676, 
entre TUe de Salinoet celle de Stromb6U,.8umommée par les marins 
iegrand fimal de la MédUwrank^ parce qu'elle porte pour ainâ dire 
jusqu'aux deux les flammes étemoUes de soa volcan. On passa- toute 
cette journée à manœuvrer et à s'observer ; la nuit encore fut employée 
par les deux flottes, qui portiiient tous leurs feux alliïmés, à suivre 
kurs mouvements réciprutjues pt à chercher, par tuuâ ks moyens ima- 
ginables, à se fi;a<^nerle vent. 11 eu vint lui d'ouest sud-ouest si \ iolenl 
que neuf f^alères d Espagne, qui s'étaient jointes à l'arniee liollan- 
dtdse, fureut obligées d'aller se mettre à couvert sous l'une des îles 
Lipari. Cela rétaUlissait quehjiie égalité entre les forces de Duquesne 
et de Ruyter ; le j i i niu'r n'eut plus alors que vingt-quatre vaisseaux 
de guérie, deux Dûtes et quatre brûlots opposés à ses vingt vaisseaux 
et à ses six brûlots. Le vent, s'étant en outre «leelaié pour lui, Du- 
quesne résolut aussitôt de mettre à protit < et avantage, et le 8 janvier, 
dès le point du jour, il força de voiles sur les ennemis qui étaient n 
deux lieues de lui. Son armée, divisée en trois escadres, était com- 
mandée : Tavanl-garde par de Preuilly d'Humières, l'arrière-garde 
par Gabaret lainé, et le corps de bataille par lui-même monté sur 
le vaisseau le Saint-Esprit, et ayant pour matelots le chevalier de 
Valhelle «t TourviUe, l'un monté sur le Pompeux, et lautresur le 
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Se^re. Ruyter qui, de son e6lé, avait divisé sa flotte en trois esea- 
dres et sëtait aussi réservé le ooips de bataille, en donnant son avant» 
garde à Yerschoor et son amère-gwde à de Uaan, Ruyter» apcès 
avoir adiuiié la marche merveilleuse de Tannée firaaçaiae, dédaia 
depuis, an rapport de son piopie historien» qu'il n'avait jamab vu 
de combats où ses adversaires lussent arrivés dans un meillenr oïdie. 
Duqnesne, vers neuf heures du m^» fit signal à son avant-garde 
de s'engeger avec osUe de noUande ; maisFreoilly d'Humières prit 
si peu d'espace en arrivant jHir l'ennemi, que quand il Mntpiésenier 
le côté et étendre k ligne, il gêna à la finales vaisseaux de sa propre 
escsdre qui étaient derrière lui» et ceux de la téle dn corps- de baiaiUe 
de Duquesne. Cette manœuvre mal accomplie, qui mettait plusieurs 
b&timents françab entre le reste de la flotte et Vennemi, réduisit Du- 
quesne, pendant un moment qui lui sembla un sîède, à laisser son 
canon inactif. Déjà les Hollandais croyaient pouvoir se réjouir d'un 
préKminaire si fâcheux pour les Fnmçais, quand Duquesne remédis 
avec une activité prodigieuse à la faute de Preuilly, et bientôt eut 
^bteé son corps de bataille par le travers de relui de I Un ter tpii, peu 
à peu, arrivait. Les avant-i^ardes étaieiil aux prises ; les «ieiix corps 
d*i kiUille ne Ludèient jias à y être aussi, et ensuite les arrière- 
gardes. 

Riiyterse trouva tl'alKjnieii face de \ all>eHe, quisoutint deux htiires 
iliii.iiit son retloutable cîuh'. C'est alors que Duquesne, sortiint *!i -^mu 
inaiimn c-tlruléo, vint prendre la plac»' do son valeureux matelot qui 
était près de snrrnmber, et présenta le < i")té à lîi Coinanlc (jue montait 
Ruyter. Les deux amiraux, quoique à [lortte l unde l'autre, restèrent 
quelque temps comme impassibles h s'observer, sans s'envoyer un 
seul boulet. Duquesne laissa Ruyter tirer le premier, qui, prenant son 
tempe lâcha toutes ses bordées sur le vaisseau ie Saint-Espril. Du- 
quesne y répondit aussitôt de toutes les siennes. Le tonnerre ef- 
froyable de VartiUerie redoubla, fut pré< ipité de toutes parts ; on s'ap- 
procha presque à portée de pistolet. Dans cette tempête de feu et 
de fumée teUe que Ruyter écrivit qu'il ne s'était jamais trouvé en plus 
rude affaire, on vit la Coneorale plier doucement, toujours en ordre 
il est vrai, comme pouvait seulement se décider à le faire celui qui la 
montait, mais enfin on vil la Concorde de Ruyter pliec devant le 
Samt^Eiprit de Duquesne. Sans perdre de temps, Duquesne envoie 
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des ordres à son avanUgarde pour qn^elle presse celle de Teimemi, 
taudis que lui-même, ardent à poursuivre le succès qu'il vient d*o1)- 
tenir sur le corps de hibiille des âoUandais, il détache des hrùlots 
sur la Concordé en les faisant appuyer par Tourville. Mais Ruyter 
se dégagea, avec un courage et une aclresse admirables, de ce nour 
veati genre d*ennenùs. Dons sa générenes ardeur, le TÎeuz Ruyter, 
revenant à la eharge, se laissa, dit-on, emporter à une assez grande 
distance de son arrière-gerde, qui se trouvait ainsi dépourvue de son 
meilleur appui. Duqueane, à qui rien n'échappait, commanda aussitôt 
ToorviUe, avec quatre vaisseaux, 'pour aller couper cette aniète'^anie 
et renfermer entre lui et celle des Fran^. Une &ute de Gabaret, 
qui ne prit pas le temps favonUe pour arriver avec son escadre et un 
calme qui survint, empêchèrent le succès d*un si beau dessein. Néan- 
mcnns, l'avant-gaide des ennemis, ayant perdu Verschoor, sonchdF, 
était vaincue par Preuilly, qui faisait oublier ainsi la fente par lui 
commise au début de Tiiction; le corps de batûUelde Ruyter en était 
rédmt à la défensive, et son arrière-garde s^estîmait trop heureuse 
d*avoîr échappé à la manœuvre ordonnée par Duquesne, manœuvre 
dans laquelle on vit le chevalier de liéry, monté sur YÉclatanty 
et qui était l'un des capitaines détachés ave»: Tourville, passer presque 
jusqu au milieu de l'escadre du vice- amiral de Uaan, tomber sou.s 
le feu de quatre des vaisseaux ennemis qu'il soutint avec une fermeté 
merveilleuse, et se retirer entin victorieux auprès des siens. Il était 
quatre heures et demie du soir ; le vent, de plus eu plus affaibli j>ar 
l'effet de l'artillerie, mettait les deux flotte» dansrinqiUb.sibilité d'aj^ir 
vigotireu>t'un'nt l'une contre l'autre. Quelques lointaines bordées 
furent encore échangées jusqu'à la nuit. Les ncut galères d'Iisj-a- 
gne, qui étaient enfin sorties de leur abri à la faveur du calme, se 
hasardèrent h tirer sur l'escadre de Duquesne leurs canons de coursier, 
les plus gros des cinq qu'elles portaient chacune à leur avant, et qui, 
avec quelques pierriers, composaient alors toute lartillerie de ces sor- 
tes de bâtiments. Tourville les eut bientôt fait taire et disparaître, en 
leur envoyant seulement deux coups de pièces de trente-six. La flotte 
hollandaise, si fort maltiaitée.dans la bataille, ne fvA ^us en état d'em- 
pèchcr celle de Duquesne. de se joindre aux vaisseaux français restés 
à Mesûne. Le lendemain, cette joncticm s'opéra sans difficulté. Ce fai 
hi preuve irrécusable de la victoire de Duquesne. L'ennemi, pour se 
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eomoter» publia qn*il avait vq sombrer un et même denx gros bàti- 
meoti fnoçm «^ès racUon ; mais c'étaient des brûlots dont kniine 
8*adievait yolontairement. Duqneanei ne yonlant point compiomettre 
le snœès définitif d'une entreprise si bien commencée, en engageant 
coup sur eoqp et sans nécessité sa flotte, qui avait dle-mèmoboBoin de 
réparatûma, d^ona les plans qu'aurait po se réserver remwtnn, 
tonnaaulOQr de la Sicile, et entra dans le détroit par le sud au lieu 
d*y entrer par le nord. La surprise, pour ne pas (tire la confusion de 
Rujrter, se trouvant à quelques lieues seulement de là, fut inexprinuh 
hfe lorsqu'il apprit que la flotte de France avait fût sa triomphant» 
entrée dans le port de Messine, et qu'il n'avait pu empêcher cette place 
d*ètre encore une fois secourue. Telle fut Tissue glorieuse pour 
Duquesne de la bataille navale de Stromboli. 

Mais la l)ataille ilont le fp-and fanal de la Méditerranée avait 
éclairt'', dans la soirtt' tlu janvier, les dernières et fufiitives ajanœu- 
vres, û'éUiit (|ue le prélude de celle qui devait avoir pour immense 
décor et pour foivd de, lal>lcau le vieux ai 'nt riih«'l dont les llains de 
laves et de (rndres se voilent, inia^e de la rai»rt mu l.i [ucllc lions mar- 
clK)ns sans cesse, sous la plus luxuriante venlure, ie gij^ant«'>*|i k» Etna 
(Idul la fulminante couronne, niolanpe contraire de glace et de teu, 
est éternellement surmont/'p d'un douV»!»' panache do fumée blanchâ- 
tre, parseniée de lueurs étranges. C'était uu témoin plus dif^ue encore 
que le Stromboli d'assister à la mémorable lutte des deux géants du 
monde naval. 

. Duquesne, après s'être réparé et renforcé, sortît do port de Mes- 
sine, à la fois pour favoriser l'arrivée de nouveaux convois que Ton 
attendait de France, et pour s'opposor aux projets que Ton soupçon- 
nait Tennerai d'avoir sur Agosta. Ruyler, à qui s'était joint don 
Francisco Freyre de la Cerda, avec une forte escadre, avait un mo- 
ment porté ses Ynes Jusque sur Messine même, et ce n'était que par 
l'impossibilité d'attaquer cette place par mer qu'il s'étût rabattu sur 
Agosta. A la nouvelle de la sortie de Duquesne, il alla bravement 
an-devant de lui ; les deux rivaux se découvrirent l'un l'autre dès le 
21 avril 1676, et, le 22, ib furent en présence, Duquesne, avec 
trente vaisseaux de guerre et huit brûlots, Rnyter, avec vingt-neuf 
vaisseaux, neuf galères et quatre brûlots. L'amiral français avait 
confié son avantngarde au chef d'escadre d'Almeiras, son arrière- 
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garde au cfael d'escadre Gabaret Tainé, et s'était réservé pour Im- 
mème le 4wrp8 de bataille, espérant se lenoontrer ainsi de nouveau 
foee à face avec Ruyter. Mais, par une eombinaison inattendue, 
ramiralhflllimdai» avait pris par lui rsvantfiiarâe; plaçant ks Espa- 
gnols & son ooips de bataille et le viœ^amiial de à son amèoe- 
garde. Ia Méditeiranée olftait rimège du lac le plus paisible. Ruyter, 
avee son avantr^arde, arriva- le premier, von deux heures de Taplès- 
midi, sur la division de d'Almeiras qui soutint, avec une valeur et 
une habiklé prodigieuses, le «hoc d*un là. adTprsaire; mais il lut em- 
porté d'un boulet de canon, au moment où il venait de désemparer 
quatre des vaisseaux ennemis. Cette mort jeta un moment de trouble 
et dlndédflion dans Tavant^garde française ; heureusement, le cheva- 
lier de Valbelle vint remplacer avec suoofes d'Almeiras dans son oom^ 
mandement. Rujier n'était point pour lui un adversaire nouveau ; il 
l'avait déjà, comme on a vu, -rencontré en personne à Strombdi. Le 
feu qu'il ordonna^ pour répondre à celui de Famiral hollandais, fut 
magnifique ; on voyait bien que Valbelle était 6er de sè retrouver en 
présence du grand homme, et qu'il déployait une ardeur sui liumaine 
pour lui disputer la victoire. 

Cependant, Duquesnc était au désespoir, à sou oorps do bataille, 
d'être dérn dans son attente, et de trouver devant lui, au lieu de 
Kuyter. i i* ii i iaiicisco de la Cerda, qui restait si éloigné sous le vent, 
qu'où eut dit ([u'il avait peur d'être à portée de eanon. Duquesne, 
voyant que delinitiveuieut ii n'y avait rien à faire avec un ennemi si 
précautionneux, r^lut.aLn s d'aller soutenir sou avant-garde tou- 
jours aux prises avec Vanural hollandais. Honteux toutefois qu'on 
l'eût si rriiclleiuent niépi is/', l'amiral d'Espagne arriva enlin à lionne - 
portée pour seconder Ituyter qui, s'étant vu exjK)sé par son retard 
à être environné ou coupé, avait pris le parti de l'attendre, les voiles 
brassées sur le mat, et d'essuyer toutes les bordées des Francîùs qui 
passèrent, en très-bon ordre, à son odië. Les quatre vaisseaux hollan- 
dais que l'infortuné d'Âlmdras avût naguère désemparés, étaient sur 
le peint de tomber au pouvoir de Duquesne, quand les galères d'Es- 
pagne vinrent fort à propos pour les remiwquer et les mettre à dis- 
tance du œmbat. Un cinquième vaisseau hollandais venait d^ètre 
aussi maltraité que ceux-ci, et, comme eux, fut dans la nécessité de 
se fidre remorquer. Dans ce moment, Ruy ter, dont la division s'édair- 
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éÊÊÙi de quart dlievre en quart d*heiure, ek qui, m tronvant trop 
peu aficompagiié, Yonlait donner aux vûaseanz placée deirière loi le 
tempe de le rejoindra, tomba, ayoe la Cùneorde, en traraB du Sami- 
Etprit où le général firançale amt laiiaé aon pavillon. Enfin Buquusne 
a atteint le but desee manœuvras, et va eneneme inisse meswer, 
dliomme à homme pour einn dire, avec Ruyter ; il s agit aujour- 
d'hui de décider, par le tricHiiphe ou la défisdte, lequel des deux anta- 
gonistes est le plus grand. Le Saint-Esprit et la Concorde, se pré- 
sentant le côté, s'observent d'abord dans un majestueux balancement 
comme à Slromboli. Tout à coup, les deux vaisseaux se perdent dans 
des nuages de fumée, d*où mille foudres & échappent à la fois. L'artil- 
lerie ne suspend par intervalles ses coups, que pour les mieux me- 

■ 

surer et le'ur faire produis un plus désaiitreux effet. D'horribles 
sittlemeiils ^»' {irolonjïent d un lK»rd à l'autre ; ce ne sont pas ceux des 
vents, ce sont rt ux il» ^ lioulets qui fendent l'air, portent la mort san- 
glante sur les jK>nt.s opjxwsés, s'enfoncent, en en faisant ^uter les 
éclats, dans la carciisse et les membres des deux vaisseaux, se lo|?ent 
jusque dans les mâts ébranl«*s conmie des arbres géants que la cognée 
frappe à coups redoublés par la base ; coupent, abattent les manœu- 
vres, fout leurs trouées dans les quatre corps de voiles, et mettent en 
péril tout l'édifice naval, depuis la quille jusqu'au liite. Chacun, dans 
les deux flottes, s'est empressé d'ailleurs de venir secourir son ami* 
rai, et racharnement répandu de part et d'autre sur toute la ligne dit 
assez oe que de tels chefs savent ins{iirer. Duquesne avait pour mate^ 
lots Tourville et Preuilly d'Uumières, montés sur le Sceptre et le 
Samt'Michel, qui suivaient tous ses mouvements et entretenaient à 
ses côtés un leu terrible. Cependant, la victoira reele encoro en sos- 
pens et semble ne savoir lequel éQe doit couronner de Duquesne on de 
Ruyter, tous deux également habiles, également expérimentés, égap 
lement 61s de leurs œuvres, élément blanchis dans les batailles, 
tous deux héros, tous deux grands hommes. Mais voilà que soudain 
le feu de la Concwrde chancdle ; voilà même qu*à la &veur des tour- 
billons de fumée, ce superiie vaisseau revira de bord, et semble vou- 
loir aller ensevelir quelque mystèra sinistra dans les ombres de la nuit 
qui s*approche, mystèra funeste en effet pour la Hollande : car un 
boulet venait d*emporter le devant du pied gauobe et de casser les 
deux os de la jambe droite de Hu} ier qui, en tombent, s'était en outre 
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blessé à la tète. Ca sublime mnco, du lit de douleur sur lequel on 
Tavait placé, quelque temps eneore avait continué à donner ses 
ordres et i crier aux siens : « Courage« mes enfants, courage ! » Mais 
enfin les forces lui avaient manqué, et tout on lui dénonçait que la 
mort était proche, âon premier capitaine, Girard Kallemburg, après 
avoir soutenu bravement Thonneur du pavillon amiral, ne jugeant 
pas à propos de prendra davantage sur lui la responsabilité de révé- 
vement, déjà commen^it une honorable retraite. L^aiiière-garde 
hollandaise et une partie de la division espagnole restèrent seules en- 
gagées avec Tarnère^garde française. De œ c6té on se battit de si 
près que, de la galoie de leurs vaisseaux, les officim des deux flottes 
pouvaient se jeter des paroles de défi et s appeler à l'abordage. Les 
' capitaines de La Fayette, de Langeron, de Beaulieu, de Léry, et sur* 
tout le brave et habile chef d*escadre Gabaret, se comportèrent de la 
plus belle et énergique manière. Le vice^amiral hollandais <te Haan 
fiûsait des efforts de désespéré pour ressaisr une' victoire qu'il voyait 
bien que Tavant-f^rde et le corps de bataille de ses compatriotes et de 
leurs alliés avaient perdue. Les balles, la mitraille, les bonlet^ se mê- 
laient aux chevilles de fer, aux éclats de Lois qui volaient de toutes 
parts; et l'Etna, quand ses f-raliTcs liéaiits vomissent avec uu bruit 
épouv.iutahlt' des torreuts de lave en combustiou, ne présente pas un 
plus formidable tableau que celui de ces deux escadres, dont l'une 
cherche à réparer la défaite de lluyter, l'autre à conserver la vicloii* 
de Duquesne. 

Kntin, le vî<*fl-amira1 de Haan, au moment oii la nuit venait, 
n'eut plus d'antre ressource qufi de se rallier au gros de l'armée 
navale hollandaise, pour laquelle le sort s'était montré si cruel en 
la privant de son illustre amiral qui devait mourir Fe[)t jours après 
des suites de ses blessures. La nuit favorisa la retraite des Hollandais 
dont presque tous les vaisseaux, affreusement désemparés, furent 
obligés de se faire remorquer pour Syracuse. Duquesne resta jus- 
qu'au lendemain mathi, tous ses fanaux allumés, sur le <'lmmp 
de son triomphe ; puis il alla provoquer les ennemis devant le port 
où ils s'étaient réfugiés, mais d'où leur triste état et le coup plus 
terrible encore qui les avait atteints dans la personne de Ruyter, ne 
leur permit pas de sortir. La défaite des Hollandais, malgré leurs 
relations contraires, n'était que trop avérée. Par sa victoire du mont 
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Gibel, Buquâsne ne laissait fAos au vimroi français de Sicile quv le 
soîn d*adiever proeiwimmeDt les emieiiiis. 

En effet, sa rentrée dans Heaeine retira ^yonne de Fespèee de tor- 
peur dans laquelle il était tombé. Ce viee-roi, ayant reçu le rmfort 
de yingt-cinq galères, venues de Fiance à la foreur de la fàstatlé en- 
tière quela yiohMre de Duquesne leur avait foite sur la mer de Sicile, 
résolut d'aller attaquerjles flottes combinées de Hollande et d'Espagne, 
jusque dans le port de Palerme où elles étaient passées. Vivonue j)ar- 
tit de Messine, le 2H mai 1(j7(), ayant avec lui le i;raiul l)ut|uc.-iie, tou- 
jours monté sur son l)eau vaisseau le Sa/nf-Esprit, et qui, l>ien que 
n'ayant plus en apparent' qu'une division sous ses ordres, fut, avec: 
Tourville, l'àme et Ife génie diret leur de e^^tte nouvelle exj)éclition. 
Toute l'armée navale de France arriva le dernier jour de mai à la vue 
de PalermH ; le U»fi<leraain, les flottes d'Espagne et de iioliande sorti- 
rent de derrière le mô\e qui protége.le grand port de cette ville contre 
les vents du large ; la bataille s'engaj^ea le 2 juin et ne fut pjLs long- 
t»'mps incertaine. L;i défaite des ennemis se ebangea presque aussitôt, 
par l'eti'et des brûlots français, en un désastre immense qui s'étendit 
jusque sur la ville même de Palerme ; car, à mesure que les vaisseaux 
de Hollande et d'Espagne brûlaient, leurs canons partant d'eux- 
mêmes» détruisaient les maisons, les édifices publics, et semaient tou» 
. tes les mes de corps sanglants et de membres épars. Douze vaisseaux 
bollandais et espagnols sautèrent et périrent avec les amiraux de 
Haan» don Diego, d'ibarra, don Francisco Freyre de La Gerda, Florès 
et tous ceux qui les montaient. Une grande partie des galères d*£epa- 
gne, parmi lesquelles la Réale et k Patronne, eurent un scnrt sembJa- 
ble. Cette vieioire mémorable, que Ton peut considérer comme le dé- 
noùment d*une tragédie dont le premier acte avait commencé à 
Stiomboti, ne coi^ta auxFnmçais qii*iuie perte si minime qu*à peine il 
vaintd*en tenir compte. Le débris des flottes ennemies, n*osantpIns se 
présenter à la mer, restèrent dans le port de Palerme jusqu*au 6 août ; 
ils allèrent ensuite, à la dérobée, se réfugier à Naples, et ceux qui ap- 
partenaient à la Hollande repassèrent de là, le plus clandestinement 
possible, dans TOcéan. Des trois amiraux que la république batave 
avait naguère envoyés dans la mer de Sicile, ils ne rapportaient que 
la dépouille vénérée deRuyter, restéesurle vaisseaula Concorde, que 
Ton avait peint tout en nou* et couvert de paviUons funèbres. Le cœur 
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d» œ gftnd bomme, nlîgieiBeiiifliit placé dans une orne, d'argelit, 
avaitété-pfécédemnient déposénir une frégate légère, ehaigée de oon- 
server da moins àlaiépnbliqnebolave quelqne chose de son héros. Les 
Fian^, ne connaissant pas encore la pieuse mission deoette firégate, 
Iniavaient donné la ehaaae, Tavaient prise elamenée àDuquesoe. liais 
anssifdt le vainqueur, se déoonviant devant Turnequi renfermait le 
cœur de Ruy 1er, s'était écrié : « Voilà donc ce qni reste d*im grand 
homme! «Et, se Unmiant vers le capHaine Kallemburg, hraye et fi- 
^le gardien de cette noble relique, il avait ajt)uté : « Ikfonsieur, votre 
mission ^t trop respectable pour qu'on la trouble ; poursuivez en 
paix votre chemin. » Rien n'est plus beau, rien ne reposo pins l'âme 
du tableau sanglant des hutiiilles que ce spectacle d'un v iiiujut ur isy- 
néreux, racditant devant 1^ restes d'un frrand homme vauicii p.U|hii, 
et les entour ait de ses respects. Louis \I V d'ailleurs, prince éminem- 
ment français, ne resta point eu arri»'re do celte ma^animité ; quand 
il eut appris la mort de Ruvter, il exprima des regrets et mie admira- 
tion sincère pour l'illustre marin ([ui avait «'-té son allié avant d'Atre 
son ennemi, et il ordonna qu'à l'exemple de Duquesne, lohi de mettn' 
obstacle an retnur de .sa dépouille en Hollande, on saluât de volées 
d'artdlerie, en sij^ne d'honneur, le vaisseau qui la portait, partout OÙ 
celui-ci serait en vue des côtes de t'rance. 

Plût au ciel que Louis, pour sa renommée, n'eût point poussé à de. 
fa^p extrêmes conséquences sa politique, smte de celle de Richelieu, en 
voulant rendre la France compl^ement une et homogène par l'extinc- 
tion totale du protestantisme dans ses Etats ! Plût au ciel qu'il ne se fût 
pas montré tout d'abord moins équitable envers le protestant français 
Du(|uesne qu'envers le protestant étranger Ru}ier l Louis XI Y aurait 
voulu récompenser les derniers services de Duquesne par le b&ton de 
maréchal de France ; il lui demanda pour cela d^entrer dans le sein de 
l'Église cathdique ; mais l'inflexible marin s'y refusa. Le roi se borna 
à le gratifier du domaine seigneurial du Bouchet, près Étampes, qu'il 
érigea, par lettres du mob de février en marquisat sous le nom 
de du Qnesne. On fit donc, si elle n'ezistatt d^À, une particule nobi- 
liaire de la première syllabe du nom de rUlustre marin, que ses ex- 
pbits eux-mêmes sesont néanmoins obstinés à conserver roturier, par- 
toutailleurs qu'à la cour, en ne popularisant pas avec eux ce partage. 

A moins de deux ans de ces grands événements maritimes, 
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Louis XIV, satisfiniA d'avoir anéanti les fanai navales de TEspagne «t 
de la H<dUuide, et voyant qaUl serait diffioile aux Français de prendre 
radneenSidile, résolni delenr faire évacuer volontairement cette île. 
Gela eut lien, da San 9 avril 1678, avec le plus grand secret et sans 
perle d*tm seol des b&tinients de transport. Duquesoe, chargé cette 
mène année du ooounandemeiit d*vne escadre dans la Méditerranée, 
brûla, dans le port même de Barcelone, un vaisseau espagnol de 
soixante pièces de canon. 

IVu apW's fut siuiioe la |>aix de Nimègne qui porta Louis XIV, per- 
sonniiii uiioii la l ruiice, à un .si liaul di gré d'élévation que toutes 
les nations, tous ks souverains scinMaient n'avoir plus qu'à s'incliner 
devant ses volontés comme devant celle d'un Dieu qui dispose de« des- 
tins du monde. Les victoires navales de Duqiie.sne, en faisant plier l'or- 
gueil de la n'piililii|ue batave et de l'Lsjiagiic, n'avaient pas moins 
(xiutribué que les victoires continentales des Tui eiiiie, tles t^ondé, des 
Luxembourg, des Créfjui - l il- ??clioiuberg, à amener cette triom- 
plumte issue d'une guerre dont chacjuH jour avait été marqué par 
plusieurs combats glorieux pour la France. 

Duquesne parut peu à la cour durant la paix. Les Mémoires de 
répoque, si attentifs à parler de tous ceux qui s'y montraient, en sk 
tûsant sur ce grand homme, témoignent suffisamment de son peu de 
penchant pour les ]x>mpes de Versailles et de ses goûts de Camille. 
INupiesne en efrt>t n'éprouvait pas de plus grand cbarme que de re- 
trouver aon intérieur modeste et paisible au retour de ses héroïques 
campagnes, et d*y vivre entouré de sa femme et de ses quatre enfwts, 
dont Talné, déjà Ga(ntaine de vaisseau, s*était signalé sous lui dans la 
guerre de Sicile. On se représente naturéUemeut le marin presque 
septuagénaire et couvert de cicatrices, se reposant ainsi au foyer do- 
mestique, et admettant parfois au cercle de bmîlle quelque compa- 
gnon de ses hauts faits, quelques pilotes dieppob, quelques vieux et 
jeunes matelots peutrétre de tout âge, qui écoutaient avidement le récit 
de ses campagnes commencées dès avant sa dix-septième année et 
auxquelles il était prêt encore à dcmner une suite brillante. Il ne se 
rendait à Versailles que sur Tordre du roi ou du ministre pour y con- 
férer sur les nouveaux rf^lemmts et la nouvelle organisation que 
Fou introduisait dans la marine, ainsi que sur les améliorations àap* 
porter dans la coustructiou des vaisseaux. C'est à cette occasion qu'il 

is 
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connut Benuu'd Renau d'Elisaçaray, plus connu sous le nom de Petit- 
RenaaàoauaederexigaîtédesateiUe. Cet habile homme, tout à la 
Mb, tngémenr, marin et asvant de premier ordre, à qui TiUiMtoè 
Borda mérita Beoldepuis d*élre eomporéecvs œs trois rapport» ensem* 
fale, apporta oonciirremment avec Duqneane nne méthode nouvelle de 
eoiistnietioa..Le vieux maria, après en avoir pris connaisaanoe, ne 
sentit aucun déplaisir à déclarer avee franchise et modestie qn*il fallait 
la préférer à la sienne. Hse fit même en quelque sorte, avec Vauban» 
le patron du jeune Renau et de ses méthodes. Le véritable génie ne 
ooonalt pas la routine et vit de eonœptioiis inoessanmient renouvdées. 
Dnquesne lefit encore voir quand il fut question d'aller réprimer les 
pirates barbaresques jusque dans Alger, leurprinripal repaire. Dt jà 

11 venait de les poursoivrej en i 681 , jusque dans le port de Scio où ils 
s*étûent flattés de trouver un refuge assuré sous les forts des Otto> 
mans, mais où ils n'en avaient pas moins été criblés de ooups*de canon 
jusque sous les yeux du capitan-pacha qui se trouvait là avec trente 
galères. Comme on avait un moment s<jnîié à s'einpai-er de l'Algérie et 
même à pousser plus Inin la conquête ilans les Etats barbaresques, Du- 
quesne, qui |était reN * nu à Toulon de son expédition dernière, pro- 
posa» une attaque sinuiluuiée d'Alger par mer et par terre, laquelle 
n'était pas san5î de !;rands rapports avec celle que I on a exécnt(*e si 
heureusement le n<» jours, et a pu même lui servir île principe. 
Mais, voyant que l'ou abandonnait le projet de coucpièf ■ ( ( l'éta- 
blissement, {H)nr ne s'occuper <pie d'vme répression j»lus etiicacc seu- 
lement que (le coutume, il se raugca à l'avis de Peiit-Renau, qui 
proposait un Itomlmrdenient de dessus les vaisseaux, et pour cela avait 
inventé les galiotes à bombes. Duqueane, consulté spécialement à ce 
sujet par Golbert, répondit d'une manièra ri £iv(u»14e au jeune inven- 
teur, que Ton permit à cdui-ci de fiûre construire comme essai ({uel- 
ques bâtiments selon ses plans, pour les conduira ensuite devant 
Alger. 

Duquesne, qui avait été chaigé de rannem<ait de la flotte et du 
commandement de l'expédition contre Alger, partit de Toulon le 

12 juiUet 1082, et fut jokai aux îles Baléares par cinq galioles à 
bombes que Fetit-Renau amenait lui-même du Havre et de Dun- 
kerque. Peu après il rallia des bètiments qui croisaient sur les côtes 
d'Afrique, sous la conduite de Tourville et de Léry. En arrivant de- 
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vaot Alger, la flotte française sa trmiTa composée de onze vaisseaux 
de guerre, daq galktes à bombes, quinze galères lort iillies comme 
nmorquams, et quelques flûtes et. tartanes. Doqnesne préluda au 
beinbiûdedieiit d'Âlger en brûlant un Tusseau enneod dans le 

port et sons le canon du fort de Cherchell. Le mauvais temps le torçà 
à différer son attaque jusqu'au 21 août. Les galiotes à bombes ne 
réussirent pas d'abord aussi bien que Pelit-Renau l'avait espéré; 
un rons^'il de guerre fut assemblé qui se déclara contre riiiventiua ; 
mais Duquesue aimait les raisonne tnenls, la fermeté, la constance 
de l'inventeur, et, malgré tous les avis contraires, il autorisa l'eUt- 
Renau à tenter nnc seconde épreuve. Elle eut lieu le 30 août 1 082, 
et réussit I oiiijil/ ti'inenf. I^e bombardement fut renouvelé avec un 
égal succès (ians la suit du 4 au a septembre. La saison devenant 
menaçante pour la ilotte, Duqaesne, ([ui n'était homme à rien 
compronïcttre, renvoya la continuation des opérations à l'année sui- 
vante, et retourna hiverner à Toulon avec sa tlotte. Au mois de juin 
1683, Alger le revit devant ses murs avec son fils aîné, Henri Du- 
quesne, et l'un de ses neveux, Daquesne-Mosuier. Ne voulant point 
fausser passer la saison des calmes sur une côte connue par de nom- 
hreoot sinistres, il prit anssitût ses dispositions, ordonna que sept 
vaisseaux de guerre, rangés sur une ligne un peu courbe, présentant 
la même figure que le môle d'Alger, escortassent les galiotes à bom- 
bes, au nombre de sept aussi, au delà de la grande portée du canon; 
tandis que deux autres vaisseaux se posteraient à Textrémité des deux 
aileset flanqueraient la ligue, pour le cas où les ennends tenteraient 
devenir attaquer les galiotes avec leurs galères. Neuf ancres, aux- 
quelles étaient attachées quiuxeà seiie ceuts brasses de câble moyen, 
furent préparées pour que les sept galiotes et les deux vaisseaux des 
ailes se hélassent dessus. Les commandants des vaisseaux qui devaient 
tenir les câbles des ancres, allèrent porter celles-d, en plein jour, à ; 
distance convenable du môle d'Alger, sans les laisser voir aux enne» ' 
mis, non plu.s i^ue les cord^jes. De sorte que les Alg^ens ne suroît 
ce que ôgmfiait cette manoeuvre, que lorsqu'ils en virentles terribles 
résultats. On prépara ensuite les galiotes qui devaient se bàlersurles 
ancres, chacun des sept vaisseaux en ayant unei soutâûr en cas d*al- 
tatpie. (Iliaque galiote avait en outre pour escorte deux chaloupes 
armées eu guerre. Deux corps de garde de semblables chaloupes 
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étuent postés, Tunaunord, Tautre an sud de la ligne, et quelques* 
canots lég^ furent placés à Tentrée du port, avec ordre de brûler des 
amarres s*ils voyaient ks ennemis prêts à sortir avec leurs galères, 
pour qu à ce dgnal tous les vaisseaux allassent au secours des galiotes. 
Ces savantes dispositions eurent le résultat qu'on en attendait. Les 
galiotes à bombes opérèrent pendant plusieurs nuits sucœsËivement 
et semblaient ne devoir ^us fiiire d'Alger, où elles éclataient avec un 
épouvantable fracas, qn*nn monceau de ruines fumantes, sous ke- 
qneUes la population était sur le point d*ètre tout entière engloutie, 
quand elle se souleva et força enfin le dey à implorer la clémence du 
vainqueur. Duqucsne, avant d'entrer en aucun accommodement, dé- 
clai'a qu'il voulait (^iToii lui rendit tous les chrétiens français, et 
même ceux des autivs nati(tiis (|ui avaient été pris sur des navires 
jMu tant pavillon de l'^iUice. Ou lui en amena d'abord cent quarante- 
deux, au iionil)re desquels était un «uj.iUiine de la marin»* royale, 
nomme de Beaujeu; Duquesne ayant dit (ju'il savait qu il y ea avait 
davantaize dans Alger, et qu'il n'accordait qntf ciui| jours pour les 
avoir, on lui en amena encore cinq cent quarante-six, et ce fut alors 
spulenii'iit t|u'ii consentit à euteudrt) [KU'ier de traité. La paix sem- 
blait près d'être conclue, quand le dey Baba-Hassan ayant ét/' fné 
dans utie nouvelle insurreflion, et remplacé par Mezo-'^îorto, tout 
fut remis en doute. Iav Hotte française recommença le ltonii)ardernent, 
qui continua, à diverses reprises, jusqu'au iH août 1083. Onjiouvail 
dire alors qu'Alger n'exisiait plus, tant elle était abîuHîe par les 
bomties. Duquesne, ayant épuisé ses munitions et voyant que la sai- 
son redevenait défavorable, ramena encore satlotteaToulcm, après 
une campagne de plus de deux mois. Mais, pour prouver au nouveau 
dey d'Alger qu'on ne lui avdt pas dit le dernier mol de la France, 
il laissa une croisière devant le port, sous les ordres de Tourville et 
de Xiéry. Jleïo-Morto, jugeant qu'il n'y avait point à e>[»ércr de fa- 
tiguer la constance du ^gouvernement de Louis Xi N , jirit le juurti de 
se soumettre et de solliciter la paix. On la lui accorda, à la condition 
qu'il enverrait à Versailles un de ses ambassadeurs pour obtenir k 
pardon de Louis XIV, ce qui fut fait. 

De nouvelles contestations s*étant élevées entre la France et FEs- . 
pagne, et la petite répuUique de Gènes ayant eu rimprudenoe de 
ne point observer, dans cette occasion, la plus exacte neutralité, 
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lionis XrV, bleMé de h préfi^rence qu'elle donnait au protectorat 
du roi Cbarles H d'Espagne sur le den, et Taocmant même d*avoir 
formé le dessein d'une agresâfm contre ses esriidres de Toulon et 
de Marseille, signifia an doge et au sénat de (îènes la défense d'a- 
chever la construction de }>àtiments qu'il soupçonnait d'avoir un but 
hostile contre lui. Sur le refus qu'on lui fit, il donna ordre à Duquesne 
(1 arin*^r un»' flotte dans se« jwrts de la Méditerranée et d'en prendre 
le commandement pour aller châtier lesdénois en Uomhardanl leur 
cité. A celle épo<]Uo, le marquis de Seignelai avait .su( ( «dé au grand 
Colbert, son père, dans le ministère delà marine. Esprit aolif, houil- 
lantet entreprenant, il voulut s'as.'-tKier de fait à la trioire de l'expé- 
dition, non-.^'ulement eii se traiisjK)rtant à Toulon pour liàter les 
prépuratits du départ, m^s encore en s'euibar«[uant a ver Duquesne 
sur les vaisseaux pour être présent au bombardement. On dit <jue 
le vieux marin se montra fort blessé des prétentions du jeune mi- 
nistre, et que, sous le prétexte qu'il ne voulait point al>ais>er la 
dignité d'amiral (levant un f>ersoiniage qui n'a\ait aucun grade 
dans l'armée navalei il refusa, une fois embarqué, de sortir de sa 
chambre. 

Quoi qu'il en puisse être de ci tte opinion que les rapports de plu- 
sieurs auteurs contredisent, la flotte française arriva devant Gènes, 
le 17 mai 1084, et le bombardement commença dès le lendemain. U 
dura tout d'abord trois jours et fit de grands ravages ; puis, aprèa 
quelques pourparlers sans résultats satisfaisants, il fut repris avec une 
nouvelle activité, et accompagné d'un feu terrible de tous les vais- 
seaux et d'un double débarquement de matelots, conduit d'un 
par le ehef d'escadre d'Amfreville, qui lut blessé grièvement» et 
d*autre côté par le jeune duc de M orkemart, fils de Viv<mne, accom- 
pagné de TourviUe et de Léry , habile et brave marin qui trouva dans 
cette affaire une mort glorieuse. Le principal faubourg de Gènes fut 
pris et entièrement ruiné. La ville elle-même allait être dévorée par 
les flammes, quand le vent venant à tourner, la sauva de lanéantis- 
sement. Cependant le feu de la flotte n était point interrompu ; il dura 
jusqu'à ce qu'il ne restât plus une seule bombe aux Français. On en 
avût lancé plus de douze mille. Duquesne, après cette terrible exé* 
cution, renvoya ses galiotes, fit déposer Seignelai & Toulon, et dngla 
vers les côtes de la Catalogue, laissant à Tourville le soin de bloquer 
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leport deGânes avec une petite escadre en attendant Toanvlnt 
bientôt bombarder de nouveaula malheuieiiae ville. Maia, avant qa*on 
eût en enoofie une fbu besoin de recoorir à cette cmdle extrémité, 
les GéocÔB firent leur entière;M>wm88ian ; et» sur Viwdre de LonisXIV, 
on vit leur doge en personne, aooompagné de qnatre sàiateiirs, voiir 
aux pieds da tr6ne de France implorer le pardon royal. 

L'expédition centre Gênes fut la deniike de Duquranel Ce gnod 
bomme, par sdxanle ans de signalés services, anndt bien eu le droit 
. de passer son reste de Jonrs dans la poix et le bonheur de la fiuniUe. 
Malbèureasement, la révocation de Tédit de Nantes, en frappant d'exil 
les protestants de France, dévasia FAme de HUustre vieilbrd. Elle le 
priva de ce qui lui était le pltss citer au monde, de ses deox en&nts 
eux-mêmes qui bientôt furent privés de leurs emplois dans Tarmée. 
Lui seul, de tous les protestants firançais, fut excepté de k commune 
proscription, et conserva son grade et ses* honneurs, tant Louis XIV 
» faisait cas de aa capsâté et de son mérite. Duquesne, néanmoins, md- 

gré sa forte constitution, qui lui promettait un avenir de centenaire, 
ne put supporter longtemps l'exil de ses coreligionnaires et de ses 
enfants. 11 uiouriit à Paris, le 2 lévrier 1 088, tlaii.s la soixaute-dix- 
huiiii-me année de son ài^e. On ne montra pius jKjar sa dépouille mor- 
telle le respect que l'on avait témoigné à ses vieux jours ; la tolérance 
royale ne s'étendit pas pour lui au delà des limites de la vie. Une sé- 
pulture liom>i.ii>lo fut relusée à celtiià qui l'on devait un monument 
triomplial ; (in n'accorda {tas même ses restes à st»n lilsainé qui s'était 
retiré eu Suisse et qui les réclamait avec instances. Henri Duquesue 
protesta contre une trllr injure, «l'abord* par une inseription qu'il fit 
placer dans l'église d Aul)onne, au canlou de Uerue ; ensuite piir un 
cénotaplie qu'il lit ériger sur les trontièret» de Genève et sur lequel on 
lisait ces mots : 
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WQCESSŒ FILS A 80N PÈRE. 
CE TOMBEAU ATTSKD LES AB8T8S DE DVQUESIŒ. 
SON NOH EST CONNU SUR TOUTES LES 3fBRS* 
PASSANT, SI TU I»EMAI«IME8 POURQUOI LES HOLLANDAIS 
<KIT tLEXt Vît MONUMENT SUPERBE A ROTER VAINCU, 

ET POURQUOI IBS FRANÇAIS 
ONT REFUSÉ l'NE SÊPUL'rURB AU VAINQUEUR DE RCYTKR? 



CE QUI EST DU DE RESPECT ET DE CRAINTE A UN MONARQUE 
DONT {('étend au L0U( LA PUISSANCE 
M*1NTERDIT TOLTE RÉPONSE. 

jN!ais il y a déjà lonjj^temps que le jour de la réparation est venu pour 
Duqnesne. Plusieurs académies proposèrent sou élc^e. Louis XYl, 
admirateur des grands homnies de mer de la France, et protecteur 
zôlé do la marine, ordonna que le portrait de rillustr»' Dieppois fût 
placé dans les appartements royaux, et, depuis lors, la toile du pt'intre, 
le bronze du fondeur et le marbre du s<^ulpteiir n'ont pas cessé de re- 
produire cette glorieuse image. Enfin, voilà qu'au sein même de sa 
ville natale, Duquesne a trouvé un monument digne de lui et qui 
suffirait pour venger ses mânes d'une injure où Ton ne recomult pas 
le roi qui )a permit. 

De nos jours encore, il est plus d*nn habile marin qui r^o^e Du- 
quesne comme le plus grand homme de mer que la France ait eu. 
Eh ! qui d*ailleuis serait assez sùr de son propre jugement pour oser 
affirmer que le vainqueur de Ruyter, de Ruyter qui avait vaincu 
Black, Mondi, le prince Rupert, le duc dTork, Télite des amiraux 
anglais, n*est pas le plus grand homme de mer, non-seul^ent 
de la France, mats de toutes les nations modernes! Mais ce qu^on 
peut dire, sans crainte de contradictbn, c*est qu'en tenant compte 
des changements et des progrès qui sont survenus, si le grand 
Duquesne a son égal dans Thistoire, il n*a point son supérieur. 
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OHBr D*CSCADIIV. 

P^ircourez tous les pays maritimes du monde, traveisez toutes les 
inefs : nulle part tous ue trouverez un nom aussi populaire que Test 
encore cdui de Jean Bart. Ce nom, personne ne Fignore, depuis le 
palais des lob jusqu'à la cabane du pédieur. Valeur, générosité, ha- 
bileté, génie même, il répond à tout. On a tu la noblesse le revendis 
quer comme lui appartenant, et le peuple, fier de ses grands hommes, 
soutenir avec ardeur que c'était une usurpation tentée après coup sur 
sa gloire. La vérité est que lean Bart naquit à Dunkerque, le 21 oc- 
tobre 1650, d'une femiUe d'armateurs à la course, qui depuis long- 
temps donnait de vaillants et excellents marins à la Flandre. 

Dès râge de douze ans, Jean Bart commcnçala vie debord. Son 
premier maître en fait de marine avait nom Jérôme Yalbué ; homme 
asses instruit, même en astronomie, pour qu'on Teût élevé au gi-ade 
de pilote hauturier des bâtiments du roi, mais d'un caractère violent 
et féroce, surtout quand l'ivresse le domiiiait. La France étant en 
alliance avec la Hollande, Jean Bart en profita pour quitter cet 
homme qui le rendait chaque jour témoin des plus tragiques actions, 
et pour s'embarquer sur un vaisseau hollandais. H servit sur les 
Hottes que commandaient les Ruyter et les Tronn», et <■'• à l'école de 
ces inaîtivs illustres qu'il s'instruisit dans la scienct' niaiiœuvi-es 
navales. Oii ne connaît rien toutefois de positif sur ce i[uv fit Jean 
IJart à bord des flottes hollaiulaises, si ce n'est qu'il (îii( s'y roiii^Hirter 
bravement, son avenir étant s)iis ce rapport le parant de son {Kissé. 
Quand Louis XIV eut rompu avec la république bataveeu 1C72, 
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Jean Bart, qui servait alors en -qualité de second lieutenant sur un 
bâtiment flessinguois, prit immédiatement le [)arti de reyenir en 
Franoe, malgré les offres que lui faisaient les Hollandais pour le re- 
tenir h leur aervioe* 11 fut obligé de donner à son départ de Hollande 
le caractère d*nne évasion. E)nfîn il arriva à Dunkerque avec son oom- 
petriûie et ami Charles Keyser qui avait été obligé de recourir au 
même moyen que lui pour revenir en Franee. L'un et Tanlre serri> 
' rent» en 1073, comme seconds et maîtres d*éqmpage. Leur valeur et 
leur babUeté leur firent dkmner à efaacun, Tannée suivante, le com- 
mandement d'un bâtiment armé es course. Ils (partirent ensemble» et 
à dater de oe moment, Ja earrike de Jean fiart fut marquée par une 
série non intenrompue de*coaps hardis, d*entrepriae8 prodigieuses, 
d'exploits presque ineroyaUes. TanlM seul, tantdt de oonserve avec 
Keyser et d^antres eorsaires donkerquois, Jean Bart encore fort jeune, 
et oependant d^ft en possession d*une oertaîne célébrité dans sa ville 
natafe, fit maintes captures sur les Espagnols et les Hollandais. Ayant 
résolu de se marier, il voulut que le présent de noces répondit à l'opi- 
nion qu*on avait de lui, et, le 3 février 1675, à Tâge de vingt-cinq ans, 
Îldoniaaàrépoa8ée,anz dépensdesProvince»-Umes,unelrégate]égèfe, 
X Espérance, de dix pièces de canon, dont il 8*était valeureusement 
emparé. line se reposa pas longtemps an milieu desdouceursdelalune 
de miel. L'année même de son mariage fiit marquée par vingt prises 
qu'il fit. En 1676, il renoonti» une flotte de busses, bi^ments à trois 
mâts et à trois voiles canrées, fort renOées, de Favant, en usage pour 
la pêche du hareug sur la mer du Nord. II raltaqua malgré une fré^ 
gâte légère de douze pièces de canon qui servait d*e8carte, et se rendit 
maître, après comliat, de trois des busses et de la fr^te elle-même ; 
quatre jours après, dix autres busses et une frégate encore, de douze 
canons, eurent le même sort. Jean Bart ayant été chargé, par des 
armatfurs |>articnliers, du oonnnaïKienicnt d'uno frégate de vingt- 
quatre canom et de cent cinqnante honuiH's (i'equiiui^i', il découvrit, 
de cx)nserve avec tjuatre autres cor>ain;s de nnnk»^rqnp, nne flotte 
marchande convoyée de trois frégates, la joij^uit à la iiauinu- «l'Us- 
tende et la battit après une meurtrière affaire <lf trois heures. 
Le 7 st'pfenihrp de la mémo année, étant seul, il • nU xa, ajaès un 
long combat, une frégat*^ lioll;indais*^ de trente pit res de canon «[ui 
servait dii convoi à un grand nombre de busM s. Le total de.s priàe.s 
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déclarées yx^unes, faites par Jean liart seul, ou de conserve, en 1676, 
ne s'éleva pas à inoins »|p dix-sept, dont cinq portant ensemble 
isuixanle-dix-sept canoTis. Il coinmenra à fixer sérieusement l'attention 
de Colhert cUiu rui lui-inéine qui Ini pnvrt\ ;i nne chaîne <Vor. Les an- 
nées 1077 et 1078 furent aussi tenu uns plusieurs exploits de Jean 
Bart. Dans un abordage qu'il fit. tu n uis juin de la dernière de 
ces années, d'une frêpate iioliaiidai^c de vin^-quatre oanons, il eut 
les mains et le visjige hrùlés, et les mollets entamées d'un bjulet de 
canon ; mais il en vint à son hoiuieur ; la frégate fut pris»? après 
avoir ]>erdu cinquante de ceux qui la montaient. Bientôt Jean liart, 
à la recommandation du célèbre Vaubanf allait. être attaché à la manne 
royale, et de capitaine corsaire, devenir lieutenant de vaisseau. 

£n 1 089, JeaiiBartetF<nrbiiapartireiit ensemble de Dunkerqiic , pour 
escorter des oouyou» le premier avec une petite frégate de vingt-quatre 
pièces de canon, le second avec une moindre encore; Us se rendirent 
d'abord maîtres, apigèsun sanglant abordage, d'un corsaire hollandais 
veiui pour les reoonnaitre, et ils le conduisirent à Brest avec les bâ- 
timents qu'il escortait. Mais une seconde afifoire, quoique non mmns 
brilknteyneleurréussit pas aussi bien. Ils convoyaientvingt bâtiments, 
quand, par le travers de ille de W'ight, deux vaisseaux anglais, de 
chacun cinquante pièces de camm, leur donnèrent la chasse. Les deux 
braves marins pouvaient aisément se sanver, mais pour cela il falkit 
abandonner le convoi ; ils décidèrent qu'il y allait de leur honneur de 
combattref même avec c^tnde acquise par avance de œ qui lenr de^ 
vait arriver* Us armèrent à la h&te deux des plus gros navires mar- 
ohands qu'ils escortaient, et ayant ocmoerté un plan rempli d*audace^ 
ils aUèrent d'eux-mêmes au-devant d'une lutte déflèspérée. Un des 
vaisseaux anglab fut abordé ; peut-^tre Jean Bart et Forbinallaieni^ 
ils réussir^ s'emparer du premier vaisseau et s'en servir, selon leur 
prqjet, pour attaquer le second, quand les deux navires marchands 
qu'ils avaient armés se retirèrent lâchement du combat. Cette fuite 
permit aux Anglais de réunir toutes leurs fortes conlre les deux pe- 
tites frégates françaises, et toute diancè fevorable fut perdue pour 
Jean Bart et Forbin. Toutefois, ils prolongèrent la lutte autant qœ 
possible, pour donner à h flotte ma r chande le temps d'échapper, 
et aussi pour vendre dièrement leur liberté et leat vie. On les put 
voir tous deux, lions terribles et écumanls, snant le sang de tous leurs 
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awDibrM, de tout leur corps, frappés id par les balles, là par les 
piques, les sabres et les épéea, se ruer pendant deux grandes heures 
contre leurs mille ad vrrsnires exaspérés d'une si héroïque résistance. 
Enfin les deux tiers des équipages français sont étendus morts snr 
leurs ptmts. Jean Bari, atteint à la tête, ne peut plus donner d ordres, 
ne peut même achever de sa bân tiier ; Forbin de son cAté a beau 
Tonloir, il ne peut plus combattre ; tes denx frégates sont rasées de 
Favant et de Tarnère, boniblement fracassées : 'il huai se rendre. Biais 
qns d^Ang^ morts pour acheter ce snooès, grand pourtant par la 
priie des deux héros qu^on enunéne A Plymouth. On las enanène, 
mais sans ayohr pu- joindre & leurs misérables frégates délabrées un 
seul des b&fîniente marchands, çar tons straient en le temps de se san- 
yer pendant le combat. Malgré les Ueasuzeanomhreuses qulls avaient 
reçues et mal^ leur captivité, les deux braves manns n'étaient point 
perdus ponr la France. Ds usèrent bientôt d'adresse, gagnèrent tout 
d'abord un matelot d'Osiende qm leur procnra une lime, à Taîde de 
la<;nelle ils scièrent peu à peu les barreaux de fer de lemr fenêtre; ils 
réussirent à cacher leur opération jus^pi'à ce que leurs blessures com- 
mençassent à se guérir. Ajwit ensuite mis dans leurs intérêts deux 
mousses <pi*on leur avait donnés pour leur service, ib s'emparèrent 
par lenr intermédiaire d'un canot nor^végien dont le batelier était 
ivre-mort, descendirent une nuit par la fenêtre de la prison an 
moyen de leurs draps, et s'embanpièrènt sur le petit canot avec 
autant d'assurance que si c'eût été un vaisseau amiral. Jean Bart ma- 
niait l'aviron aidé seulement des deux mousses ; Forbin ne le pouvait 
à cause de ses blessures encore saignantes. Ils traversèrent ainsi la 
rade de Pl \ laouth, au milieu de vint^t l)àtiments tjui criaient de tous 
eûtes : « Où va la chaloupe ? » et auxquels Jean liai t , qui .tvait l avan- 
tiige sur Forbin de savoir Taii^îlais, répcmtlait fishcnncn. e'est-à-dire : 
pécheurs! Enfîn, après a\uu iail ;>ur leur chelive endjarcatioii 
S(Mxaiite- quatre lieues dans la Mauehe, en moins de (juarante-huit 
heures, ils prirent terre avrciuie iiiexjtriniable joie, à un villaj^t' situé 
à hix lieues de Saint-Malo, où ils apprirent que le bruit de leur mort 
était généralement re|)audu. 

Quinze jours a[)rès son évasion, le 20 juin 1 r»8îK Jean Bart fut 
nommé capitaine des vaisseaux du roi, en rt eonipeiisr Ir m m dt'voue- 
menttt sauvei' la llottc mai-chaudc. Avant la tin de la méuie année» il 
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ie remaria, après sept aimées de veuvage, et étant alors âgé de treote- 
neuf ans. Gomiue la première fois, il ne fut pas plutAt marié, qu'il 
courut à de nouveaux hasards. A la W'ie de trois frégates légères, il 
alla s'emparer, sur les c6ies de UoUaude, d'une galiote chargée de 
troupes pour le prince d'Orange, et de trois autres bâtiments qn*i] 
rançonna de trois mUie huit cents florins, argent de Hollande. 

L*anaé suivante» il fit partie, avec la frégate de chasse l'Alcyon qa*il 
montait, de la flotte que commandait Tourville, destinée à agir cttitre 
les forces navales oomhinées d'Angleterre et de Hollande. H fut ainsi 
Vun des acteurs de la hataiUe de Beachy-ffead ou du cap de Bé vezicis, 
gagnée par Tourvifle, le 10 juillet 1690. fl prit également part à la 
fameuse campagne du Lar^ de cet ilhistie amital, en 1601. 

Hais ce qui ngnala surtout Jean Bart cette année, ce fut son extra* 
ordinaire sortie de I>unkerque avec une escadre placée sous ses ordres, 
n y avait d^à deux ans que Jean Bart avait soumis au département de 
la marine un projet d'expédition pour miner le commerce des Hollan- 
dais dans le Nord» quand le ministre Fontcfaartrain lui donua raiito- 
risalion et les moyens de l'exécuter. Forhin, dans cette occasion, lui 
fut adjoint sous ses ordres. 

Â la nouvelle de Tarmement qui se préparait à Dunkerque, une 
flotte de trente-dnq à quarante vai^eaux ennemis accourut pour 
fermer les passes de la rade de cette vilie. Jean Bart n'en |)ersista pas 
moins dans son dessein : il resta quinze jours dans la rade av^ sept 
frégates et unbrulôt, sans que les Anglais et les Hollandais jugeassent 
à projws de l'attaquer; et une nuit, au moment où ils s'y attendaient 
le moins, il passa par leui's intervalles, le l>oule-leu à k main à tout 
événement. 

Ce fut ( M vain que la tlotte des iillit's, s'ajit^rcevant \m pt ii tard 
qu'elle ne l>liM|uait plus rien, voulut lui donner la chasse; le ji»ui- 
étaità peine levé ([uc Tescadre do Jean IWl était hors de vue. Dés le 
leiiileinain, elle fuicuit d'amener, u^irès une lieurt; de conduit, deux 
vui.>n»seaux df guerre anglais, et s'emparait <]♦• quatre hàliracnts riche- 
ment chargés (ju ils ('((nduisaicnt on Liussie ; Jean Bart mit <'»^tlp pris»' 
à Tahri dans un des porb des royaumes du Nord avec les,jncls la 
France était en j)ai.K. Oeuxjoui>> aprrs, il rencontra une llotlt; de pé- 
cheurs hollandais, escortée d'un vaisseau de guerre ; il enleva le 
vaisseau et toute la flotte, vaillamment assisté qu il fut du capitaine 
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Forbin. Il lit eosiiite, dus la même campagne, une descente sur les 
eAtes d*Éoo8se, y incendia quelra villages et un château, dont il em- 
porta toutes les ndiesses. n bràk encore plusieurs vaisseaux, tant 
anglais que hoDandab ; puis il revint & Bunkeique, riche de hutîn et 
de renommée* 

Après cette campagne, que Mémoires dê Forhin ne permettent 
pas de placer en 1692, malgré quelques documents contraires, mais 
moins authentiques, JeanBart fut présenté pour la première fois ù la 
cour, où il n'était bruit que de ses auducunix exploits, où chacun se 
sentait pris de la curiosité de le connaître. 11 n'est point probable que 
Jean Bart se soit comporté dans cette sphère nouvelle pour lui, comme 
les faiseurs à'ana le racontent. 

Sans êtr»' un homme du yionde, Jean Bart était un homme d un 
jugement ex(|uis; celaseid suffit pour qu'il ne se soit jamais montré à 
la C4iur avec le cacliet du ridicule ; tout ce qu'il y dut laisser voir 
d'inusit*', ce fut de l'emljan'as et une certaine timidité de salon qui ne 
fnis.ïii que relever sa valoiir sur les rli^mps de batailli'. Forbin lui- 
nn'uu^ cul beau fairr, Itrau tliifavco le> airs dp nf^Mo jirotccifur (ju il 
atièctait, il ne lui fut pas dnnnt' (Vé('lij)scr .b-mi Bart, mriiu; à la i-our 
de Louis XIV. Il ne lui pardonnait pas dans le fond de son cœur de 
l'avoir eu dernièr^mt' lit jMjur chef. 

On ne saurait douter toutefois rpie la vie de lM>rd nr convînt mieux 
à Jean Burl quf* celle de la eour ; aussi ne tarda-t-il pius à la re[»rendre. 
Monté sur le vaisseau le G/oriru./\ <le 02 canons, il se retrouva, 
en 1693, sous les ordres do ïcturville. Après la brillante affaire de 
Lagos, s'étant séj>aré de la flotte, il rencontra près de Faro six bâti- 
ments hollandais, depuis vingt-quatre jusqu'à cinquante pièces de 
canon, tous riehemeut chargés, les fit À:houer, puis les brûla. De re- 
tour à Toulon, il rei'ut ordre de passera Dunkerque [lour y prendre 
le commandement d'une escadre de six frégates, destinée à ramener 
de Vlecker en France une flotte chargée de blé pour le compte du roi. 
Il donna dans cette occasion le pendant de son expédition de 1691, 
passa \iar deux fois à travers les vaisseaux anglais et hollandais, etoon- 
duisit avec bonheur Icronvoi à sa destination. Peu de temps après il 
enleva, près des bancs de Flandre, trois frégates anglaises, dont les 
deux premières servaient d'escorte à un transport de munitions de 
guerre pour le roi Ouillaume III. 
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En 1694, Jean Bart partit de Donkeitjue avec une escadre de 
quelques vaiâseanz pour aller, Buivant les instroelions qu'il avait re» 
çoesy auHlevant de cent et queilqiies namea diaxgéa de grains, qui 
étaient impatiemment attendus des royaume» du Nord dans les pofrts 
de France. Ily avait àpeine un jour qu'il était en mer» quand il len- 
oontrà, entre Je Tezel et la Meuse, ees navires d*antaiit plus précieux 
alors au pays que l'on y était dans une crueUe disette. Mais JeanBart 
fiit plus étonné qu'effrayé de voir que oe convoi était déjà tombé au 
pouvdr de huit vmsaeauz de 'guerre hoIlandaiB, dont l*un portait pa- 
villon contre-amiral, et qui avait amariné tous les navires du com- 
roeree après en avoir fût sortir les maîtres. Les chances n'étaient pas 
égales : Jean Bartn'hésita pas pourtant ; il mit en panne àdeux por- 
tées de eanondes vaisseaux de gnetre ennemis,ete*eBt là qu^il assendila 
en conseil les capitaines qui étaient soua ses ordres; il n'eat pas de 
peine à bire ressortir devant ceux qui Vécoutaient la grandeur et 
rppiMrtnnité d'un engi^cment et à fiûre passer dans tous Itt coenrsie 
généreux dévouement dont il était animé. Tous les capitaines français 
convinrent avec lui qu'il fallait brusquer l'affaire, sans donner le temps 
aux cîirtemis de se reconnaître. Jean Harl les renvoya aussitôt, en leur 
recommandant d'aborder chacun un vaisseau. Mais comme, outre la 
supériorité en nombre de canons, l'ascadre hollandaise avait pour elle 
un vaisseau de plus (jiie l'escadre de Franc»-, Jean Rart roniniauda la 
Flùtt' et le Porte fnix, avec le lieutt iiatit de La Bi u\ î're, et un t'-quipage 
de cent vingt lioiimies, pour dctnner de roccnj)ation à ce vaiss4'au. Jean 
Bart arriva sur les Hollandais, ]>eiKlant (jue deux vaisseaux de guerre 
danois et suédois, (pii avaient servi de première escorte au convoi et 
n'avaient pas même essaye Je le d»^fendre, restaient spe<'tateuri de 
l'action. Les chefs des deux escadi'es se cherchaient et avaient l'un et 
l'autre dessein de s'aborder; aussi se furent-ils bientôt joints. Le For- 
tuné et la Princn^so Emilie, l'un portant le capitaine Jean Bart, l'autre 
le contre-amiral Ilyde de Frise, ne formaient plus pour ainsi dire 
qu'un seul et même pont, d'abord divisé en deux camps, puis tliéàtre 
d'une effroyable mêlée, oii la place resta en moins d'une demi-heure 
à Jean Bart et aux Français. Le contre-amiral hollandais était atteint 
de six blessures, dont trois mortelles ; son second était étendu roide 
sur le pont, et s(>s deux lieutenants étaient aussi percés de plusieurs 
coups. Non content de cette première et glorieuse prise, le Fortuné, 
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menant toujours t6te de l'escadre de France» aborda un antre vais- 
seau ennemi, et s*en rendit également mattre. Pendant ce temps les 
autres vaisseaux français couraient de même à l'abordage. Le Magidm 
enleva un vaisseau hollandais de cbiqnante canons ; V Adroit, au mo- 
ment où il allait eontcuindre un autre bAtiment à se rendre, se vit atta- 
qué par un vaisseau de cinquante-quatre canons auquel il n'aurait 
peut-être pas pu résister si le Fortuné n'était pce venu à son aide. Ce 
qui restait de l'escadre ennemie avait déjà disparu. Jean Bart s'assura 
auBsiiAtdu oonvoif amai iaa ses prises et rentra glorieusement dans les 
pf<rls de France. 

Le retentissement de cette victoire nav.il»' fut aussi jn-and que le 
résultat en était utile au pays. Une médaiUe eonsjicra 1»» souvenir du 
combat du 29 juillet i< 11) i. .lean IJart venait de ramener l'abondaoce 
dans le pays. Louis XIV, qui dès auparavant lui avait donné la croix 
de s<:>n ordrf militaire de Saint-T*<»uis, n-ceninient crée, lui envoya des 
lettres de Ilul>ie^se. Il prit »oiu d eiiumerer dans ces lettres, en date 
du 4 août lljil i, et portant autorisiitiun pour Jean Bart d avoir une 
fleur de lis d'or dans st-s armes, les siî^nalés services, les mémorables 
faits d'armes du capitaine dunkenjuois ; il y exprime une i;ratitude, 
une admiration vivement senties ]»our les uns et les autres, et c'est 
avec une sorte d épanchement (ju'il dit : « Que de tous les officiers 
- qui ont mérité l'honneur d'être anoblis, il n'en trouve pas qui s'en soit 
rendu plus digne que son chei* et bieu-aimé Jean Bart. » 

H n'y avmt pas un mob que ces honneurs lui étaient accordés, que 
Jean Bart reprit la mer. A la nouvelle de sa s<irtie de Dunkerque, 
Guillaume, roi d'Angleterre et stathouder de Hollande, qui avait fait 
ses Impositions pour une traversée, crut devoir différer son départ 
et aHaenBuifte s'embarcpier sur un antre point pour lui donner le 
change ; car il aurait bien pu tomber entre les mains de Tactif et intré- 
pide marin. Jem Bart se déroba à la recherche des fbttes ennemies, 
alla en Norwége et en ramena avec un plôn succès un convoi oon- 
sidéiaUe de grains. 

Les forces navales d'Angleterre étant venues, en 1695, pour opé- 
rer le bombardement de plusieurs places maritimes de France, parti- 
• cnliàrement de Saint-MaJo qui lançait chaque jour sur eux tant d'in- 
trépides corsaires, Jean Bart, ayant sous ses ordres son fils Comil 
Bart, fat chargé de k défense du fort Bonne-Espérance, qui de tous 



Digitized by Google 



LES MARIAS ILLUSTRES. 



ceux de oeite dernière ville était le plus exposé aux oonps des enne- 
mis. Le feu qii*il dirigea léduiaities AngÛs à se retirer à distance 
respectueuse. La macliine infernale qn^ils avaient préparée n*eulatt- 
om résultat, et ils en furent pour leur honte. En récompense des 
nouveanz aervices qu*il venait de rendre au pays, Jean Bart eut une 
pension de deux mille livres, et son fils bit élevé an grade de lîei^ 
tenant de vaisseau à Vége de dix-huit ans. 

Étant sorti de Dunkerq[ue, selon son habitude, malgré quatorze 
vaisseaux ennemis qui voulaient M fermer le passage, Jean Bart, 
sur les sept heures du soir, le 17 juin découvrit à environ seize 
lieues au nord du Texd, une flotte de quatre-vingts navires mer- 
ehands venants de la Ballique et convoyée par six vaisseaux de guerre 
hollandais. Il avait de son o6té s«pt bâtiments de guerre. Toute la nuit 
Tescadre française attendit, et le lendemain, à ia pointe du jour, elle 
se trouva à deux lieues sous le vent de la flotte mardiande et de son 
escorte. Jean Bart ne se fut pas plutAtassuré de la route des ennemis, 
qu*il donna le signal d'ordre de batmlle, et fit gouverner droit sur le 
pnnci[)al bâliment enuemi.Bbis, avant de ratteindre, il en rencon- 
tra un de vingt-<|uatre pièces de canon qu'il força en un instant à ame- 
ner pavillon. L eugagement étant devenu f;cijéral, les Hollandais fu- 
rent mis en déroute, et dès lors Jean Bail, avec toute son escadre, se 
jeta à travers les vaisseaux ennemis, faisant amener uns à coups 
de canon, détachant des chaloupes sur les autres [n>ur Irs hi ùîer. 11 
était ainsi occuiMi, quand on l'averlit <|ii'à deux liiMus .le là, treize 
gros bâtiments venaient sur hii veni arri<-re. Les ayant ret'unuus 
lui-même pour vaisseaux île i,Mierre. entre lesquels il jw^m 
qu'il y en avait riinj de la fure*; de plus de soixante eanon>, il mil 
en panne et fi I aux bâtiments de son escadre le signal de se rallier 
autour de sou pavillon. Il retira ses étpiijiaiîps des prises qu'il avait 
amarinées, fit |)a->ei- tousses prisonniers dans Tune d'elles pour les 
renvoyer humainement eu ilullaude, a[>res avoir encloue leurs ca- 
nons et mouillé leurs jxjudres, et donna ordre de bniler sur-le-ciiamp 
les quatre autres vaisseimx hollandais dont il était niailre. Tous ces 
préparatifs st» tirent à lu vue de la nouvelle escadre eimeuiie. Ce ne 
fut qu'aux tourbUlonnements de la llamme qui consumait les vais- « 
seaux de leur nation, que les Hollandais de cette autre escadre ma- 
nœuvrèrent comme pour s'approcher dei» Françùs. Mais Jean liart 
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les défiait encore et leita en place jusqu*à ce qu'il eût vu bdenâère 
de ses quatre prises oonsmnée jusqu'à la «{uille. Alors, seulmneiit 
alors, il se retiia douooment, à petites voiles» devaot reauemi, con- 
fondu de la fierté d'une telle manœuvie etqui fiûsait mine de le sni» 
vie, maisaviec rinlention de ne pas Tattein^be. Après cette campafpie 
' pteine d^uliks et immenses résultats pour le pays^ Jean Bart nntri 
dans les ports de France, non sans passer encore à travers trente-trois 
vaisseaux anglais et hollandais qui voulaient lui barrer la route. Une 
nouvelle et bien méritée récompense l'attendait i: il fut nommé, le 
l** avril 1697, cbef d'escadre de la province de Flandre. Il était alors 
dans sa quaxante^sizième année. 

' Feu «près, Jean Bart fut chariséde la délicate et difficile mission de 
Qondnire k Dantsick le prince de Gonti, élu rd de Pologne par le parti 
français de ce pays. Les alliés a'euwnt pas plutAtavisdesonpvotiain 
départ, (|u'ils vinrent croiser au nord de Dunkerque avec dix-neuf 
veisseauz de guerre. On avait ^t armer d\% vaisseaux pour l'expé- 
dition de Jean Bart ; niais, dans la situatbn et pour l'objet, il préféra 
ûx frégates, les plus fines voiliëres qu'il put trouver. H mit à la voile 
dans la nuit du 6 au 7 septembre, et, traversant, déjouant les croi- 
sières ennemies, il arriva, sept jours après, au détrf>it du Suud, salua 
de quinze coups de canon, en passant devant le cliàleau de Cronen- 
liourg, la famille réguaule de Danemark, avct- laquelle on était eu 
pwx, promena fièrement son pavillon au milieu d'une ilulte de deux 
cents voiles marchandes hollandaises qu'esrorUiit iit, t aiq vaisseaux de 
guerre, mouilla a Oi^M'nhague le {'6 du même mois, et, 20, entra 
en rade de Dantzick. Mais le prince de Conti avant 1 que sou 
compétiteur prenait décidément le d^'ssus et dcju un uif i tait couronné 
roi, ne jugea pas devoir pousser plusiomse.s preleiili« »n.^ et fit presijue 
immédiatement remettre à la voile. Jean Bart le ramena avec autant 
de bonheur qu'il Tavail conduit. La paix jj^énérale ayant elé si^^Mice à 
Rbwick, cette expédition tut la dernière du eélèhremariu duiikerquois. 

Toutefois, en 1702, la guerre étant sur le point d'éclater de nou- 
veau, à propos de la succession d'Kspagne, Jeau Bart fut cliargé de 
Tarmement d'une escadre considérable à Dunkerque. 11 y mit tant de 
zèle et d'activité, y passant jour et nuit, qu'une pleurésie l'atteignit et 
le conduisit au tombeau le 27 avril 1702, dans la cinquante-deuxième 
année de son âge. Ce fut une perte irréparable pour la France, au 
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moment où elle allait entrer daos une de ses plus longues et terri! des 
guerres. Son corps fut inhumé avec les honneurs qui lui étaient dus, 
an pied du maltre-autel de Té^iae Saint-Éloi de Dunkenpie. « lean 
Bart, dit Tbisbrien de DunkArquc, son ronfemporain, avait la taille 
ail-demiâ de la médiocre» le corps bien fait, robuste et capable de résis> 
ter à toutes les &tigaes de la mer. Il avait ka traits du visage làm Unr* 
més» les jmx. Mens, le teinlbeau, les cfaovëux bkods, la physionomie 
heuienseettoutàfiùt aveoaiite. H omtlieaiiooiipde bonaena, Tespiit 
net et solide, «ne valem fatine et toiqoiin égale. Il étoil acilire, vigilant 
et -intrépide'; aiissi prompt à prendre son parfi, que de sang^froid à 
donner aes cidres dans le combat, où on le vit totqouiBavse cette pré- 
sence d'esprit si rare et si nécessaire en desemblaUea occailons. D sa- 
vait par&ilement son métier, et il le fit avec tant de désintéressement; 
d'approbation et de gloire, qu*il ne dut sa fortune et son élévation qu*à 
sa capiscité età sa valeur. 
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Le 1*' septembre 1038, le général des galères de France, Pontconr- 
M, Evrant une célèbre bataille à la ilolte â'fiiqpagne elde Sicile à la 
hantoar de Gêoei, on vit, feât faéroiqne, prodigieux el démentant» 
comme Imbd d'autres, cette ignomiee ou celte maiivaîflefoi qui s'ûb» 
atine à ne trouver dadéTonemmit, de ooange grandiose et inspiré cbes 
k» offiders de la marine {raoçaîse qii*lk dater d'an tempe ttipptoà»& de 
nousi où malheureatèment eeBe-ci» &ilto*d*biMn]iie8«zpérim6nt6if 
ne compta plos goère igoe par désaslNs, on? tit le capiteine d*nno ga* 
làie, qiû se nommait la Vaibellê^ eombattre' oamme un lion malgré 
les soixante-dix ans qù pesaient sur sa tète, aller sneoeasivement à 
Tabordag^ des bétimente ennenus, en- prendre, en eooler plosieun* 
pois à aon tonr, abordé àb drdte, de ganche^ par Farrièrtf , par Tavant 
à la fois, refuser obstinément de se rendre, et, attûnt de dons conps 
de feu, ne pouvant phis se soutenir, sefiùreattaolterÀflon mât, conti- 
nuer de commander, d exciter les siens, et de soutenir le cboc de qua- 
tre galères ennemies, jusqu'à ce que ga vie se fût écoulée avec la der- 
nière goutle de son sang. Ce vieillard, type vraimeut sublime et 
néanmoins peu nu-e de l'houneur français dans des âges de notre 
marine nationale beaur up trop oubliés, avait nom Cosme de Val- 
belle ; il « tait le descetidaut d'une famille qui faisait remonter son 
origine aux premiers comtes de Provence el aux tn' irii> ( imites de 
Mar5<^ille, et «[ni, «le père en tils, avait douné à laFraiii e uiir ><''rie de 
marins valeureux et dévoués, qpmmandant presque toujours desga- 
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1ères construites et armées à leurs frais. Mai», avec aa mort hérolqne, 
le plus beau titre à la gloire de ce vieux marin» que Ton ooimut long- 
tcinp^ comme un homme de Plutarque, sousle nomde ValbéUe FAn- 
cicn, t'est a avuu' eu poiu* fib, eu 1627, de son alliance avecVittastre 
famille de François île Taule, Jean-Baptiste de YalbeOe, offider aussi 
remarquable par son coui age a toute épreuve et son habileté peu corn* 
mune, que par sa loyauté chevaleresque, ses sentiments élevés, ses 
manières de graïul f,'oùt, sou esprit cultivé et son style élégant ctfier. 

Vall>elle, c'est l ancieu oflicier français qui saluait poliment ses en- 
nemis de son chapeau, avant de les saluer à vigoureux coups de canon; 
qui eût dit volontiers, comme ceux de Fontenoy : u Tirez les prenÛCTS, 
messieurs » ; qui allait à une baUùlle comme i\ une affaire d'honneur, 
comme à un duel entre geus de bonne côm[)aHnie d'où il n'était pas 
convenable de revenir sans que l'un des ailversaires fut resté sur le 
carreau, ou tout au moins eût re^^u uue bonne leœu. Du reste, prêt a 
secourir le blessé après le cxjral'at, à faire enterrer le mort à ses frais, 
à soutenir au besoin de sa bourse la iamillt 1. sou défunt ennemi, à 
faire valoir, en très-bon style, le couraj^e et ic mérite du vaincu, à ne 
rien épai^er pour que jusqu'à la On, les convenances et tout ce que 
se doivent entre eux des gens qui se tuent noblement, cbevaleresque- 
ment, reste intact et respecté. Quand on est Franc ais on ne peut se 
défendre d'un certain entraînement pour ValbeUe ; son esprit et sa 
valeur ont des charmes inéûstibles. 

Yalbellefitsa première campagne navale dès sa neuvième année, 
sur la galère de son pi' re, et . dans cet âge si tendre, il donna l'exemple 
. du plus étonnant sang-froid au milieu de la poudre et des boulets et 
Jusque ^ans les abordages. Après avoir été témoin de la mort sublime 
de son père à la bataille de Gênes, il fut fait prisonnier avec Jean 
Philippe de ValbeUe, son frère, q\ii servait en qualité de lieutenant 
sur le.niAme bâtiment, et qui mourut longtemps après d'une blessure 
reçue àJa téte dans cette grande journée navale, où la victoire resta à 
]a Fiance. YalbeUe prit part, en 1641, sous les ordres de 1 arche- 
vêque de Bordeaux, an bloeus de Tarragone, et il y fut blessé n'ayant 
encore que quatoiae ans. Il se signala, en 1642, sous les ordres de 
Biexé, à k bataille de Baicelooe, sautant le premier la hache à la 
pyin sur un des vaisseaux ameutis, qui fut enlevé. On hii donna 
pour récompense de celte action un petit bAlimenl qu*il nomma /« 
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Persée. BientAt après, ayant reno^mtré un navire e.s|^>agaol plus fort 
que le sien, et s'en étant vu vie^oureusement attaqué, Valbelle s'en 
approcha, sans tirer un seul coup, lui jeta les grappins, l'aborda, et, 
suivi (le tous ses ^oloutai^e8 et soldats, il sauta dessus, s'en rendit 
maitre après un combat acharné, et le conduisit à Toulon. Vers le 
même temps il fit encore plusieurs piises coiisidérables, qui né con- 
tribuèrent pas peu à sa giande fortune. 

L'ordre de SaintrJean, anqiiel sa famille donnait des chevaliers de 
temps immémonal, tint à honneur d*«voir pour membre un officier si 
extraordinaire, quoique si jeune euooie. ValheUe se fit lecevou* che- 
valier de Malte^ et ngoala aussitôt ses caravanes par un g;rand nombve 
d'exploits contre les musulmanst Le 8 octobre 1649, au sîé^ de Cm» 
die, où se trouvait un botaiUon de la Rtiigùm, le chevalier de Val- 
belle fit seul et de sa main un pacha tuic prisonnier ; il avait le dessein 
de TentreSner vivant dans la ville, mais étant entouré d'assaillants, il 
fiit à la fin rédnit à Tégorger pour sauver ses ptipres jours. 

Son activité le portoit tour à tour du service de la Religion à celui 
de la patrie» partout où il y avait des péîîls à partager, de la gloire à 
conquérir. Au mois d'octobre 1654, il montait un des vaisseaux de la 
flottp du chevalier Pkul, et coopérait dVme manière remarquable, sous 
les ordres de cetillnstre marin, qui fut son maître avant Duquesne, à 
k prise de Gastel-o-Hare. Ayant été ensuite détaché avec le chevalier 
de Goûtes pour aller chercher des vivres en Provence, 0 attaqua, à la 
hauteur de Flsleime, trois corsaires marocains, en coula un et enleva 
les aufares, après un comhat de deux heures, n accomplit d'ailleurs sa 
mission avec succès et ravitailla promptement la flotte du cfaevstier 
Faul. 

Celle-ci revenait de Gastel-a-Hare, quand die fut assttlBe par une 

tempête qui la dispem. Le vûsseaa de Yalbelle eut le sort commun : 

il fut même plus maltraité qu'aucun d&s autres. Pendant qu'il soute- 
nait une lutte terrible contre les vents et les flots, un l«itiment de 
guerre anglais, que son mauvais état enhardissait, eut, malgré la paix 
qui régnait fntre les deux nations, la facile, audace de lui demander 
le salut, a)nuiit; un droit acquis atix r»aifres de la mer. Valbelle était 
naturellement peu disposé à faire It > politesses qu'on exigeait de lui. Il 
refusa tout net. Il fit mieux : voyant que l'Anglais se mettait en de- 
voir d'obtenir par la force ce qu'il n'avait pu avoir autrement, il arriva 
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droit sur lui et lo surprit par un impétueux abordage. Lui-même, il 
passe sur le pont adverse, donne à tous les siens l'exemple d'une hé- 
roïque ardeur, culbute, foule ;mx pieds les insolents agresseurs, en- 
lève le pa\ illi iii de ceux qui iia«^uere voulaient le forcer d'amener le 
sien, et, après un alïreux carnage, finit par se rendre maître du vais- 
seau anglais. Toutefois, il eut ensuite la fiénérosité d'abandonner cette 
prise, réclamée, quoiqu'à tort, par le capitame anglais. 

Ce n'était là que le prélude d'un combat plus digne encore de mé- 
m<Hre et bien capable véritablement de faiie bontlii- d'aise et d'orgueil 
tout cœur français. Le bruit de la dernière action de Yalbeiie avait jeté 
tous les capitaines anglais dans iiii ' extrême irritation. Tous le cher- 
chaient p'^nr venger la honte reccnuuwit eu rau ue {>ar leur pays. L^ne 
escadre de quatre vaisseaux, l'un de .soixante canons et les autres de 
trente-six à quarante-quatre, sous les ordres du chevalier Bank, l'at- 
teignit, au mois de septembre 1655, entre les îles Majorque et Ca- 
brera, alors qu'il n'avait que son seul vaisseau de trente canons, et lui 
demanda plus impériensement qae jamais le salut. Yalbelle ne s'in- 
quiète ni da nombre, ni de la force des Anglais ; il ne voit que l'hon- 
neur du pavillon qui lui est confié, et sans balancer, se décide à périr 
plutôt que de le sacrifier un instant. Le valeuseux chevalier s'engage 
dans une lutte d'un contre quatre, dont chactin est beaucoup plus fort 
que lui. Son habileté, son oonrage qui sont partout, à la manffinvre et 
an conon, la font durer on tinnps presque incroyable. Les quatre vais- 
. aeaux a&glab hn tirent leurs bordées sans trêve ni lépit; il ne sebase 
pas de leur répondre. Son vaiisean est criblé de coups ; les mâts s*écrou- 
]mi, toutes les voiles sonten lambeaux, tontesles manoeuvres liachées; 
une nouvelle bordée emporte sa poupe ; il ne reste plus à Valbellequ'nn 
débris de bâtiment qu*]l dispute encore et sur lequel il continue à com- 
battre, digue fils de Yalbelle TAncien. Voyant à la fin que c*en estfnt 
de lui, mais décidé à donner la-vidcnre aux écaeils plutôt qu*anx An- 
glais et & tenir sauf jasqu*au bout rhonnenr du pavillon» il alla s*é<- 
cfaouer sur un banc de sable, réedu-iy vendre chèrement ce qui lui 
restait de vie. Tant dliénAsme fait édater radnûration de ceux-là 
mêmes qui Tont attaqué ; ils déploient de saines de paix, renoncent an 
salut, détachent un de leurs canots vers Yalbelle, et loi font savoir 
qu'ils le mettent à sa dispositum pour se letiror en France avec ceux 
des siens qiû ont survécu. Ainsi fitTintrépide capitaine, dont labaïque 
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fot saluée à tm enirée à ManoUe par des tcansports d'entlMNiaiaanie. 
Les cent boodies de la renommée. letentirant de cet exploit. Voilà 
oomment nos pères répondaient, même en temps de paix» «ax inso- 
lentes exigences de TAn^ais ; et lionis XIV leur applaudissait. 

YaUMlle eut im jour Voecasion de revoir le eomnan&nt de ces 
quatre vusseaux, qui se promenait au Lnzembonrg avee Tainliassa- 
deur d'Angleterre. Gomme les deux offiôers échangeaient un salut de 
connaissance, lambassadeiir demanda an dievaiËer Baric <piel était k 
gcutilbomme qui lui faisait politesse. « C'est le chevalier de Valbelle, 
"répondit Bank. — l'^sUce celui du combat de Majorque? intmx^^ 
l'ambassadeur. — Lui-iiièaie, repartit le commandant anglais. — 
Puis4|a"il acconle m ^lacieusement le salut sur terre, reprit le diplo- 
mate, on ferait l)ieu de ue le liu jamais demander sur mer. » 

N alWlle lut *'levé, dans Tordre de Malte, au r mi; U' cuinmaiuleur, 
et courut à du nouveaux exploits dans le Levant rentre les musul- 
mans, l T ne camfMi^jne qu'il fit en 16C0, pour son piupie couipte, et 
dont on a la Rehtion tnanuscritr , <\\\(i à un des hommes qui montaient 
sonvais.seau, la Vierge, constnul a ses frais, fut marquée par des coups 
pleins de hardiesse et par des prises étonnantes. Il ne £ai.sait pas l>on 
à s'emharquer sur son bord quand on n'avait pas le cœur bi(m décidé : 
car, dur pour lui-même et ne s'épargnant pas, Valbelle ne connaissait 
en campagne que le combat et la victoire. La Relation dont on a parlé 
en fait foi. 

On s'étonne de ne le trouver «acore que capitaine de vaisseau à l'é- 
poque où Louis XrV dédaislagueReàiaHollande, en 1672. Peut-être 
fnit-il attribuer la cause de ce peu d*avanoeraent à la part trcs-active 
que lafsiniUe de Valbelle avait prise aux troubles de Marseille pendant 
ië gouvernement du comte d'Alais en Provence et le ministère de Ma- 
sarîn. Cette fismille, sous la direction d'Antoine de Valbelle, capitaine 
de galères, fientenant de ramîrsnté, onde de celui dont on raconte ici 
la vie, et historien de ees troubles, avait formé alors une faction puis- 
sante qni, sous prétexte de soutenir les intérêts du- roi, méconnaissait 
Tautorité du gouvemenr de la provinoe. 

€e fiât donc en qualité de simple capitatne de v»8seaa qnele oom* 
maadenr de Valbelle se trouva aux opérations des forces navales com- 
binées de la France et ds rÂngletene contre celles de la Hollande, 
Am» les umUA 1672 et 1673. Gomme il n*était point au courant des 
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instructions secrètement donrxVs m vice-amiral ieén d'Estrées, les* 
.quelles très-proboblemenl consistaientà ne pas liop aventurer enoore 
kg vaisseaux français et à laisser, autant que possible, l'Angleleire et 
la AtUande s'user Tune par Vautre, Valbelle y alla de tout cœur dans 
rengagement qui eut lieu, à k bataille de Southweld, entre reBcadie 
de France et ravant-gardehollandaîse auxordies du lieutenant-amiral 
Banluert. Aussi son yaîsseau fut-il particulièrement remarqué des 
Anglab eux-mâmes qui pourtant, dans cette oocbsîob, se plaignirent 
du peu d'activité qu'aimit montré Tescadre du comte d^Ëstrées. A k 
bataille du 7 juin de Tannée suivante, dans les parages dertk Walcbe-' 
nai, YalbéUe fit nûeiix encore s*il était possible. Monté sur le vaisseau 
le Glorieux^ il se laissa emporter d'instinct et de penchant dans un 
mouvement très^brillant, quoique taxé par lui-même d*un peu de té> 
mérité, que fit le marqnk de Grancey, mouvement qui surprît et jeta 
dans k plus grand désordre Tarrière-garde holkndaîse. Vers k fin de 
k bataïUe, il aperçut une frégate ang^se toute désemparée, qui néan- 
moins se défendait encore avec une énergie admirabk contre les Hol- 
landais, n se sentit généreusemiait ému à ce spectacle, et sans con- 
sulter personne, sans se lusser arrêter par k pensée de son propre 
péri], il détacha sa chaloupe avec un de ses lieutenants pour remor^ 
quer la fréjrate qui, sans cela, eût été infailliblement coulée à fond. 
Valbelle n'élait point homme à rendre service à demi, et, pour 
secoutler la rt lraite de l'Anglais, il alla aussitAt partager avec lui le 
feu de l'ennemi. Cet ennemi n'était autre (jue le fameux florneille 
Tromp. VaU)elle soutint son feu deux huurcs durant, aluiltit son grand 
mât et eut ni»'me la gloire de voir ce grand homme se retirer devant 
lui. Le prin< e Hnpert, qui avait le commandement en clief des armées 
navales de France et iF Angleterre, hnnoii^na au l)rave commandeur 
toute sa reconnaissance et son admiration jM»ur une si l)el1e conduite. 
'Val})ellc se distingua encore aux combats «lu 14 juin et du il août de 
k même année 1073, toujours contre L-, Uullandais. 

Ce que Ton conTiaU de la correspondance de Valbelle témoigne qu'à 
cette épCHjne le mimstre de la maiine faisait le plus grand cas dt- lui 
et le consultait particulièrement. C<'tte confiance seule était un niagin- 
6que éloge, quand on songe qu'alors le ministre était Colbcrt . Il parait 
que ce fut VaJbeUe qui suggéra à ce grand organisateur l'idée de ^ 
prendre k nombre et k nom de tous les matelots épars sur les divers 
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points maritimes da loyanme, et de sVn servir pour fanner vue 
espèce de oonfrérie, au moyen de laquelle, en enlevant le droit 
d*ezereer la navigation à qnioimque n'en fefait pas partie, on don- 
nerait à rÉtat et an eommeroe la fadlilé de savoir toujours où trouver 
des marins. C'est encore anjonrdimi la liase de noire oarganîsation 
maritime* ValbeDe ne s'en taisut point : il ambitionnaît depuis long- 
temps, comme une justice qui lui était due, la eonietle de chef d'es- 
eadie. CoBiert la lui donna. Ce fotun des plus beaux jours de la vie du 
vakareux commandeur alors dans sa cinquantième année, qui, mal- 
giéla inUeme de sa santé, suite de ses fstigues de guerre, avait encore 
la vdonlé de rendre djB nouveaux services. 

Ce fut lin qui amena, en 167 i, les premiers secours de la France 
aux Messinoîs insurgés contre TEspagne. Son escadre, composée de 
àx vai^eaux de guerre, de quantité de fiâtes et de barques longues 
chargées de vivres et de munitions, arriva devant Messine, le 15 sep- 
tenibn^, et introduisit le secours dans la place, à la vue pour ainsi dire 
de la tlottt» d'Espagne qui resta comme immobile. H n'y eut que le fort 
de San-Salvador qui lui lira quoUpies coups de canon, ce qui iw rpin- 
pt'cLci pas laisser outre et de débarquei' tout ce qu'il avait. Lei. 
Messinois l'arcueillirent aux cris de : « Vive la France î >« Il reçut 
ensuite le> harangues du sénat. Mais sans perdre plus de teuqis en 
tliscours inutiles, i! engagea, sur-le-champ, les insurgés à faire l'atta- 
que du fort SiUi-Salvador, et leur promit de débarquer ses trouj^es 
pour les appuyer, il luit parole, et procéda lin-ïiiênj»\ uialgié l'ap- 
pnvlie de vingt-trois vaisseaux espagnols aux ordres de .Mclciiior de 
la (lueva, à l'attiique tle la place. Celle-ci se défendit durant quel([nes 
jours avec iM-Jincnup de vigueur ; mais Valhcllc étant sur le point de la 
faire saut<:?r par la mine, le gouverneur capitula. Valhelle revint en- 
suite en France pour y rendre compte de la manière dont il avait 
réutilisa mission, et y demander les moyens de conserver Messine. 
Mais à peine étaib>il parti, que les Espagnols vinrent assiéger cette 
ville terre et par mer, et réduisirent, par la fiimine, les babitauts 
às'en^ger à se rendre sous qudques jours, s'ils ne recevaient point 
de secours de France. Les choses en étaient là, quand, le 2 janvier 
1675, on sigoala, du haut des remparts, une petite escadre de six 
vaisseaux de guerre et de trois brûlots, au pavillon blanc C'était en- 
core l'actif et vigilant ValbeUe qui U. conduisait, ayant avec lui le 
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marquis de Valavoir, destiné à remplir dans Messine les fonctions de 
vice>roi. Toutefois, Meichior de la Cueva, capitaine général des 
armé^ navales d'Espagne, barrait le passage avec une flotte de vingt- 
deux vaisseaux et de vingt-quatre galères. Yalbelle, confiant dans son^^ 
étoile» prit la résolution de tenter l'entrée dès le lendemain, malgré 
rimmensc disproportion de ses forces. Lui-même, monté sur le Ponh 
peux, il s'avança dans le détroit sous le feu d^une totir et ôb quelques 
autres postes dont les Espagnols s'étaient rcndu;^ maîtres ; il déinonta 
les batterie» ennemies et força ceux qui les défendaient à s'enfuir dans 
les montagnes voisines. Pendant ce temps la flotte de Meichior de la 
Cueva, stupéfaite de l'audace inouïe du chef d'escadre français^ se tint 
dans le sÊlence et rimmobilité» sans faire seulement mine de vonkir 
dispatar le passage. YalbeUeenlnfariomphalemeat dans Messiiie pour 
la seconde fois fleoourne par lai, et y installa te TÎoe-m français. Peu 
dete]nps^après, quand JOuqnesne amena un remplaçant à Valavoir, 
dans la personne de Vivonzie, la flotte espagnote s*élant enfin délar- 
minée à essayer de laver la hont» dont son inaction Vavait eouverie, 
et ayant engagé le combat eontra les huit -vaisseaux de guene dea 
Fiançais, Yalbette, qui se trouvaift eneore à Heiâne, averti, par te 
broitde Tartillerie, de ee qui se passait en mer, aoconrut^ à propos 
avec ses six vaisseaux au secours de Duqnesne et de Yivonne qu'il 
détermina leur victoire. 

. Dons te campagne navalede 1676, quifiit témoin de te hitle gigan- 
tesque entre Ilnquesne et Ruyter, Valb^ eut, avec Tourvilte, Tin* 
signe honneur d*étre un des matelots du lientenani général de rarmée- 
navate de France, combattant à ce titre, sur son vaisseau h Pompeux, 
à cAté du vaisseau amiral le Saint-Esprit. YalbeUe avait eu autreftns 
pour adversaire direct Corneille Tromp ; à la bataille de Strombofi, il 
se trouva en face du grand Ruyter lui-même et soutint son feu pen- 
dant deux heures, sans daip;ner répondre à un moindre ennemi qui se 
désespérait que le commandant du Pompeux n'eût souci de lui. Ce 
jour-là, il n'y eut que Du(|uesne dans la tlotte française *|ui se montra 
plus grand que Valbellc. part que ce dernier prit à lu l»ataillc du 
mont (VihA ne fut pas moins glorieuse. Toujours montt' sur li' /Vv/i- 
pfux, \ aisseau qui véritablement portait un nom bien en rajqxji t avec 
la magniticenw «les mauceuvres et du courage de son commandaut, il 
eut la couduile de l'avani-garde française après la mort de d' Almeiras. 
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Il répara proin|vfenieiit et habilement le désordre qae cette mort ayadt 
causé ; et, par ms aoma, la bataille sennonvéla de ce «été afec pin* 
d*achaRieiDe]rt «Dcore qu'auparavant. Le Mni, en le plaçant de non- 
Yeau, à la bataille du mont Gibel, vis-À-yis de Rnytar, ne laissa peint 
ValbeUe en arrière de la réputation qn*0 s'était nag;uère acquise à 
Strombdi* A k bataille de Palerme, où fut adievée bi ruine des forces 
navales combinées de Hollande et d*E^apagne, YalbeUe fut un des 
•matelots de Yivonne qui avait arboré pavillon amiral sur le Scipire^ 
et il partagea aveeœ marédial de Franoe« et surtout avec Duquesne et 
Todrvîlle, la gloire de cette mémofable journée. 

la paix, qui ne tarda pas à être faîte à Nimègne» aurait procuréà 
Yalbelle le repos d<mt il avait besoin, si le jmpe Innocent XI ne l'eût 
appelé à Rome pour le consulter sur l'état de ses ports et de sa marine. 
On lui offitit alors le généralat des galères pontifiailes : il le refosa. 
Néanmoins le pape, tenant à donner & l'iUnsIre marin des marques 
particulières de son estime, Téleva au rang de baiHi ei-de grand'» 
croix de Tordre de Saint- Jean, qui avùt encore une signification fran- 
çaise à cette époque. A son retour de Rome» il débarqua à Toulon où 
il ;ivait le commaudemeut de la marine, et il négocia avec les Tunisieiu» 
uu liaité en vertu duquel ces derniers s'obligèreui a ne jamais atta- 
quer leurs ennemis, à quelque nation qu'ils appartinssent, au (lelàd»' 
cjnatre lienef? des cAtes de France. Ce fut là le dernier service que 
\ albt'lle rendit au pays. Atteint d'une fièvre lente, il ne traîna plus, 
à dater de 1677, qu'une vie languissante. II chercha à oublier le mal 
qui le consumait dan» la société de quelques gens d'esprit, pirticu- 
hèreraent du duc de la Rochefoucauld, auteur des Maxhm ^. île chez 
qui il ne bougeait, au rafiport de Saint-Simon. I^uis XIV iui avait 
promis la patente de lieutenant général de ses armées navales, pour 
étrennes du 1" janvier 1682. Mais sa santé ne le traîna pas jusque-là. 
Il mourut le 16 avril 168i, à l'âge de cinquante-<piatre ans, dans les 
sentiments d'une piété sincère, et entouré des regrets de tous c>'ux 
qm Tavaient connu, et avaient été à portée d'apprécier ses rares ipia- 
lités de cœur et d'esprit. Le bailli <le Valbelle n'avait pas démenti un 
seul instant la devise de sa famille : Fidelis et audaZf Fidèle et a»- 
dacmix; rnsmenéagaene: Vertu et /orttme. 
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Deux grands hommes se succédant de père en fils et se sinnalant 
dans ime même carrière, ce n'est point une chose commune assuré- 
ment, et que Ton puisse rappeler sans un grand intérêt. Teb furent 
les deux yioe-amîraux du nom de d'Estrées. Ik appartenaient à une 
famille de raadenne province de Picardie, qui, dès le règne de saint 
Louis, était en possessbn des plus hautes dignités militaires ; avant 
eux, elle comptait déjà pluâenrs maréchaux et grands maîtres de l'ar» 
tiUerie de France. 

Jean d'Estrées, fils du maréchal François-Annibal d'Estrées, qui 
s'élût fiiit remarquer tovitàla &is comme linitttwft ^ guerre et comme 
amhassadeur, servit d*abord sur terre. Colonel d'un régiment d*infeai- 
terie, il fit sa première campagne dans la seconde année de Tavéne- 
ment de Louis XIY au trftne. Gaston d'Orléans, onde du roi, assisté 
des maréchaux de la Meilleraie et de Gassion, et de la plus vaillante 
n<^lessedu royaume, ayant mis le siège devant Gravelines, que te- 
naient les Espagnols, Jean d'Estrées déploya la plus belle intrépidité 
et fut atteint de deux coups qui i estropièrent delà niaiu et du bras 
droit. Apres avoir reçu le baptême de feu dont ii de vait à jamais fïarder 
les honorables marque.^, il coucoui ut à la victoire que le gruini Condé 
remjMjrla, le 20 août 1048, sur les Impériaux elles Espguols. lUevé, 
Tannée suivante, au grade de maré< Iml de camp, il prit pari, en cette 
qualité, aux guerres civiles de la 1 rmidp, et servit dans rai'méc royale 
au blocus de Paris et à l'attaque du ])ont de Charenton. Après avoir 
pris les leçons de Coudée il s'instruisit à celies de Tureone, et vit, 
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en 16S4, ces deux illiutres capitaines, le premier malheureiuement 
égaréà la lète des ennemis, lutter ensemble de génie miUtaire devant 
Anas. Il oontribna, dans la mémorable journée dn 25 août, à fonser 
lès lignes des Impériaux et des Espagnols oommandés per Gondé, et, 
pa]^ suite, à fiùre lever le aéige de la place. Le grade de lieutenant 
général fut la récompense de sa valeur déterminée dans cette occasion. 
UlEds, en 1656, Condé, prenant sa revancbe delà journée d'Arras, et 
forçant à son tour Turenne à lever le siège de Valenciennes, Jeaii 
d'Estréesfut fait prisonnier, dans la retraite, avec le maréchal de Lii 
Ferlé. A la condusiou Ji la. juiix, en 1050, il revint en France, et, 
\ oydiit i|ne les idées de Louis XIV et de ses ministres se tournai^t 
vers la marine, il comnieaça à se passionner pour cette carrière de 
hasards, qui convenait à son caractère entreprenant et ami des grands 
périls. Toutefois, la guerre s'élant rallumée, en 1607, entre la France 
et l'Espagne, et l'Angleterre sVn étant mêlée, Jean d'Estrées servit 
encore sur terreepielque tenips, et accomj>agua Louis XIV et Tuieune 
dans la brillante campagne de Flandre dont chaque journée, pour 
ainsi dire, fut marquée par la conciuète d'une ville. Peu après, ambi- 
tionnant une des deux charges de vice-amiral de France, (jui nllnient 
être créées par la nouvelle administration de OJberl, il nl)im[ d être 
envoyé avec une escadre en Amerit jue pour s'y opposer aux tentatives 
des Anglais sur les colonies françaises. Mais il avait été prévenu par 
le commandeur de Sales, neveu de saint François de Sales, qui avait 
battu les ennemis dans TUe Saint'Clinstophc, et par le lieutenant 
général Lefëvre de la Barre, personnage qui, bien «pie passé £ort tard 
des administrations civiles dans Tarmée, se signalasur mer en diverses 
occurrences, particnlièremeut dans la victoire qu'il remporta, en 1667, 
sur une escadre considérable d'Angleterre. A son retour d'Amérique, 
Jean d'Estrées fut investi, en 1669, de la charge de vice-amiral du 
Ponant, et. Tannée suivante, bien que Ton fût en paix, fit une cam- 
pagne navale dont le but semblait être d'aller examiner ks colonies el 
les comptoirs européens de TAfinqne occidentale pour, le cas échéant, 
fiûra mjùn basse dessus. On lui avmt adjoint, dans cette cirooofltance, 
le grand Dnquesne qoi devait édaiier son inexpérience nautique, 
maïs qui ne parut pas se complaire sous les ordres de cet amiral 
improvisé. Jeand^Estrées se plaignit à l'intendant général Gdbèrt de 
Terron du mauvais voulobr quels -vûsuz marin lui témoignait, de ses 
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manièrafl an peu rades et levéches qui ne convenaient guère li un 
(tenonnage des plus émîaenls de k cour; nuùs le sage de Temm» 
dmchant k tout eoneifier, rengagea à se gagner, par la donceur etles 
prévenances, tm homme qui n'avait alors son égal dans la marine de 
Franee, ni comme navigateur, ni comme général. Ce qui avait surtout 
Messé d^Estrées, c'était que Duquesne, mécontent avec quelque justiee 
de se viMT dépassé d*an saat par de nouveaux venus dans son métier» 
sefefusftt àloi donner les kçons qu'il en attendait. Gela témoigne 
assex que s'il était entré tard dans la marine, il avait hâte de s'y 
instruire et d'y occuper son rang autrement que par des Itonneurs. Le 
pèlre de Jean d'Estrées mourut en 1670, et le vice-amiral jusqu'alors 
connu sous le titre-de comte, prit à sa place celui de duc, la terre de 
Gffiuvres, qui appartenait à sa fiimiUe, nyaut été érigée en duché-pairie 
sous le nom de d'Estrées, dès l'an et les lettres constatant cette 
érection ayant été enregistrées en f 663 . 

La guerre que Louis XÏV déclara, avec le roi d'Angleterre Char- 
les II, à la république des Proviuces-Unies, en 1071, donna un rôle 
maritime ;ls^oz innKa La.nl h Jean d'Estrées. Ce viœ-amiral fut chargé 
du coinmandcLiiLnt de l'escadre blanche, composée de vaisseaux frau- 
<;ais, qui Jut opérer, en 1672 et 1673, de concert avec les forces na- 
vales d'Angleterre. Il coii liiisit Favant-garde des flottes comltiuées, 
lors de la bataille Soulhwoid, le 7 juin delà première de ces années, 
et s<»utiut avec valeur le choc de l avant-garde hoUnniLiise, aux ordres 
du lieutenant-amiral limkiTrt. N^éanmoins, il fut constaté quo l'«\sca- 
dre française avait reçu des avis sea'ets du cabinet de Versailles de ne 
se pas trop compromettre et de se tenir plutôt sur la défensive que 
d'agir avec vigueur. Un démêlé qui eut lieu encore entre d'Entrées et 
Duquesne, démél»'- dans lequel celui-ci lit voir qu'il avait des ordres 
de ne pas montrer &i décision accoutumée', laissa percer les intentions 
de Louis XrS'^ qui étaient présumableuieut, comme on l a déjà dit 
ailleurs, de ruiner l'une par Tautre les deux marines hollandai.se et 
anglaise. Ruyter commandait les Hollandais et le duc d'York, de- 
puis Jacques II, les Anglais. Un calme qui survint rendit la bataille 
trè»>meurtrière Mitre ces deux amiraux. Le duc fut obligé de clmnger 
deux fois de vaisseau; peu s'en fallut m^mr <|u'il ne fût pris et ne vît 
toute sa division écrasée. Le comte de Sandwich, qui commandait son 
avantr-garde, et qui» par un heau mouvement, avait sauvé U flotte 
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an^aue «n aonfenaiit les effiorte dm ennemitt et en donaant ainû à se» 
flompatriotos le temps de 96 remettre en ligne» santa en Tatr airec sqd 
taiasean ^*an bràlotavait mttodié, Ia ▼ictoire resta incertaine, et 
la nnit sépara les deux flottes. A fat bataille navale» qni fut livrée à un 
an de là, Jour pour jour, par les flottes confédérées de France et d'An- 
gleterre aux. Hollandais, dans les parages de Waldieren, l'escadre 
Uanclie, aux ordres de Jean d'Estiées, qui avait k corps de bataille, 
eutaffairetouri tour et tout à bi fob à Ruyter et & Corneille Tromp. 
Sa conduite fiit infiniment plus marquée et plus généreuse <{ue Tannée 
précédente. Ce fut par son escadre que Taction commença, et par eille 
awû qu'elle finit. Le coptre-amiral Spragg, qui avait Tarrière-garde 
des flottes combinées, aunnt snoeombé sous les eflbrfs de Tromp, si 
J'Estréesne s'était joint au prince Rupert, amiral d'Angleterre, pour 
le dégager. Les alliés forcèrent les Hollandais à la retraite, que Ruyter 
lit d'ailleurs en bon ordre. Une troisième bataille eut lieu le f i 
juin 1B73. Elle commença lard, et la nuit, qui survint bientôt, la 
rendit fort indéci«i*». I^es Anglais avaient eu soin de placer les 1- raru ais 
de manière à ce (jue ceux-ci essuyassent tout le feu des ennemis, ce 
qu'ils lirent bravement, l'n moment leur pf>sition fut ( i iti<|ue, cl Tou 
remarqua que les Anglais, ([ui la leur avaient faite, ne se luontrèrent 
nullemenl enipresfi^s de les en retirer. Ce fut à d'Estrées de se dégager 
avec son escadre ; il y réussit complètement, mais il demanda et obtint 
qii*im blâme fût inlliirt' par le prince Hupert au contre-amiral Spragg, 
qui avait néglij^é de le soulCuir quand il Ir [M iivait. Enfin, le 1 1 août 
delà même année, une quatrième bataille fut livnV, dans laquelle 
Jean d'Estrées, ayant r.ivant-^'arcle des (lottes cond)inées, se trouva 
de nouveau opposé ;i lkuik;i>rt. Deux brûlots furent détachés contre le 
vaisseau sur letjuel il avait drl)oré pavillon, et il lui fallut déployer 
une activité extraordinaire pour éviter ces terribles ennemis. Le 
prince Rupeit, de son o6té, se vit exposé à un feu épouvantable, il y 
répondit avec vigueur et se dégagea avec habileté. U alla ensuite au 
secours de Spra^ qui était pr^ d'être accablé par Tromp. Toutefois, 
ce prince n*arriva pas assez tôt pour sauver la vie i son contre-amiral 
qui, en changeant de bord, fut submergé avec sa chaloupe par un 
coiip de canon. Les Hollandais faisaient des efforts incroyables. Ruyter 
et Tromp leur donnaient l'exemple en fidsant voir la plus héroïque 
émulation. Tromp monta jusqu'à quatre vaisseaux différents. Les 



Digitized by Google 



m 



LBS MARINS ILLUSTRES. 



deux escadres anglaises étaient dans une position très-fàcheuse lorsque 
œlle de France, qui était tombée aous le vent, arriva et leur épargna 
une 4éfaite. 

lie vice-amiral Jean d'Fstrées, admirateur généreux de jsee enne- 
mis eux-mêmes, écrivit à Colbert au sujet de cette campagne navale : 
u Que Ruyter lui avait donné de belles leçons, et qu'il payerait vo- 
loatiers de sa vie la gloire que ce gmd maître dans l'art de la marine 
venait de s'acquérir. » 

L'alliance franco -anglaise ne ponvùt durer avec les suspici«msqiû 
régnaient des deux côtés ; non-seulement elle se rompit, mais enoore 
l'Angleterre se joignit à la Hollande contre la France qui, à son tour, 
se trouva seule en ^ésence de deux grandes puissances maritimes. Le 
vice-amiral Jeau d*Estrées fîit envoyé dans les mers d'Amérique avec 
une escadre de rix vaisseaux et de trois frégates, pour y combattre les 
forces navales hollandaises, aux ordres du vioe-amiral Binken^y pro- 
téger les colonies françaises et y attaquer celles des ennemis. Ce fut 
une campagne brillante pour d'Estré^ qui eut plus d'une fois l'oo* 
GBsioii de s*y signaler par Ja hardiesse et la soudaineté de ses entrer 
prises. Les descentes, les forts surpris et enlevés Tépée à la main, 
étaient d*ailleurs plus son fait que h tactique navale, malgré les pré- 
tentions un peu tardives qu'il pouvait avoir à celle-ci. 

Son fils Yiclor-Marie d'Estrées, qui avait commencé comme lui par 
se signaler sur terre, nuis qui devait entrer assea jeune dans la marine 
pour y ac([uérir la plus haute expérience e^la plus grande renommée, 
l'accompagnait, et, pour la première fois, servait sur les vaisseaux. 
Le vice-amiral arriva dans les mers d*Amérique au mms de déoem- 
' hre 1676, et se mit immédiatement en devoir de reprendre l'Ile de 
CSayenne dont les glandais s'étaieut emparés; elle fut emportée 
répée à la main, et toute la garnison fat faite prisonnière de guerre. 
Au mois de février de Tannée suivante, Jean d'Estrées cingla de la 
Martinique pour Tabago qu'il avait projet de prendre, malgré le vice- 
amiral Binken embossé avec son escadre dans un endroit où les vais- 
seaux français ne pouvaient pénétrer ipi'uu a un. 11 Uouva beaucoup 
<rol)stacles dans ses plans d'attaque du la part de ses officiers qui sem- 
blaient craiiKire que son inexpérience en fait de niariue ne tronjpAt sa 
valeur. 11 fut décidé poui'taut que « ayant pas assez de monde pour 
faire un siège dans les règles, on attaquerait le fort de Tabago au 
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ma^à^wi débarquement, tendis qned'Estréee Im-mème entvetiit 
dam le port avec son escadre, qui défilerait mesean par vaiseean et 
irait droit à rescadre ennemie. Quand œ fat le tour dn Glorieux, sur 
leqoel était arboré le pavillon amiral, le pilote demanda à d^EsIrées à 
quel TÛaseau hollandais il yonlait aller : « An pins grand et an plus 
fort, » répondit d'Estrées. « A tob souhaits, monsôgnenr, » reprit 
le pilote. Et en même temps le Glorieux arriva sur le contre-amiral, 
qui était affeetâveoMnt le plus fort des vûsseauz ennemis. FEstrées 
fat immédiatement salué de tout le feu de Tescedre hollandaise en 
même temps que de odui des forte et de plusieurs batteries à fleur 
d*eau. Les autres yaisseaux français étaient aussi entrés dans le port, 
et avwent sueœsnvement mouillé cbaeun à la portée du pistolet d*un 
vaisseau ennemi. Le combat devint d'autant plus terrible que l'espace 
oà il avait lieu était plus resserré. Les canons opposés étaient pour 
ainsi dire bouche h bouche ; les boulets roufçes qui partaient incessam- 
ment du fort et du rivage, l'ardeur excessive du jour qui ne laissait 
prise ({u'à un vent de feu, tout se réunissait pour nieuaeer les deux es- 
cadres d'un prochain embrasement. L'incendie s(; déclara en effet et se 
développa dans une progression effrayante. Chaque vaisseau eut alors, 
aussi bien d'un cAté que de l'autre, son dr;ime épouvantable, ses scènes 
d'horreur et de désespoir, ses infortunés acteurs soulTraut coniriie ties 
damnés et ne sachant que choisir de la mort \m le feu ou de la ^mort 
par l'eau, ou plut<^t les éprom 1 1 1 1 toutes les deux à la fois avec des dou- 
leurs atroces. Cependant d'Esliees s'était rendu maître en iii<)ins d'un 
quart d'heure du vaisseau contre-amiral qu'il avait al M »rdé. Lu tie m's 
ofiieiers fit prisonnier le lieutenant de ce vaisseau rl 1 introduisit dans 
le Glorieu r }\ar un sabord. Le pavillon de la prise iut enlevé et envoyé 
triomphalement au vice-amiral. Déjà, sur le Glorieux, on était dans 
l'ivresse de la victoire, et le cri de « Vive le roi î » retentissait de la 
eale au haut des mâts, quand un boulet rouge vint porter l'incendie 
sur le vaisseau conquis. Le Glorieux veut alors se débarrasser de celui 
dont il faisait tout à l'heure sa proie; U en était à peine à une distance 
de deux brasses, que le feu se mit aux pondres de la prise, accabla 
les Français de toutes sortes de débris de canons et de bois embrasés, 
démembca tout l'arrière de leur vaisseau, et changea bientôt celui-ci 
même en un théâtre d'incendie. Jean d'Estrées, gravement blessé à 
la lèto en deux endrolto, et ajmA perdu chakmpes et canote, atten- 
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dait, appuyé à Tun des mâts de son vaisseau près de flaater, que 4{Delt 
ipie faible embarcation de &m escadre vînt lui apporter un secours que 
disque seconde de l'etard pouvait rendre inutile. Dans cette extrémité, 
le vice-amiral ne dut son salut qu'à un garde-marine nommé Berte 
et à un matelot, qui se jetèrent à la nage et allèrent enlever une des 
chaloupes des Hollandais jusque sous Téperon d un de leurs vaisseaux. 
Ils Vamenbrait au Glorieux^ et d'Estrées y descendit. Mais la dia- 
loupe ne pouvait arriver à aueua bâtiment français sans faire le tour 
des deux plus grands vaisseaux ennemis ; un coup de ciaioii.qa*e]le 
reçut la remplit d'ijaa, et Von fat oUigé d'employer les chafpewix pour 
k vider et en boadier le trou ; elle n9 put conduire positivement jus- 
qu*à tarie ceux qui la moulaient ; et il fidlut se mettre, dans la mer 
nsqu*i la ceinluie pour atteindre h rivage. Un matelot prit sur ses 
^ules le vioeHuniral d*Estrées» et le déposa à une portée dé moût* 
quêt du fortde Tabago qui était toujoursati pouvoir des Holkndais. 
Environné d'ennemis, et n'ayant que douse à quinse hommes avee 
lui, tont blessé qa*il était, le vioemind déploya dans oette circoor 
stoDoe le pluA grand ooursge et le plus surprenant sang-fooid. Simu- 
lant le vainqueur, malgré -sa position désespérée, et la tète «More 
«ignante des ooups qu il avait reçus, il nuuKsha droit à une foule de 
matelots hollandais qui oouvrûent le rivage, at leur mvoya dire qu'il 
leur Csmit bon quartier Vils se vendaient, mais sur rheure. Les Hol- 
landais, supposant que le vîoMmiral et ses douie à quinae hommes 
étaient débarqués de leur plein gré et* ne pouvaient manquer d*dtre 
appuyés, mirent bas les aimes et se rendîrenian nombre de quatre- 
vingt-dix. Peu après une chaloupe firançaise vint prendre d'Estrées 
qui regagna son escadre, mais qui ne retrouva pas le Giorieux que la 
mer avait englouti tout en feu. T-,a jxTte des l^^rançais fut grande, mais 
celle des Hollandais le fut davantage encore. De leur escadre, il ne 
restait plus que deux vaisseaux entièrement dé.seniparés. D'Kistrées 
renonça pour cette année à coiiipiérir j\il>agu ; il fit voile pour la Gre- 
nade, y élal)llt un !i ")[utcil pour ses Messes, y fit radouber son escadre, 
gagna la Marluuque, puis revint en France au mois de juin 1077. On 
célébra son etTrova])le conih.il (laii> la baie de Tabago, comme une vic- 
toire, I uson de ranéaTiti.-.siMiujul de l'escadre hollandaise, et une 
médaille consacra ce tnomphe c hèrement arlieté. L'année 1077 n'était 
pas finie, que déjà le vioe-anuun^ Jean d Eâtree^^ jaloux de ccMUj^ter 
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son succès, eûi§|bit de noavwa pour Tab«go. Chemin frisant, il m- 
Im ans HoUandais, dans FAfriqae ooddentale, les lies d'Arguin et 
de Gcerée, ainri que les comptoi» de Rufisque, de Poitndal et de JaaI. 
Le 7 déoembie, il mouilla devant 111e amérieaine qui était l'objet prîn- 
dpal de son expédition. Un effet àn hasard devait lui donner immé- 
diatement œqu* A avait pounuivi naguère avec tant de peine sans 
robfteniT. n opéra sa descente à Tabago sans raùeonlKr d*dbatade 
flérieox, et il n*ent pas plutôt diwsé sa premiète batterie sur une 
*«imumi>a qm commandait le fort, que la troisième bombe qji'il fit 
tiier, tomba en un fien servant en même temps de magasin à poudre 
et de logement an gouverneur. Le vioe-amiral Binken, qui était alors 
à table avec ses principaux officiers, sauta avec son tUl-uiajor. La 
garnison de Tabago se rendit sur-le-chauip [irisonnière de guerre. 
L'ile devint une possession française, et le vaisseau vice-amiral de 
Hollande ainsi que tleux autres bâtiments de guerre qui élaient dans 
h port, furent aussi la proie du vainqueur. Jean d'Kslrées voulut 
prolili'î (le sa fortune pour aller chasser let» Hollaudais de Tile de 
Curacm, le dernier fK)ste qu'ils oocupas«eTît aux Antilles. Mais une 
caUi>li ophe causée par son iiiexperieru e en navi^tion et par son trop 
de confiance en lui-nièine, vint houleverser tons ses projets. Malgré 
l'avis de ses capitaines et de son prt iuier pilote, il envoya, sur le soir 
d im jour du mois de mai l(i78, Tordre aux vaisseaux de son escadre 
de courir toute la unit sur une aire de vent qu'il manjua lui-même. 
L'escadre porta dn ectement sur les lies d'Aves, dont il ne se croyait 
pas si proche, et qui sont toutes hérissées de hauts-fonds, de bancs de 
sable et de rochers sous Teau. A minuit, un bruit profond se fit en- 
tendre, qui porta la mort dans ({uatre mille cœurs à la fois. Douae 
vaisseaux, mardiant sur une môme ligne, touchèrent et s'ouvrirrat 
oisemhle. Un seul vaisseau, une flûte de chaîne, deux brûlots et l'hô- 
pital de l'armée, qui se trouvaient un peu en arrière, eurent le temps 
de re virer de bord , * t servirent, quand le jour fut venu, à sauver les 
équipages, parmi lesquels pourtant on perdit trois cents hommes. Le 
célèbre flibustier GTammont, avec quelques-uns de ses compagnons, 
airiva fort i propos pour recueillir les débris du naufrage, ce dont il 
se tira avec son bonheur aoooutumé. Le vice*amiral Jean d*Esliées 
était bien en cour ; Tédat de sa victoire efiisça aux yeux de Louis XIV 
le malheur de sa navigation. Le vainqueur de Tabago, c^est .ainsi 
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^*oiiie^ûsaHà lenommOTà la cour, reçulle bàtoa da marédialde 
Fnao6 en 1 68 1 , trok ans environ après le glorieux traité de NimfagiM. 
Dest le premier marin français qui ait été revêtu de cette dignité, n 
n*en garda pas nMnns 'ceUe de vioe-amiral du Ponant, dont il oMuA 
même la survivance pour son fils Yictor-Maiie. . 

Q fotenvoyé, en 1686, pour foire contre Tripoli de Bariniie ce que 
Doquesiie avait déjà fait contre Alger. Un bombardement eut lien de 
dessus les galioles de llaventîon de Petit-Benau, en même temps que 
Tartillerie des vaisseaux battait les.mur«]]e& en brèche, et qu'un ùoat- 
me n cem en t de descente avait lien. Les Tripolitains, après avoir long- 
temps essayé de résister, poussèrent enfin un cri de détresse, et dépu- 
tèrent vers le yice-amiral français un viriNard dans une chaloupe au 
pavillon blanc. Jean d'Estrées dicta les conditions de la paix, exigea 
que les Tripolitains payassent les frais de la guerre et rendissent tous 
les esclaves chrétiens. Il alla ensuite menacer Tunis, qui Jeinan Ja la 
paix et rendit au^^si les chrétiens enlevés pai' les (•()rs{iires de cette 
ville. En 1688, les Algériens ayant recommencé leurs hostilités, Jean 
d'Estrées fut envoyé contre eux an mois de juin, et boiuLarda leur 
ville avec un plein succès. Ce fut sa deruière expédition. Les disçnités 
et les honneurs continuaient à pleuvoir sur lui. Les progrès de la 
France en Anu i Kjue, engagèrent Louis XIY à créer, en 1680, une 
vice-royauté d'Amérique, et ce fut à d'Estrées qu'il la donna. Il le 
para aussi de la croix du Siiint-Ksprit. Enfin .lean d'Estrées fut chargé 
du gouvernement de la province de Bretiigiie, et, dans les guerres qui 
iklatèrent liepuis lors, il pourvut avec une activité et une intelligence 
remarrjuahles h la sûreté des côtes qui lui étaient confiées. Il avait 
atteint sa quati'e-vingt-troisièuie année, quand la mort l'enleva, le 
19 mai 1707. L'éclat de son nom et la faveur royale avaient sans 
doute été jwur l)caucoup dans sa fortune navale; néanmoins son 
habileté à diriger les attaques et l'artillerie une foLs le débarquement 
opéré, sa promptitude dans la conception et dans l'action, son éner- 
gicpie volonté, son sang-froid dans le péril, sa valem- à toute épreuve» 
font de lui un général des plus éminents; et si, transformé m oiarin.à 
l'âge de dnquante ans, il n'eût pas vu une partie de sa ^oire se 
briser sur les écueils d*Âves, en voulant empiéter sur la science du 
navigateur, oe serait line des plus brillantes ilinstratioos dn règne de 
LouUXIV. 
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Victor-Marie criistrées, que l'on a vu (3éj;\ servir dans In mnrinp, 
sous les ordres de s((ii jm re, était né en 1660. Il avait marqué di s mi 
enfance une rare aptitude \h>ui les lettres et pour les soienres,en rnème 
temps qia; pour les armes, et le collège des Jésuites dans le<[uel il 
avait été élevé pouvait en être fier à hon droit. Volontaire, enseit^ne, 
puis capitaine, coup sur coup et pour la i- i iue, dans un régiment de 
terre, le jeune d'RsIrées >m{ alors riioniieur de voir deux grands mi- 
nistres, Louvois et Seii^iiclai, se le disputer ; enfin le mini><1re de la 
marine, en donnant sur-le-champ le grade de capitaine de vaisseau et 
en laissant entrevoir la survivance de la vice-amirauté du Ponant, qui 
D'exduait \mni les chances au maréchalat, Tavait emporté sur le 
ministre de la guerre. C'étsdt ainsi que Victor-Marie d'Estrées avait 
débuté sur les msaeanx à l'âge de dix-huit ans environ. U n'est pas 
probable que Ton se soit hasardé à donner à un officier si novice la 
conduite et la direction d'un vaisseau, et il est naturel desapposer qne 
Victor d'Estrées n'avait du capitaine que le titre dans la campagne 
d'Amérique à laquelle il avait pris part sous son père, comme cela ar- 
rivait autrefois dans leurs régiments à ces colonels-nés dont un habile 
second, Uanchi sous les armes, faisait tout l'office. Toutefois le jeitne 
d'Bstrées ne s'arrangea pas longtemps d*un r^e aussi ridicule que 
celui de commandant-né d'un vaisseau, et grftcé A sa surprenante hd- 
Mlé à tout conoevoir,-à s'instruire dans Fart de la manceuvieet dans la 
tactique, grftoe surtout aux rudes campagnes navales par lesqueUee on 
Pavait foit débuter, il fut bientAt én état de remplir les fonctions de 
son grade. A ces premières leçons que la pratique lui donnait, Victor^ 
Marié d'Estrées fut assez heureux pour ajouter celles du grand Bu- 
quesne, sons les ordres duquel il servit dans les expéditions d'Alger. 
A la suite du second bombardement, en i683, il fit partie de la croi- 
ai&re qui reçut les propositions de paix des Algériens. 

Quand les hostilités menacèrent de recommencer avec la maisoii 
d'Autriebe-Espagne, après la pdx de Nimègue, il fut chargé, avec 
trois vaisseaux dont on lui donna k commandement, d'aller au-devaiit 
d'une flotte marchande revenant du Levant, pour laquelle on crai- 
gnait quelque coup de main de la part des forces navales ennemies, 
passa à son retour au milieu de celles-ci, et ramena son convoi intact. 
Il ne. revint pis assez tôt pour être emploj'é au bombardement de 
Gènes. 
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MaÎB, pour ne poiat laisser «a bouiUanle activifé ee ooiMiiiiier inutî- 
lement, oo pennit au jeune d'Esfréee d^aller servir, en 1684, flowks 
oardres du marfehel de Giéqui, au â^e de Luxembourg» où il ee 
difltiDgua. n apprenait aiiisi à conaallre Tart de Tattaque des places, 
souvent iitile au num. Ce fut après ce «ége que Seignelai, qaignant 
que son récent eoocès sur terre ne lui fit abandonner la marine, ob4int 
pour lui du roi la survivanœ paienulle à la vice-amiranté du Ponant, 
et, pour eu jouir sur-'le-diamp, le rang de lieutenant général des 
armées navales. Victw-Marie d'Estrées avait alors vingt-quatre anSé 
U lui &l]ut fiure preuve de bien du mérite pour qu'une bu/m ù 
gmude et eooctre si peu justifiée, ne nubtt point à sa réputaiûon, kîn 
de lui servir, car on peut dire que le jeune d'Estiées avançait à la 
bçon des princes du sang royal, à qui Ton demandait moins compte 
ordinairement de leur capacité que de leur naissance. Toutefois on 
avait mis pour condition qu'aA iint de remplir la charge de lieuteuaiit 
général des armées navales, il servirait eiuu^re tleiix campagnes 
comme capitaiuc de vaisseau, et ensuite trois autres eu qualité de chef 
d'escadre. 

Ia guerre, déjà commencée, quoique sans déclaration réeiprotjue, 
donnait lieu chaque Jour à des rencontres de détail. Louis XW, qui 
défendait expressément aux rommandants de ses vaisseaux «le saluer 
le pavillon anglais ou Iiollan<ins, défense digne et fort équitable en 
principe, n'admettait pas une susceptibilité ywireille chez quelques-uns 
de ees voisins; et, de même (pi il avait exige que l'ambassadeur d'Es- 
pagne à ilome cédât le j)as au sien, il enjoignit aux officiers de sa 
marine royale d'obteîiir de cjré ou de force le salut des vaisseaux es- 
pagnols. Dans ces circonstances, Victor-Marie d'Eï'trées, faisant voile 
pour Alger en compagnie de Tourville et de Chàteau-Uegnaud, se 
trouva à la rencontre que l'on fit, par le travers d'Alicante, du vice- 
amiral Papacbim, ayant avec lui deux vaisseaux espagnols, dont l'un 
était de soixante-six canons et de cinq cents hommes d'équipage, et 
l'autre de cinquante^jualre canons et de trois cents bonunee. Les troie 
illustres marins français avaient de leur côté trois vûsseaux, mais in- 
férieurs en forœs; le principal, que montait Tourville, était de cin- 
quante-quatre canons; celui de M t or-Marie d'Estrées n*en eomptaît 
que trente-huit. TourviUe ayant fait demander le salut au vice-mniral 
espagnol, et eelui-d l'ayant refvué, le eombat s'engagea. Pendant que 
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ToorViNè el Gfaâleaa-Regnaiid réduisaient k principal fuseau espa- 
gnol à capituler, d'Estré^ attaquait fleul k meond, l^dnardait avec une 
àkmaa héroïque ét Venlevait Tépée à la main. Dans oette'extrémilé, 
le vice-amiral Papachim salua le pavillon français de neilf coups de 
canon comme pi^Ëminaire de paix. Apres quoi, Yidor d^fistrées aUa 
rejoindre son père qni se disposait au troisième bombardement 
d'Alger, et prit sa part de l'exécution. 

A son retoui', il trouva la guerre déclarée à l'Allemagne, en atten- 
dant qu'elle le fût bientôt à la Hollande, à l l]sj>agne et à l'Angleterre; 
et, dans son l)esoin iractivité, il demanda à suivre comme volontaire . 
le dauphin au siège de I*hilisl)nurg, au mois d'octobre 1688 ; il 
l'obtint, et assista dans cette campagne aux travaux du célèbre 
Vauban. 

Un an après, il eut le commandement d'uni- dc^ escadies de la flotte 
chari,'< <', sous les ordres de Tourville, de coniliulli e les forces navales 
combuiées d'Angleterre et de Hollande , et se tmnvît. le 10 juillet 
1690, à lalKitaillede Beachy-Head, ou du c-ip delieveziiu^, >u: l i cote 
d'Angleterre. Monté sur le vaisseau ie drmuL il avait dans celte ren- 
contre le commandement de l'arrière-garde ; il fut opposé à l'amiral 
hollandais Herbert, comte de Torrington, qui (b rnièrement avait été 
battuàBuitr}' par CMteau-Hegnaud, illustre marin qui amail bien 
droit aussi à quelques pages particulières dans cet ouvrage. Une des 
divisioiis d'Herbert, que commandait Edouard Uussel, s'attacha avec 
acharnement aux bâtiments les plus kibles de l'arrière-garde fran- 
çaise et réussit un moment à en faire plier quelques-uns ; mais les au- 
iKSj animés par l'exemple de d'£strées, soutinrent vaillamment lè 
dmCy repouaafarent vivement les ^nemis « t les forcèrent bientôt à te- 
nir le vent. La vksioire resta aux Français. Tourville, dans son rap- 
p(Nrt> daté du lendemain de la bataille» se loua fort de la conduite de 
d*&lrées. 

- Après eelle victoire, la flolté française s*étant décidée à aUer jeter 
h terreur sur les dMies d'Angletene, Tounnllé donna des ordres pour 
que le débarquement fût fait à Tyngmouth. llilie hommes seulement 
dmalent mettre pied à terre ; Vietor d'Estrées en soUidta et en eut le 
eommandement. Il sauta le premier sur le rivage et fut aussitAt suivi 
de sa petite troupe. Il la rangea en bataille et marcha avec eOe droit à 
un reCranehement que défendaient cent cinquante hommes ; il y entra 
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Varme à la/naia, s'empan d'une batterie de trois pièces de canon efc 
d'un édifice voisin* puis s'étant assuré de toutes les avenues par oùt 
les Anglais pouvaient rentrer dans Tyngmoutb, il courut brûler douxe 
de leurs bâtîmente de guerre qui étaient dans le port, non sans avoir 
eu soin d'en enlever et d'en emporter les canons et les autres objets de 
prix. Il opéra son rembarquement dans le plus bel ordre, comme il 
avût&it sa descente. Six mille homineB detioupes réglées d'Angle- 
terre, qui n'étment plus qu'à trois quarts de lieue de là, et dont on re- 
eonnaiasait déjà les premiers bataillons, ne lui firent rien foire f^as 
hàtlvemenjt qa^il n'avait résolu. Us arrivèrent pour âtie témoins du, 
plein sueoés de cette expéditUm qui n*av«it duré que cinq heures et 
n*avait pas coûté la vie à un seul François.. . 

Quand la campagne navale de 1600 lut terminée, la campagne con- 
tinentale ne Tétait pas encore, et Faetif d'Estrées» toujours pfmupt 
à saisir les occasions de se signaler, retourna partager les péiils de 
Tarmée de terre. Uab Fannée suivante, il reçut ordre d*aUer seeondar 
par mer les opératiens du maiéebal de Catinat dans les États italîens 
dn due de Savoie. U concourut ainsi à la prise de la ville, dadiAieaa 
et de Umt le comté de Nice* Chargé ensuite d'aller bombarder quelques 
villes d*£spugue, il piu*titavec quatre vaLaseaux, cinq frégates et trms 
galiofes à bombes, dans I4 compa^'uie, en outre, devingt-^ixgoièKes 
commandées par le. boilU de Noailles, et se présenta devant Barcelone, 
n Jeta dans la place huit cents bombes qui occasionnèrent de grands la^ 
vages; puis il se dirigea sur Alicante, qu'il ruina de fond en comble. 
L'approche d'une flotte espagnole considérable robligea de s'ékngner 
de la rade d* Alicante ; mab il fit si bonne contenance dans sa retraite 
que les ennemis n'osèrent forcer do voiles pour le rejoindre et lui li- 
vrer combat. Il rentra au port t>aus la moindre perte. 

En 1692, année fatalement fameuse pur le désastre de la Hougue," 
il fut décidé <|ue d'Estrées, avec douze vaisseaux de guerre qu'il amè- 
nerait de la Méditerranée, escorterait les troupes que i on devait dé- 
iMiri|iier eu Angleterre pour remli t lt Lit<ut; a .Jacques 11, Lnidis (jue 
Tourville, tenant la mer avec une Hotte considérable, favoriserait la tra- 
versée. Malbeureuseuienl pour ce plan fort bien ci>nçu . une furieuse 
tempête accueillit l'escadre de d"l>strées, au moment où elle allait pjis- 
ser le détroit de Gibraltar; quelque tt inps tous les vaisseaux (jui la com- 
posaient purent se croire perdus ; deux trouèrent près du poste espa- 
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gnol de. Ceuta, sur la côte de Maroc, et presque tous leurs éqwipqge» 
tombèrent au pouvoir de la gamiion ennemie. Akuou^eUedeeemal* 
heur, d'I^sln'es fit arborer pavillon hollandais sur ses autres vaiaseaux, 
et cingia vers Alicaiite. Celte ruse attira à lui plusieurs embarcaticms 
esi>agnoles qui croyaient venir vei-s des alliés et qiii ap{>ortaient des 
vivres et desratruîcliisëenients. Il (litima ordre aussitôt de se saisir des 
hommes qui les montaient, en représailles de la conduite du gouver- 
neur de Ceuta, et fit savoir qu'il traiterait ses prisoniuei s avec égards, 
dans i espérance que Ton en agirait de même vis-à-vis des Franvais. 
Apcès s'être réparé le plus j)roiiq)leHient possible, d'Estrées remit à la 
voile. Cbeniin iai^Muit, il détruisit (|u atorze bâtiments marchands, tant 
anglais que hollandais, el força deux vaisseaux de guerre, qui les 
eseortsûent à s'échouer et à se brûler. D'Estrées arriva enfin à Brest 
plusieurs jours après que Tourville en était parti sur l'ordre exprès 
du roi pour aller livrer la bataille de la Hougueavec de» forées inlé- 
cieoies de moitié à celles de renneuii. Malgré la bourrascpie qu'il avait 
essuyée au détroit de Gibraltar, on aceusii d'Estrées de n'avoir pas 
imffBmm T"^"^ tniv é de voiles, comme on disait qu'il le pouvait, pour 
anrWer à propos ;eloekl|iar vaine satisfaction de conserver quelque 
temps de plus Bon oommandement ; mais il n est pas présumable qu'il 
ait été arrélépar im motif ai misérable, avecl'ardeur de combattre qui 
était dans son caraclèie.; on doit plutôt croire que ses regrets furent 
grands de n'avcûr po prendre sa part d'une glorieuse bataille, dans 
laquelle sa présence aurait euide grandes ciianoes de délermiiier la 
TicImA pour ks Fiao^. 

D^Estiées reçut ofdr», après le désastcede la liougue, de retoomer 
dansla Méditemmée pour y appuyer les négociations de la Franoe 
avec les Ëfats dltalie etpartiettiâremflnt avec la république de Gènes, 
que desiarees navales espagnoles esiayaient de frdre incliner vers les 
allîA» et d'amener à contrihuer aux frab de la guerre, en les intimi- 
dant. Mais il était dansla destinée de d'Estrées d'arriver partout trop 
tard cette année. La flotte espagnole, commandée par ce même vice- 
amiral Bipacbim qu'il avait naguère contraint an salut, avait eu le 
temps de débarquer trois mille hommes, sans la permission du doge 
ni du sénat,, sur le territoire de Gènes; puis s'était retirée dans les 
ports du royaume de Naples, après avoir houreusement rempli -sa 
comnûsùon. D'Estrées la brava en yain, et ne put la décider à sortir 
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pomrtiigagersvaekaiemiioe «clkni navale; anmeiM en oonsé- 
qnoifle ses vaîaieaiiK à TouiDD. 

L'année sommie, 1603, il «Oa avec viogtHdeux vaisseaux de 
goen», ela|>pnyéde1rentegalèrwaiix«dre»dubftUU de Nojiilles, 
Woqoer par mer laplaoede Roaas, en Catriûgne, que le maivchal de 
NoaiDes asaiégiiait par terre. On ttrftde la fiolte des botjiLanliers et 
deux mUle dnqceots hommes qmmont^t k tranchée, ( oiiciirrem- 
memayee les tnapee du maiédnL La place capitula le dixième jour 



D'EstréeemitoiBllileAkToile pour aller jouidre Tourville au cap 
SaÎDl-Yiiicëiit, sur laedtede Portugal. Cette jou^tiou ne fut pas opé- 
lée MKZ àtemps pour achever l'entière destruction des eunemisdans 
la briUanto affaire de Lagos, où Tourville prit sa revanche des mal- 
hauB de la Hougue. 

En 1697, d'Estréeseut mission d'appuyer par merles opérations de 
rarmée français^^ de terre en Catalogne, ^ju. ( om mandait le duc de 
Vendôme. Il arriva, le 4jmn, devant Rnrrrlniipavec%iniît vaisseaux 
de guerre et des bâtiments de transport eliai s de canons, de mor- 
tiers et de munitions pour un sié^e, ainsi que de vivres pour l'armée. 
La tranchée fut ouverte devant Bareelono, du 15 au 16 mai; pendant 
que l'armée de teiTe y travaillait, d'K.sirées fit lancer sur Ja ville, par 
ses gaHotes, desiximbes qui portèrent l'incendie en plusieurs endroits. 
Ne trouvant j.as avoir assez à faire sur les vaisseaux, il descendit sou- 
vent à terre, duraîit le siège, pour aUer demander l'emploi au duc de 
Vendôme. On le chargea de garder les derrières de l'armée avec plu- 
sieurs détachements de cavalerie, ce dont il s'acquitta en habile géoé- 
ral. Kulin, H proposa d'aUer attaquer loi-même, en plein jour, avec 
des grenadiers, les derniers ouvrages de la place. Le duc de Yend^ 
l'ayant autorisé à le faire, U s'élança intrépidement, àktètedesape- 
ate troupe d'élite que soutenaient plnsieui^ détaehenieDfs tiiés de di- 
vers régiments, dans les fortificaUons ennemies, et adwva de les em- 
porter, l'épée à la main. Le prince de Danurtadt, qui défendait Bar- 
celoms capitula le 10 août 1697. U eonquàl» de fat r^falogne, à 
laquelle d'Estrées avait particulièrement ooutriboé, détermina le rel 
d'Espagne et l'empereur d'AUemagne à aonseriie au tniié de paix 
général dont les signatures fuient échangées à Biewidi. 
Victor-Marie d'Bstiées prefita de cette paix pcw se Uvwr à sa|w^ 
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don fMW W taliqiiitéB, à 8» goAtoliliMm 

dtodis dis lui^uctt mortes 0I vivuiln ^pn loi dtvinmit Ifès-bun» 

lières. L'aDgIais, ralleaiaiMi,req)agnol et l'Halien enriefairent sa Blé* 

moire prodigieuse de leurs taréiors, en même temps que la langue la- 
tine, dont il possédait tous les poètes par cœur. Mais les affaiicb de la 
succesiion d'Espfi^ne le retii^èrent l>ienl<M de ses doux loisirs |K)ur le 
remettre a la h te des armées navales. Il fut appelé, en 17(>(), à suc- 
réder à Tourv Ule, foreé par sa sant»'- de quitter le service, dans le com- 
mandement de la lli iltr ili stiii» ! ■ a nnpMier les descentes des ennemis 
ducAté de ritalie. 11 [tarlit de Bre^^l au ])rin(»'ni|)s de ranuéel701, 
toucha à Cadix, et alla déptsiT à N;i[)l<"- (jueiques tniiij»e> qui furent, 
ave<" ]n y»résence de sa flotl- . Im t uiili-- ]n nr arrêter les coUi>piniù(»ns 
pW's d'crlatcr dans celte capitale coutic le nouveau roi d'Espagne et , 
(k> Slciles, Philippe V de HourUm, pelil-fîls de LouisXIV. A son re- 
tour en France, il engagea ce deriiK 1 monartpic à presser Philippe de 
se montrer à ses États d'Italie ; il lut 1 h.irgé d'aller lui-même le pren- 
dre sur une escadre française poui" le transporter à xNaples. Cette mis- 
sion convenait tout à fait aux goûts et à la fortune de d'Estrées qui y 
trouvait occa^oo d'élaler un faste roval. Il fit voile de Toulon, le 
25 murs, avec doq vmsseaux, et vint mouiller daos le port de Bar- 
celone quatre jours après. Le 5 avril, il reçut, sur son vaisseau le 
Fouért^font^ le jeune roi d^Espagne, et le débarqua à Naples le 1 8. La 
manièare superbe et pleine d attention aveelaquelle il s était acquitté 
de celte commianon, lui attira les fmvûts de niîlippe V, qui le 
nomma nuDédiatancnt grand d'Ëspagne de première clause. Sur le 
lapport que oe prince fit de sa oondoite à Louîb XFVf Victor-Marie 
d' E sti ées fat âeré, en 1703, à la dignité de maréchal de France, 
qmiqae «m père vécût enooré. Onle connut alors soos le nom de ma- 
rédialdeCkÂiviespoiirle distinguer de célnî-d; il était à cette ^kh 
que dans sa qnaianle-tnnaîèBie année. 

La pins beHe page delà vie de Victor-Marie d'Estrées est sans cou> 
tredit la campagne navale de 1704. Le jenne comte de Toidouse, fib 
Mgitinié de Louis XIV et gzand-amiral de France» avait en titre le 
ooDunandement de la Hotte ; mais d^Estrées en avait en réalité la ood- 
daîte et la direction. Après Favoir année et complétée avec une câé- 
iHé admirable, àjour fixé d*avance, il sortit deTon]on1e22 juillet 1704, 
et rencontra le matin du 24 ao6t suivant, àla hauteur de Vdeas-Mdaga, 
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dansk Héditeinsiiée, Tannée nttvak comlmiée d*Â]ig1eierre ti de Hol- 
lande. Quoiqiie «i flotte fût oûmpeflée de eenl hnit^vioiles» en y com- 
prenant vingfrquatre galères, eUe ii*avut que qoanntMieaf liAlinienta 
en état de garder la ligne, iandb que edle des alliés, commandée par 
raoïîial anglais Geoige Rooke, était forte de cinqnanie-eixiq vaisseanz 
de guerre, sans compter ks lirûlotB, les galiotes à bombes et dix4niit 
bAtUnents lé^eKS. Les- deux armées fwent d*abord cootranées par les 
courants opposés du détroit de Gîlnaltar : Tun poussait les Anglais 
ters TAfrique, etTautre entraînait Jes Français vereFEspagne. L'opi- 
nion vulgaire dans iCMtB TESniope étant qu^ ne pouvait arriver rien 
de malbeurenx aux Françds^ le ^ août, jour delà Saint-Louis, fut ce 
qui décida Taniiial Rooke i attaquerdès le 24 la flotte firancaise, dans 
b^rainte que cette enfance ne réagit 4*une manière dé&varable sur • 
ses équipages. Les Français avaient inntilement cberohé à prendre 
Tavantage du vent ; mais ils n'-en montrèrent pas moms d'nnpresse- 
inentâ en venirau eooibat. D'Estrées, de concert avec YUlekte'Murâai, 
essaya de couper lavant-garde ennemie et de lamettreentre deux Jeux ; 
mais Showcl qui la commandait vint à bout de le prévenir. L'action 
s'engagea à dix heures du matin d'une manière Irès-vive. L' i\ lul- 
garde française, aux ordres du lieulemuil général Villette-Mursai que 
le fameux Durasse, son matelot, appuyait, força celle des ennemis à la 
retraite. Le curps de l)aluille du comte de Toulouse et de d'Kstrées fît 
plier également celui des alliés on se trouvait l'amiral Rooke en por- 
suime, mais eut à déplorer lu [XM-te de Thabile et vaillant lieutenant 
général de IVelingue, l'une des plus helies et des plus i)ures illustrations 
de la marine française sous Louis XIV . l^ntiti l'an ièi e-garde française, 
commandée par le lieutenant général l^iugeron, mit eelle des en- 
nemis, r<)nip<»sée des floUaudais, dans le plus grand désordre; Kal- 
iemi)urg, (jui la dirigeait, fut obligé d'abandonner son vaisseau-ami- 
ral qui sombm peu après; il écliap[)a, lui dixii'!ii*>, à cette catastrophe. 
L'approche de la. nuit sépara les combat tauts, mais le feu ne cessa pas 
tout à la fois : celui de l'avant-gîu'de finit ;\ cinq heures du soir; le 
corps de bataille ne tira plus à sept heures, et les dernières volées de 
l'arrière-garde traversèrent encore de leur feu l'obscurité qui s'étendait 
sur la mer. De l'aveu duooatie-amiral Showel, il n'y avait pas eu un 
seul des vûsseaux alËés qui ne se fôt vu contraint de changer au 
moins un de ses m&ts, et beaucoup avaient été obligés de les rempk- 
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oortoQs^Lei'FnoçibaiifBuntâAetaiin^^ complélttr leur vie- 
toîie en attaquant de nonvean reonemi dès .le lendemain, et c'était 
Tavis du brave de Rdingue qui, tout blessé A mortqn*tl était, ne ees- 
sait pas de s*înlénMBer ansnoôis de la flotte. Dans os cas il n'y snnît 
pas eu d autre alteniBlive pour les alliée que de se rendus oa de se 
brûler, c-hacun de leurs vaisseaux n'ayant pins de boulets que pour 
vingi-cinq dt'charges; déjà même Tainiral Aooke avait donné Tordre 
à viugt-cinq de ses capitaines d'abandonner leurs vaisseaux après y 
avoir mis le feu. Maïs il scmldait <[u'on n'eût d'autre but que de don- 
nw >itic certaine réputation iuiiilairc au jeune comte de Toulouse, qui 
s etuil d ailleurs vaillamment comporté ; et l'on iie [lOiissa pa^ plus 
loin la victoire. \j\ Qolte française retourna à Toulon. Un lord anglais 
félicita ramiral Rooke, en plein parh ineut, d'avoir écha^^pe à une des- 
truction qui paraissait as.sui* * Philippe V envoya i Victor-Marie 
d'Fsirt f's H fii portrait cnridii diamants, l'ordre delà lnixn ilDr, et 
le Domiuii liriitt'uaut générai des mers d'Espagne, mais suu.> [H>uvoir 
le décider à accepter les appointements de celte di^Miité. Louis \ I V, de 
son cAté, lui donna les insignes de ses Ordres. Après la mort de Jean 
d'Estn^s, eu 1707, le maréi ludde Cuiuvr<îs prit le nom de maréchal 
d'Estrées, et succéda à son pî-re dans lavice-amu'aulé du Ponant, dans 
le gouvernement du pays nantais, la lieutenance générale de Bretagne 
et la vice-royauté d'Amérique. Depuis 1704, on ne le vit plus paraître 
sur la mer, du moins pour y combattre. Il gouverna la Bretagne et 
en mit les côtes en défense avec beaucoup d'intelHgence et de suo(^. 
Après la mort de Louis XIV, le duc d'Orléans, légent du royaume, 
le nomma présideut du conseil de marine nouvellement créé, et l'éleva 
au rang de ministre d'État. Victor-Marie d'Estrées devint, en 171U, 
a¥ec l'agrément de l'État, propriétaire de l'île Sainte-Lucie aux An- 
tilles, dans laquelle il voulait établir une colonie française. Déjà il y 
avait fait passer un commandant, des troupes et des cultivateurs ; mais 
les Anglais, dont le régent ne voulait pour rien au monde blesser la 
politique ni les intérêts, n'ayant pas trouvé cette tentative de otdoni- 
satioi convenable pour eux, la cûnœsâon fiûte au brave d'Estrées fut 
révoquée. Les Anglais, qui n'avaient demandé le rappel des Français 
que pour se metkreà leur place, vinrent à leur tour s'établir à Sainte- 
Lnôe. Far bonbeur, les Caraïbes de l'Ile ne s'aooommodèient pas 
d'eux, les chassèrent et rappelèrent les premiers edloiis. Dans- le pi- 
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lo) abl«^ «'tat où la régence et ensuite le ministère du cardinal de Fieury 
jetèrent la marine franç.ii««^, Vidor-Marie d'Estrées put s'abandonner 
tout entier à ses goi\t spour les livres, les antiquités, les statues et les 
curiosités de toutes sortes. Saint-Sunou rapporte qu'il passait ses jours 
à entasser v 1 1 nues sur volumes dans son hAtel, à rassembler des plan», 
des caries, des descriptions <les ports de tous les i>avs du monde, des 
statues, des has-relie£s antiques, des médailles, dfispieireB gavées» et 
à thésauriser enfin toutes les raretés possible^. 

Quand le czar Pierre le (irand vint en France, Victor-Marie d'Es- 
trées fut l'objet de l'attention particulière de cet illustre fondateur 
d empile, qui 1 idla visiter à son château d'Issy près Paris, et entre- 
tint ensuite des relations scientifiques avec loi. L'Académie &Bnçaiae 
avait ouvert ses portes à d'Estrées, comme à un gnod oeigiieitr ami 
ci appréciateur des gens de lettres ; celle des sciences, oamme à un vé- 
ritable savanlqni avait fourni d'excellents mémotras siv lanavig^km, 
des calculs remarquables sur la sonde des mers, de iMms travaux sur 
rhisloiie naturelle, et fait de curieux essais de dàaàe dans m labo- 
ratoires renommés par toute FËurape. Enfin rAcadémiedesuBçrip» 
tions et belles-letties, espèce mixte qui participe un pea de toutes 
les autres, Vavaii rievijDdîqné à un meîUeur droit «noofe pour ses 
eonnaissanees dans les langues knorfes et vivantes» pour ses piicieases 
coHeotionset lavariétàdesesétttdiaB. Aussi, apièssamort, arrivée à 
la fin de IS37, ce fut un membre de eette dernière académie qui pro- 
nonça son éloge. 
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.VfCS'AI^ÏBAI. DU LtVAXr. 

. Il jr a tti qadqoa sorti deux maiins dans Tourville : Tun tout do 
promier moiivonRiit, toot d'iiiapînitioii,'1ont de feu, qui s'élanoe et 
triomphe à l'aboidage, ooiBiiia Jean Bort ; Taiilia méditatif, prudent, 
.cakulalêttr , lang^t le plus de ohulceBpûB8^U^ de m» e6té avant de 
rien hasarder, comme Duquanie. Aiusi sa. vie mîlilaire se divîa&>t-elle 
en deux parta qui elEieiit»«m8 deux aspects dtfiéft&ts, dukcnae lear 
génie de beauté» ehaeoiDe leùs enseignemenia. Dans k première, 
c'est la fougue de la |dns Tateurense jeunesse ; dans ki seconde, e*est 
la sagwse et rexpénim do l'Age mâr aoqnises avant le temps. On va 
les voir se dévebpper suecesBÎYement esa deux , phases da là vie de 
ryioslie marin, quoique hian sindneienient peulnétre : oar pour lap- 
pcffterles mémcnaUes aetionsd^un si grand homme, ee ne serait pas 
trop de tout un vohune. 

Né en 1642, dans k seigoenne de. son. nom et dans cette même 
partie de la basse Normandie d*o& éteint jadis sortis fea fiSs du vieux 
TancrèUe de Ilauteville pour aller fonderie royauine des Beux-Sieîles, 
Anne-Hilarion Coleiitin de Tourville était d'une finmlle fbrtanôenne 
qui, alliée dt s le treizième siècle à celle de BricquevUle, jouissaii déjà 
d'une grande (considération sous le rèfîiie de saint Louis. IL avait une 
la Tlorlipf iiuNiuld y^w iiiere. Selon l'usage des grandes et nom- 
hieu^eb failli llos d autrefois, où l'on réservait le premier-né pour per- 
pétuer le ri( lu (4 en soutenir la {grandeur, et où l'on œnsacrail d'ordi- 
naire le st'( niid a 1 L-pee, elle troisième à l'église ou à prononeer des 
vq^ux qui dauoaieui par la suite des bénétices ou des comuianderiei», 
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Tour?ille avait h peine quatorze ans, qn*au moyen des preuves d« iu>- 
blesse el des dispeases voulues, on le fit reoeroir chevalier de Ablte. 
L'ardeur, quelquefois aussi mondaine que martiale, qu'il marqua 
dans sa jeuneflce, jointe à lafranchifleetàlaloyautédeaoïieaEactôre, 
ne pouvait manquer de lui faire rompre un jour des engagements si 
jKrématoiéset auxquels il n'avait pas été en âge de donner son assen- 
timent. A sa prière le duc de la Rochefoucauld, père de rauteor des 
Maximet, son parent, qui avait remorqué ses inelinatioiis pour les 
armes et son impatienœ d'affinmter les périls, parla de lui, pour rem- 
barquer, au chevalier d*Hocquinoourt , fils du maréchal de œ nom, 
qui appartenait aussi à Tordre de Mslts, etqni, dans ce temps, feisait 
armer.à Uaraeille une frégate de trente-quatie ou trente-six canons, 
pour aller en course contre les musulmans, liais d'Hocquincourt en 
Toyant le teint et les traits délicats comme ceux d*une jeune fille, les 
yeux biens, la cfaevdnre blonde et soyeuse de TmidDe à dix-sept 
ans, demanda, dilpon, à la Rochefoucauld ce qu'il voulait qu'on fit, 
snr un bâtiment armé en course, d*un Adonis plus propie à servir les 
dames de la cour qu'à supporter les fatigues de la guerre. Le duc piîa 
le dievalier d'attendre et d'épnmver le jeune homme, avant de porter 
un jugement sur son compte, et lui prédit qu'il ne soait^pas longtemps 
sans être détrompé. D'Hboquinooqrt cbnsentit enfin à essayer de 
Tourville qui partit pour Marseifle, et s'embarqua sur la frégate-cor- 
saire. Le Jeune homme montra, dès le premier jour, qu'il avait le pied 
marin ; il courait sur le "pont du bâtiment comme s'il fftt né et eût été 
élevé à bord ; il défimt les plus hardis gabiers à suivre sa course 
aérienne vers la cime des mâts, et semlilait se balancer sur les cor- 
dages, se bercer dans les voiles comme renfanl de la mer. Avec cela 
le jeune bumme faisait voir un désir extrême de s'instruire de toufea* 
les choses relatives au métier qu'il euilir.Lssait, une paiision .sans égale 
de posséder le plus pK ujptemcut possible la science du pilote, celle du 
navigateur et celle du marin. 

On était en l'année 1661. La frégate avait d'alxa d iaiL voile \nAn 
Malte. Elle s'y arrêta, et l'on descendit à terre p! ur saluer le grand- 
m£Ûtre, et prendre de lui l'autorisation d'arlx^ret' le pavillon de 
l'Ordre. Elle fut accordée. Sur les entrefaites, un habile et vieux cor- 
saire français, nommé Cruvillier, qui avait une frégate de vingt- 
quatre canons prête à mettre à la voUe, otfrit à d'Hocquiucourt, qui 
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accepta, de s'associer à lui dans la campagne quUl entreprenait. Sur 
la nouvelle qu'ils eurent que deux vaiaseaiix tripolitains faisaient de 
grands ravages dans V Archipel, ils cinglèrent en toute hâte de ce 
côté. Tonrville était impatient d'aventurer ; il en nncontra avant 
d*entrer dans rArchipel . Deux corsaires d'Alger furent aperçus et Fon 
cingla contre eux. D'Hooquincourt essuya sans trop d'inconvénients 
leur bordée, Ifteba la nenue à son tour, entretint quelcpie temps son 
feu, et les nmltnuta au point qu'ils ne vivent plus de ressource pour 
eux que dans l'abordage. C'était là que TourviUe, le dameret supposé, 
les attendait. De ce bras que l'on croyait si feiblé et si peu capable de 
manier le sabre, il abat plus d'mnemis que d'Hooqnincourt lui-même ; 
ses narines béantes semblent aspirer la poudre des batailles; il est 
inondé de la sueur du carnage ; ses cbeveux, qui tout à rbeure vo- 
laient au vent, maintenant se collent sur son front et rmsseUent de 
sang; du sang, il en a partout, sur sa tète, sur son corps> sur tous ses 
membrœ : mais on ne sait, il ne sait lui-même, â c'est le den ou cdul 
des ennemis qu'il abat à ses pèds ; Vachamement qu'il déploie l'em- 
péche de sentir les nombreuses blessures qui l'ont atteint. Il s'élance» 
lion bondissant, d'un bout du pont à l'antre, et ne s'arrête que quand 
lé dernier des ennemis est massacré ou jeté à fond de cale. C'est ainsi: 
que TourviUe reçut le baptême de feu, ainsi qu'il apparaît pour la 
pramère fois, à l'âge de dix4iwt ans, sur la scène des batûUes. Les 
deux bâtiments algériens, trop heureux qu'on les eût contraints à 
lâcher l'abordage, semblaient se disposer à la fuite, quand tout à coup 
xo'ùh que de derrière le cap Matapan, à la hauteur duquel l'action 
s'était engagée, sortent les deux Tripolitains cjue l'on était allé cher- 
cher, et qui ramènent les vaincus au comljal avt'c la fureur d'une re- 
vanche h prendre. Lo nombre croissant des ennemis ne put décider ni 
d'I 1m u[nino)urt, ni Cruvillier à la retraite. Le combat recommen* a. Il 
y av lit plus de trois heures qu'il durmt, quand d'IIoctjniiiconrf or- 
donna <1 ai ri\ (u .■>ur le plus fort des vaisseaux tripolitains et de l'a- 
l)Onler. H reste à la défense de son j)roprt^ ]>ord; mais Tourville a 
sauté sur le p<Ttnt ennemi, suivi de cinq ou six voloiitairps et île trente 
matelots que son exemple exalte. Jà, nia^ré les pertes que le vaisseau 
tripolitain avait déjà éprouvées, ( liaque Français a encore plus de six 
adversaires à combattre; mais lourNille euseif^ne h ses devanciers 
comment on triomphe de la fouie en se multipliant par la valeur ; les 
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musulmans sont tous détniitô jiis<]u au tlernier, et d'Hoa|ulnoourt 
apprend, jKir un signe victorieux de celui qu'il liaitait naguère d'A- 
donis, que le vaisseau lrip(.»litain * onquis. Les autres s'étaient en- 
fuis. Tourviile fut fait sur-lu-champ lieutenant de la prise (pie l'on 
devait à sou lu-roisme ; un offirier, pommé d'Arligny, eu fut nommé 
capitame. Ou la joignit aux frégates de d llocquincourt et de Cruvillier 
pour continuer sa course. Itientùt on découvrit deux vaisseaux »le 
Tunis avec un navire marchand qu'ils avaient enlevé la veille aux 
chrétiens et qu'ils avaient armé pour se renforcer. Ceux-ci, que l'as- 
pect (lu iKitinienl tripolitain monté pai- Tourviile attirait avec cunliaix e, 
s'approchèrent comme j>our s'ahoucher. Un les laissa faire, ayant soin 
de ne se pas montrer. Mais on ne les eut j)as plutôt à portée et de 
manière à ce qu'il ne leur fût pas jiossihle de reculer, qu'on se leva 
terrihle et foudroyant. Étant beaucoup plus nombreux eu hommes 
que les Français, les Barbaresques, suivant leur coutume, essayèrent 
d'en voiir immédiatement à l'abordage. On sut louteficns les tenu- au 
large le temps nécessaire, au moyen d'uu feu bien nourri. Au bout de 
deux heures de combat, le capilaiiie d'Arligny fut tué. Aussitôt 
Tourviile prend sa place et n'épargne rien- pour venger sa mort. Au 
moment où il s'y emploie avec la plus grande activité, il apprend 
qu'une large voie d'eau met son bâtiment dans l'alternative de se 
tendre on de sombrer. Mais il est déjà l'homme aux resfloorces instan- 
tanées et décisives. « Abordons I » s'écrie>tril. El comme il dit, il 
foit. lies grappins enchaînent son vaisseau à un des vaisseaux ennemis, 
et des deux côtés on se précipite sur le pont Tua de l'antre. Tourviile 
avait compté sur cet édiange, il est au comble de ses vœux ; il livre 
avec joie son vaisseau à plus de cent cinquante Turcs qui coulent bas 
à l'instant avec leur funeste conquête, et lui, Tourvilte, engage au 
même moment une lutte inénarrable pour se rendis maître du vais** 
seau tunisien à la défense duquel bien du monde était encore resté. 
La victoire bahnfflit entre deux 'désespoirs égaux, quand TourviUe, 
entendant un sourd murmure qû sort par les éooutilles du vaisseau, 
pense que ce sont des esclaves chrétiens qui le produisent, envoie sur* 
le-champ dans la cale, et voit Maitôt en effet un secours de plus de 
cinquante chrétiens, retirés de leurs chaînes par sou ordre, hii arriver 
et décider la fortune en sa&veur. L'échauge est accompli ; Tourviile, 
à la place de son vaisseau tripolitain qui a sombré, possède un vaistieau 
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tiimiiim doDt on le- nomme capitaine. D'Hocquinooort et CravUlier, 
sorpaasée par le novice, nW pu que mettre en fiiite les deux autres 
bAtimentsenoemis. Un corsaire napolitain, nommé Carini, s était joint 
à Toorville, quand il rencontra, à la hantenr de Tile ionienne de 
Caprera, trob vaiaaeaitz turcs. Tourville en laissa venir un à l'alior- 
dage, comme le lui avait enseigné d'Hocquincourt» et ir<'nip(>elia 
point les musulmans de passa* sur son pont. Mais dès qu'ils y furent 
en nombre suffisant pour son dessein, il tomba dessu.-;, en fit nu épou-' 
vantable massacre, et força tous ceux qu'il ne tua pas à se rendre. La 
même niiuiœuvrc fut ejuployée et lui réussit pareilKîment pour un 
second vaisseau ennemi. Après ce douLle ln(UMplie et s'être assuré 
d un de» liaLiiaent> vaincus, il s'aperçoit que Cariai est en danger, 
cingle à son secours, le délivre et maltraite tellement le troisième 
vaLssoau turc, que, désespérant de |»ouvuir eciiapper, celui-ci se fait 
sauter. 

Après cette campagne, T«»»n-ville alla mouiller à Venise. li ne tarda 
pas à en p«irtir t;n I()<>2 avec le corsain' ( 'arini et un chevalier italien 
nommé Marini, (juc i on avait fait ' .i[>ifaine de la d»^rnière prise. On 
signala quatre voiles turques, lourville disposa aussitôt un petit 
ortlre de bataille, donnant la droite à Carini, la gauche à Marini, et 
jirenanl le œnti'e [lour lui. A dix-neuf ans à peine, on le voyait déjà 
préluder au rôle de chef d'escadre. Deux des vaisseaux turcs réunis- 
sent contre le sien tous leurs efforts. Tourville juge à propos cette fois 
de ne pas Laisser l'ennemi aborder le premier, jette les grappins, 
s^âance sor un des vaisseaux tttn s « t l'enlève après avoir entassé 
morts sur morts autour de lui. Il lâche ensuite sa bordée à un se- 
cond vaisseau, le met hors d'état de se défendre, Taborde à son tour 
et l'enlève comme le premier. Carini, moins beurenx, venait d'être 
tué, et son vaisseau abordé était sur le point de tomber au pouvoir des 
musulmans. Par un reste de bonheur TourviUe n'était ])as loin ; il 
force de voiles, arrive sur le vaisseau aliordé et entre dedans pour le 
disputer aux Turcs ; le pont se divise en deux camps, mais Tourville 
fouche avec tant de fureur dans celui de rennemi, que bientôt on n*y 
voit pas un Turc qui ne soit ou mort on mutilé. Le vaisseau musulman 
qui tout à rbeure tiiomphait, déborde au plus vite et s'échappe; un 
antre gngne le large avec la même prédpitation. De cette dernière ac- 
tion deux prises étaient restées à TourviUe. Le voilà maintenant à la 
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tète d*uiie 'véritable escidre» conquise toiil enlifere per w valeur et 
à la lâte de laqudle il alla monUler sucoeanvement à Céphalonie, à 
Zantbe, pub à Malte où on le reçut avec des aedamations extraordi- 
naires. Là il retrouva le chevalier d^flooquinoourt, dont il a*éteit sé- 
paré depuis quelque temps et qui, moins favorisé que lui, et n*ayant 
pas fût de prises dans la dernière campagne, éprouvait un peu de 
mauvaise humeur d*étre en quelque sorte édipsé par un si jeune 
homme. Hais Tourville eut Tattention délicate de lui enlever tout 
prétâcte de jalousie, en reportant sur ses leçons tous les succès qu'il 
venait d'obtenir sans son concours. Ils fiiient ensemble une nouv«ille 
campagne eu 1663, ayant six bâtiments sous leurs ordres. Six cor- 
saires algériens vinrent les attaquer. D*Hocquinoourt élmt tombé ma» 
lade ; Tourville fut le principal chef et acteur de ce nouveau drame. 
Son vaisseau qui étmt excellent voilier, serra le plus gros des six bâ- 
timents algériens, et raccrocha. '€e fut encore un abordage au bout 
duquel le vaisseau ennemi devint la proie de Tourville. A ce spectacle 
les autres n'eurent garde de s'exposer à un sort pareil et ne s'occupè- 
rent que de l'éviter par la fuite. La mauvaise sanU; de dlloix^uiacouit 
engagea l'escadre victorieuse à r»'l(uii ner promptemeut à Malte. Mais 
dès qu'il fut uii peu rrlaldi, les iutrépidcià iiLuiiis se remirent en 
course. C.oinuie ils u'avaieul que trois bâtiments avec eux, .Mariiii si- 
gnala un graud uomhrc de voiles, (rétaicut trente-six galères turques, 
toute une Iloile. Elles venaieut forraut de voiles et de rames ensemble ; 
on ne jxjuvait guère se flatter île n'eu pas être atteint; d'ailleurs 
Tourville et d'iltx'ijuinoourt u étaieul point d'hunieur à reculer. Ils 
s'apprêtèrent au contraire à bien recevoir l'eunemî. Les tienle-sLX 
galères arrivèrent sur eux. Ils eurent soin de ne se laisser ni entourer, 
ni aborder, pressant Irurslmrdées et jetant des grenades et des lances 
à feu sur lesgalère.s pour les tenir à distance, car uiii i meulle nombre 
les eût infailliblement écrasés. La l>ataille, on jteal l>ien donner ce nom 
à une lutte dans laquelle il y avait d'un côté trente-six voiles, la ba- 
taille dura nenf heures, sans que les Turcs vinssent à bout d'un seul 
des trois bâtiments cbrétiens. Au contraire, lenrs galères furent si 
désemparées et perdirent tant de monde, plus de huit cents hommes, 
(pi ils ciierchèi*ent leur salut en se retirant en toute hâte sous le canon 
de l ile de Scio. Les vainqueurs revinrent à Malte. On avait d'abord 
accueilliavcc joie dans cette Ue les succès de Tourville et de d Uocquin- 
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oûiirt ; maÎB bientM on parut en prendre ombrage. L'aclmté des deux 
braves marine était une aoniaation^ tadte de la nonchalanee dans la- 
quelle commençait à tomber TOrdre^'^oette époque. Mécontenta de 
Vaccoeil qa*on leur avait bit après la Ininante adieu contre les trente- 
six galères musulmanes, ils relurent de quitter le pavilkm de la Me- 
iigùm, et de oontinner leurs courses sons celui de Venise. La répu- 
blique leur fournit deux vaisseaux pour aller crouer aux environs de 
l'entrée du golfe Adriatique et protéger le commerce de ritalie. Tel fut 
l'objet de leur campagne de 1665. Il y avait assez longtemps déjà 
qu'ils attendaÎAint en vain, quand ils découvrirent trois bftliments 
marchands de Venise qui se défendaient contre deux corsaires turcs 
et étaient sur le point de succomber. Ils volent à leur aide, les font 
ranger derrière enx, et se mettent à leur place. TourviUe laissa monter 
les équipages d'un des conaîres à l'abordage de son vûssau ; pas un de 
ceux qui avaient eu cette témérité n'écliappa. TouteSois le bâtiment 
coupa les grappins et prit le large. D'Hocquincourt coula bas l'autre 
corsaire. Les deux vaillants marins eurent cette année une nouvelle 
rencoiitrH avec une flotte de galères turques. Gel]M*ct étaient an nom- 
bre de vingt-six. Tourville etd'Hocquincourt,commelapremièrBfiMS, 
s'arrangèrent de manière à ne point les lais.ser venir à l'abordj^e, et 
à leà tenir eu respect avec rartillerie, les lances ù feu. les grenades et 
une mousqueterie continuelle ; il n'y eut presijne [loiiit de coup qui 
ne portât; les galères ottomanes fort eiiJuimnaj;;ées abandonnèrent la 
partie comme l'année ju rcédenlc. IVu après, Tourville a} aiil elé sé- 
paré de son conipaguou de dangers et de gloire par une tempête, ren- 
contra un vaisfe<*au turc, l'attaqua et le ronlraignità sereudre. A son 
retour à Venise, il trouva, dit-(jn. > i» tires de .sa famille qui le 
pre8sai»nil de revenir en France où le bruit de ses exploits ne pouvait 
mancjuer de lui obtenir un grad»^ dans la marine nationale. TourviUe 
céda à ces instanet's. Mais Yenis»'. avant son départ, qui eut lieu au 
mois de septembre lOtiii, lui donna les plus bauls témoii^^nafjes de 
reconnaiasance et d'admiration, rap|>elant, assure-t-on, le prolecteur 
du commerce maritime, et le saluant du surnom d'invincible. D'IIoc- 
quincourt revint aussi en F rance ; mais on ne s'expli.|ne jiasciuun 
homme qui avait débuté par de si glorieuses actions ua\ il s, ait toutà 
coup à cette époque abandonné la marine où le plus brillant avenir lui 
eût été infailliblement réservé, pour entrer dans Taiiuée de terre. Le 
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chevalier d'IIocquinooiirt obtint un régiment de dragons, «t fut tué le 
25 juillet 1675, dans une petite affaire qui précéd;t de deux jours la 
journée de Salzbach où Turenhe fut emporté d'un bonkt de canon. 

Louis xrV donna le grade de capitaine de vaisseau à Toorvifle qui 
n*avait enmre que vingt-quatre à vingt-cinq ana, mais qui néan- 
moins, par ses campagnes dans le Levant, luttait d^à de répfufatioa 
avee les meHIeurs et les plus vieux marins. Le jenne capitaine de 
vaisseau n*eut pcnnt d'occasion de faire campagne comme officier de 
la marine royale avant Tannée 1609, où le due de Beaufort, alors 
grand-maitre et surintendant de la navigation, chaîne équivalente k 
celle de grand-amiral, fut envoyé avec une escadre et des bâtiments 
de transport au secours des Yémtiens assiégés dans Gaiidie. Après la 
malbeureuse issue de cette expédition dans laqûdle Beaufortfuttué, 
Tourville revint en Fronce, sous la conduit» du général des galères 
Yivonne qui avtiit pris le commandement de Tescadre. 

La guerre que Louis XIV fit à k Hollande de concert avec le roi 
d'Angleterre, en rendant Tourville à Tactivité, lui donna bientôt Too- 
casion de s'instruire dans la scienoe des grandes manœuvres deà ar- 
mées navales, et c'est de là qu on peut dater la seconde partie de sa 
carrière miUtatre. Il fit partie, en qualité de cajataine de vaisseau, de 
l'escadre Uanche aux ordres du vice-amiral Jean d'Estrées, dans les 
campagnes de 1672 et 1073 ; il prit sa part delà bataille deSou&wold, 
et, dans cette circonstance, son vaisseau ayant ^té percé à l'e^n par le 
canon desenuemi^, il i rsta une heure occupé à le radouber, essuyant 
toujours le feu le ]>his violent sans jamais sW arter de la Wiznc Monté 
sur le Sans-Pareii , il eut l'insigne honneur de se tiDuver on face du 
grand Huyter et de le combattre en personne à k bataille qui fut livrée 
dans les parages de l'Ile Walcheren. Tourville, d^ns cette mémorable 
reneontre, sut emjiècher les Sept-Provime'^ , vaisseau annial de Hol- 
lande, de gagner le vent surlui, et soutint sans plier le ciioc tle Uuyter. 
Dans la guerre de ïSicile avec l'Espagne et la Hollande, en 1674, il fut 
envoyé en compagnie du chevalier de Léry dansle golfe de ^'eIlise, y 
bn^ la sons la ville de liarlelta un l>àtinient ragusien qui avait |vorlé 
des scedurs aux ennemis, canonna enFiiile la ville et s<3 rendit niuilre 
du port ; il s'v empara d nn bàlinient <le Irenle-six pièces de canon, 
qui était ehai'gé de lile et servit an ravitaillement de Messine. Tour- 
ville Ht plusieurs autres captures non moins hardies jusque sous le 
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canon de la ville de Blindes ; il canoona ensuite Beggio et accompagna 
enplein jour jusque dans le port de celte ville un brûlot commandé 
par le capitaine Serpaut, qui y incendia une firégate française tombée 
naguère au pouvoir des Espagnols, et quatone autres bAliments qui 
se croyaient bien en sûreté. L'année suivante, il combattit sous les 
ordres du grand Duqnesne, et obtint de ce généra] d*enf rer le premier 
dans le port d'Agosta, à la tête de Tormée navale de France. Ce fut 
particulièrement à sa connaissance du lien, à son courage et à la ma- 
nière dont il fit jouer son artillerie que Ton dut la prompte capilula- 
. tion de la place. Duquesne n'avait pas été longtemps à \v A\<,['uv^wr et 
àleoonridérer comme l'un des pins vaillants cl habiles < lïi k f de 
marine qu'il connût. Aussi le choisil-il .ivcr \ alltelle pour éti t- un de 
«•s matelots à la iKitiiille de Stromboli. 1 (>iirvilh',in<>iité sur le Sceptre^ 
fui nu tuonimt défaohé pour aller at"a>aq)agu< r uu brûlot qui avait 
mission d'iuLeuditT Ip vaisseau-amiral de Ruyter. Le brûlot ue n ussit 
[wis ; mais Tourville sut en)|(i'( h('r les ennemis de s'en emjtarer et de 
s ou faire une arme , en ordonnant qu'on y mit néaunioiiis le feu. Sa 
conduite duranl t(tule ia l>atai!!e fut des plus reuiai'quables. Au Mont- 
<iibel, Tourville fut encore un des niateluts de Duquesne avecPreuilly 
dTlumières,pt fit, auprès du vaisseau-amiral français h Smnt-Kspnt^ 
un feu qui ne le cédait ni en activité, ni en bonne dirertion à relui de 
son illustre ciief. La confiance dans la valeur et dans les talents de 
Tour\'ille, engagea Vivonne à arborer sou pavillon-amiral sm* le 
Sceptre jiour aller attaquer les ennemis jusque dans le [x>rt de Fa- 
lerme. Tourville, qui était alors chef d'escadre, fut commandé avec 
Cabaret, de longeron et de (>haumont pour aller reconnaître les dis- 
positions de l'ennemi, dans une felouque que les galères de France 
avaient ordre de soutenir ; il s'acquitta de cette commission avec au- 
tant de bonheur que de courage et d'habileté. Sur son rapport et celui 
des autres officiers détachés, Vivonne assembla un conseil de guerre. 
Tourville s'y fit remarquer par la hardiesse et la spontanéité de ses 
conceptions. Son avis prévalut sur celui de Duquesne lui-même dont 
la vieille expérience n'aimait à rien hasarder. Ainsi que Tourville en 
avait émis l'opinion, neuf vaisseaux et dnq brûlots furent envoyés, 
sous les ordres de Preuilly d'Humières» pour aller attaquer les enne- 
mis par la téte de leur ligne, en même temps que sept galères, aux 
ordres des chevaliers de Bethomas et de Breteuil, étaient chargées de 
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suivre oe détachement, tant pour lefrartifior danBSOD attaque que pour 
remorquer ceux des vaisseaux qui yiendnîfliit à en avoir besdn. 
Toute Tarroée navale se prépara en outre à soutenir de Preuiliy et les 
commandants des galères, avec Tintention de combattre le corps de 
batiVille v\ Wùh' pauclic des ennemis, pendant que le premier effort s«» 
ferait à la tête de l'aile droite, (^es dispositions, en grande partie dues 
à 'ronrville, eurent le sucres le plus complet ; les flottes combinées 
d'I'^spague et de llullanJe nlirii eut Identùt l'image d une épou\ a nia- 
ble destruction . A peu près vers le même temps, Tourville étant allé 
à Malte pour y faire de l'eau, apprit qu'il y avait dix-sept l>àtinienfs 
musulmans dans un petit ]»ort de la eôte d'Afrique; il cingla de ee 
côté, fit mouiller son vaisseau pri-s du port à l'entrée de la nuit, et se 
jeta avec plusieurs hommes dctenuinés dans sa elialoupe qu'il avait 
eu soin de remplir de matières incendiaires. Avec rette seule et frêle 
emlkircalutn, il osa pénetn-r dans le jMjrt ennemi et aborder un naviiv 
turc dont il se rendit maître. Il en lit jeter tous les geus à la nier, et 
mit ensuite le feu au bâtiment vaiucu espéraut que l'incendie se com- 
muniquerait à tous les autres; mais les ennemis vinrent à bout de 
l'éteindre. A[très cette nudacieuse expédition, TuUTville retourna à 
son vaisseau et s'éloigna de la côte d'Aiïicpio. 

La paix de Nimèg^e ne laissa pas Tourville dans l'inaction. Non 
content de s'être déjà acquis la réputation d'un vaillant général et 
d'un émiuent tacticien, le jeune chef d'escadre s'occupa en hal>ile in- 
génieur de perfectionner la construction des vaisseaux. Il fit partie 
d'un oon.seil de construetion navale, dans lequel figuraient les Du- 
quesne, les Vauban,les Pelil-Renau, lesChâteau-Regnaud, les d'Es- 
tiées, et auquel assistaient Golbert, Seignelai et le roi lui-même. Il di- 
rigea à Versailles même, sous les yeu.x du roi, la construction d'une 
frégate d'un nouveau dessin qui raffinait sur la fabrique anglaise, et 
qui devait servir de modèle poui* celles que Ton ferait par Li suite. 

Lors du premier bombaidement d'Alger, en 1082, Tourville, ré> 
cemment promu au grade de lieutenant général, fui envoyé avec 
quelques vaisseaux, avant la flotte, pour croiser sur les ctMes d* Afri- 
que et y arrêter les pirates. Il se rallia oisuite à Tannée de Duquesne 
qui conféra ayee lui de sas plans d*attaqne et le oonsulta en toute oc- 
casion. Monté sur le Vijfilani, ilfiit un des doq commandants de vais- 
seaux chargés de conduire et d'appuyer les galiotes à bombes, et sW 
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quitta avec son habilelé aœoutumée de cette périUenie missîoD. Tour- 
ville se trouva enocse au second bdubardement d'ÂIger, en 1683 ; 
durant deuxbeures que l'en jeta des Jjombes, on le vit oontinuellement 
aller et revenir dans son canot pour être présenté toutet tout sur- 
veiller. Duquesne, ayant épuisé toutes ses bombes et la saison oooh 
mençant à avancer, bôssa seulement une croisière de trois vaineaux 
devant Alger sons les ordres de TourviUe, qui reçutainsi les proposi- 
tioos de paix du dey et dicta les condîtionB du traité an nom du roi de 
Francç. A la fin de Tannée 1684, un ambassadeur du dey d'Alger lut 
introduit à la cour pour demander pardon à Louis XIV : c'était Tac- 
compliaaement du traité arrêté par TourviUe. Cet illustre marin eut 
également part an bombardement de Gènes ; et, quand la mauvaise 
saison engagea Duquesne à ramener la flottBà Toulon^ il fut encoro 
chargé d'établir une croisière avec une petite eseadre qui lui suffit à 
empêcher les bâtiments génois de sortir de leur port, et détermina le 
ào^e et le sénat à fiiiro leur soumission. Ce fut ensuite le bombu'de- 
mentde Tripoli, en 1685, sous les ordres de Jean lustrées, dans le- 
quel TourviUe proposa et exécuta le hardi dessein d aller sonder le 
port avec une senle chaloupe jusque sous les murailles de la place. Il 
partit en effel sur cette petite eniharcation, p<'iidant luie nuit nébu- 
leuse, promena la sonde jusqu'au pied des tour;; ilc Tripoli, et trouva 
eiiliii un mouillage fiiv( irai tlf pour lu flotte qui vint s'y mettre en ligne, 
commença son bomliiinli inent, et réduisit les Ti ipolitains ù deiuandt-r 
la paix. En MiST, kh Algériens ayant recommencé à œurir sur les 
marchands fiaix ai;», TourviUe eiit ordrr d'alli<r croiser avnc quelques 
vni.>.seaux diuis la Méditerranée. Om'i(^u»'S jours après s^i sorti*.- de 
l uuiou, il rencontra prèsdeCeuta, sur les eûtes du Maroc, une divi- 
sion de corsaires inu-ulmans, l'attaqua, coula <\ fond le vaisseau-amiral 
de quarante <ani'ii> t «kux autres hàtimenls de, vinf^t-six pièces de 
canuu, se rendit niait t»- de ]>lusicur.s et lit un iHjn noinbie de piison- 
niers. Après cette ail'aire, TourviUe établit sa eroisière le Ion |4: des 
cAtes de Sardai^nie, y foira deux bâtiments alfîériens, de trente->iix 
pièces de canon chacun, à s'échouer sur les côtes de i ile, leur enleva 
cent <|uatce-viuglâ hommes, délivra quarante-six esclaves chrétiens et 
revint à Toulon. 

La guerre, qui éclata de nouveau avec la Hollande en KiSS, enga- 
gea Louis XIV à faire armer une escadre à Brest pour courii* sur les 



Digitized by Google 



m LES MARINS ILLUSTRES. 

vaisseaux hollandais, croiser danslaMancbe et ensuite aller joindre 
dans la Méditerranée la flotte que le vice-.imiral Jean d'Estrées de- 
vait conduira de nouveau devant Alyer. Tourville eut le commande- 
ment (le œlle escadre, se mit en mer, rencontra deux vaisseaux hol- 
landais, et leur donna la chasse. Le bâtiment qu'il montait fut le pre- 
mier à les joindre et ù les presser vigoureusement. Leur résistance fut 
opiniâtre, mais la persévérance de Tonrville le fut plus encore. Les 
deux vaisseaux hollaiulais i'nrenl réduits à sf rendre ; ils venaient 
de Scanderouu et avaient un chargement de jilus de six millions de 
marchandises. Après avoir dirige t^lte riche prise sur les ports de 
Fnmce, sous l'escorte de deux de ses vaisseaux, Tourville lit voile 
pour Alger avec Victor-.Marie d l^strées et (Miàteau-Renault. C'est 
alors que ces trois illustres marins rencontrèrent le vice-nmiral espa- 
gnol Papachim h qui Tourville envoya aussitôt une palache jjarle- 
mentaire pour en olttenir refju'il désirait. Papachim. qui avait avec 
lui deux vaisseaux licaucouj» |>his forts (jue les trois des Français, de- 
manda ce (ju'on lui vimlait : lonrville ré[)ondit : «Pas autre chose 
que le salut. » Et le vice-amiral d'Esjwigne l'ayant refusé, Tourville 
arriva sur lui à portée de pistolet, et lui lâcha toute sa bordée ; Papa- 
chim tira aussitôt la sienne et en ajouta uue seconde, après avoir ga- 
gné le vent sur le général français, qui à dessein était passé de Tavant 
pour laisser sa place à Chàteau-Renaiilt et mettre le viœ-amiral espar 
gnolentre deux fenx. CliAteau-Renault, après avoir pris la première 
position de Tourville, abattit le grand mit du vaisseau de f^apacbim ; 
tandis que Victor d'Eslrées, qui s était attaché seul à l'autre vaisseau, 
s'en rendait maître après un conihat de trois heures. Tourville députa 
de nouveau sa tartane à Papachim, qui était sur le j)oinl d'être pris ou 
de pénr, pour lui signilier encore une fois qu'il eût à s^duer le pavillon 
français ou qu'on Fallait couler bas. Le vice-amiral espagnol, trop 
heureux de trouver un vainqueur si ^xmrlois, salua le pavillon 
blanc de neuf coup«, qui lui furent rendus sur Fbeure avec poli- 
leaae. 

Tourville continua sa route et arriva vers la fin de juiUét devant 
Alger oii il se joignit i la flotte du vice^amixal du Ponant, et où il con- 
tribua au succès du nouveau bombaidem^t. De retour à Toulon avec 
Kannée navale» il ae rendit de là immédiatement à Versailles, ou il 
reçut les félicitations du ni. 
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Peu après, la guerre s*étaiit ouvertement déclarée avec TAiigleterre» 
et LonbXiy ayant même déjà fourni au m détrôné Jacques II les 
moyens de paner de Fiance en Irlande, Tourville fut cfaargéd*anner 
à Toulon vingt vaisseaux, quatre frégates, huit brûlots, et quatre bA- 
timents de transport pour leur foire passer le détroit de Gibraltar et 
les réuni» à la flotte de FOcéan, malgré Topposition des forces navales 
combinées d'Angleterre et de Hollande qui croisaient pour empêcher 
cette jonction, et même de celles de TEspagne, pays alors «inemiqu*il 
follait inévitablement côtoyer. Tourville montra dansces ciroonsiaDces 
qn*il n'était plus ce bouillant capitaine dont chaque action était si- 
gnalée par un abordage^ mais un amiral consommé qui sait employer 
toutes les ressources de la manœuvre et de la savante tactique, remetr 
tant le moins possible à la capricieuse fortune. II passa heureusement 
le détroit et amena ses vaisseaux à la hauteur de File d'Ouessant, où il < 
apprit que les forces des alliés croûûent à Tentrée de rirmse. Pré- 
voyant que le vent du sud^ouest soufifendt bientôt, il Tattendit au 
large pndant six jours, au bout desquels il se leva en effet avec tant 
de force que les ennemis furent obligés de quitter leur station. Alors 
Toun ille se rapproche, profile du vent du nord-ouest, entre h Brest et 
effectue sa jonction, le 30 juillet 1689, en présence des nlliés qui, ne 
se croyant plus en sùrt té de ce ctilé, allèrent passer le reste de la cam- 
pagne aux îlcsSorliiiL^nt -, laissant Icms imMn'stlc commerce en proie 
à ime imiUttuilt' ti ai iiiatt'urs français. .Mais le ministre de la marine 
Scignelai, venu sur la Hotte avtc I ntipalu iit ilésir d'être tt iuuiu d une 
bafaille navale et (le >iLMialer son ministère, était j>assésur le Conqué- 
rant, vaisseau (lù l oiirviile avait arhoi'é pavillon amiral en qualité du 
plus ancien <!es lieutenants généraux de l'armée navale, et [uc->ail le 
général, dont il était l'ami, de sortir j>ouren venir aux mains avec les ' 
alliés, l ourville mil donc à la voile au preiriier vent fîn'oraMe, et dé- 
tacha le de cincpiante-huil canons, eouHHiUidé [ar le c api- 
taine de Mené. i>our aller reconnaître aux Sorlinf^nes les allies, ('t ux- 
ci, qui appréhendaient d'être surpris» avaient de leur tôt» envoyé un 
de leurs vaisseaux à la découverte. Le capitaine de Mené l'attaqua et 
le prit, quoique celte action lui coûtât la vie à lui-même. Son second, 
le capitaine de Combes, lit passer à î=nn hord les prisoimiers anglais, 
puis mit le feu à la pri.sc qui sauta à la vue de dix vais.seaux anglais 
venus pour la ressaisir. Lesalliés ne s'occupèrent plus que d'éviter un 
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engagement génâml, et ToorviUe revint à Brest aans avoir pu ks 
piquer d*h(nineur. 

n alla ensuite à la cour avec Seignelai, quitta Tordre de Malte dont 
il n'avait jamais prononcé les vœux, prit le litre de comte, s'unit en 
mariage à la riche vcmc du luaitiuis i\v ]a Popelinière, et, pour 
présent de noces, t^i quelque sorte, i t > ut de Louis XIV et du im- 
nistre de la uiiume, le 1 " novembre 1081), ia charge de vice-amiral 
du Levant. 

L'année suivante, ayant sous ses ordres Mclor d'Esfrées et (Châ- 
teau-Renault, Tourville eut le commandement en chef sur lOcéau 
d'une flotte de soixante-dix vaisseaux, dix-huit bnilols, cinq fré- 
gates légères, et quinze galères qui i m aient pu être fort utiles si la 
mer leur eût été favorable. 11 soi lit a Uicst dans Tordre le plus admi- 

• rallie, les vaibseaux particuliers ayant les flammes de In couleur de 
leur escadre, ceux de la première division au grand mât, ceux de la 
seconde au mât de misaine, et ceux de la troisième au niàt d'arti- 
mon . L'escadre portant pavillon blanc et bleu, et commandée par 
Victor d'Estrées, avait Tavant-garde, mais dans la bataille se trouva 
avoir rarrière-ijardc ; Tescadre l orlant pavillon blanc, où se trouvait 
Tour\ ille en personne, avait le corps de bataille ; l'escadre portant 
pavillon l»leu, et commandée par Chàteau-Uenault, amenant subi- 
tement six vaisseaux de Toulon, avait Tarrière-grade, en attendant 
que le sort la mit à Tavant-garde, chaque escadre formant trois di- 
visions. C'est ainsi qu'on alla à la l'eeberdie des Hottes comb'mées. 
Le temps, qui devint tout à ooup contraire, força Tourville de re- 
lâcher au Camaret, et ne laissa pas aux quinse galères la possil)iIité 
de rejoindn* la flotte, qui remit à la voiie à la première apparence de 

- vent favorable. Elle manœuvra jusque devant Plymoutb, et dépassa 
Tîle de Wight, profitant des flux et des reflux pour faire route, 
jetant Tancre quand elle les avait contraires, et la levant quand ils 
lui devenaient {Propices. Tourville garda plusieurs jours à vue les 
flottes ennemies, et n'attendait plus qu'un ebangement de vent pour 
les Cofcer à oombaUre. Elles se composaient ensemble de cent douze 
voiles, dont cinquante>neuf en état d'entrer en ligne. Elles étaient 
commandées par l'Anglais Herbert, comte de Torrington, que Gbà- 
teau-Renault avait battu Tannée précédente & Bontrf, et par les 
amiraux hollandais Evertzen et Vander-Putten. Tourville, qui nV 
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vait qiîft soixfintp-cinq ào sfs vaisseaux eB|M]]leB de formor la ligne, 
chercha d'al)ord à gagner le vent; mais, comme il soulDait du nord* 
il ne lui était pas favorable» non plus que la marée. Les ennemis en 
profilèrent pour arriver sur les Français, et l'on se disposa à la ba- 
taille, à la hauteur de B^Mby-Head, ou du cap de Bevesien, le 10 
juillet 1 690. Xourville avait écarté huit de ses vaisseaux, qui M 
semblaient trop faibles pour soutenir le choc, puis s*élait m&, avec 
ses trois escadres formant neuf divisions, en bataille sur une seule 
figue ; les bâtiments renvoyés hors la ligne servaient d'écknieurs, et 
devient porter les ordres des pavillons pendant l'action. Les brûlots 
attendaient denîÀre chaque escadre quon leurdonnAt le signal d*aller 
se consumer en portant Fincendie sur les vaisseaux ennemis. Tour^ 
ville qui, depuis quelque temps, s'occupait de perfectionner Fart des 
signaux pour les armées navales, et qui s*en était servi avec ua 
grand succès dans ses dernières manosuvres, en usa encore avec 
avantage dans la bataille qui s*engagea. L*avant-garde des alliés, 
tonte composée de Hollandais, que commandait £vertien, pour fiiire 
honte à la lenteur d*Herbert et de ses Angbiis, s*abandonna trop, 
força de vœles, et dépassa celle des Français, qui était échue à CM^ 
teau-Benault, par la nouvelle disposition delà flotte. TourviUe pro- 
fite de cette imprudence, et coupa Tavant^jarde «anémie d'avec le 
corps de bataille. Une partie de ses vaisseaux fit tète aux Anglais, et 
Tautre aux Hollandais, tandis que Château-Renault, avec son es- 
cadre, que ces derniers avaient dépassée, se repliait sur eux pour les 
investir. Un calme qui survint, et la longue bordée que Château- 
Renault Ait obligé de courir, ne permit pas àl'avant-garde française 
d*arriver assez tftt pour détruire entièrement l'escadre d*£vertiett, 
que le corps de bataille de TourviUe, ayant attaqué â demi-portée de 
pistolet, avait en partie démâtée et presque entièrement désemparée. 
Herbert, n|>Lrcevaut le désastre des Hollandûs, arriva enfin pour dé- 
gainer l:lverl/c*>ii ; l .douard Russel, qm commandait une des divisions 
aiiglaiscij, s'aftadui aux plus faibles bâtiments de l'arrière-garde 
française, et eu lit «ral);>r<l plier queltiues-uus ; mais d'Kslrées, par 
son exeuiple, eut bientôt relevé le moral de ses capitaines, el réduit 
les eriuemis à se teair sur la défensive. 

Les vaisseaux alliés furent de Luus entés si maltraités, qu'on les vit 
mettre à La mer leurs chaloupes pour se remorquer. Parmi eux se 
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trouvait le vaisteau amiral anglais qui, s'élant un moment leneontré 
avec le Solal^Royed^ monté par Tourville, avait dû se ralirer pré- 
cipitamment de la ligne, à demi démâté et trop heureux d'échapper à 
l'aide de ses remorqueurs. Le nomhre des tués et des Uessés éUût 
OQDsidénble sur les flottes combinées et de plus du double que du 
côté des Français. Un coup de canon, parli du Soleil'M&yal, avait 
fût sauter un brûlot anglais qui s'était avancé pour mettre le feu 
à ramiral français. Après huit heures de combat, les ennemis firent 
leur retraite vers la Tamise pour écliapper à une ruine comjdëte. A 
peine entré dans le fleuve, Taminl Hediert fut arrêté et conduit, 
pour y être enfermé, à la tour de Londres. La oonstomalîoa fut im- 
mense dans cette dernière ville quand on y apprit la défaite des alliés. 
Elle augmenta encore, quand on sut que TourviUe, qui avait déjft pris 
et brûlé un vaisseau bollandab, poursmvait le lendemain, il juillet, 
ûaiis le cuiuil, la flotte vaincue. Tourville ayant remarqué cinq 
vaisseaux tout démâtés que les ennemis faisaient remorquer \mr leurs 
meilleurs voiliers, leur courut sus, et força les renionjueurs à les 
abandonner sui' lu eût»', nu i! li > lit Ijrùler sans Leauroup île résis- 
tance ; ninlj^ré le vent eouliaur, ii brûla encore le vice-auiiral hoUau- 
dais de t|naii o-vinp:t-douze canons, dont riuceuilie nocturne fut 
comme iiu l'eu de joie pour l'armée vieluricuse, juscju'ù ce «pie, sii 
saiute-kubc éclatant, il portai ses débris jiis<pi'aux cieux. Les alliés 
mirent eux-mêmes le feu k ipielques-uns de leurs vaisseaux ]K>ur 
qu'ils ne devinssent [>as la jxoie des Français, qui en brûlèrent encore 
plusieurs, échoués à la côte. La perle totale des ennemis ne sCIeva 
|»as à moins de «punze vaisseaux et cinq brûlots. Peu s'en fallut que 
Tourville n'allât achc\ er les vameus jusque sous les yeux des habi- 
tants de Loudre*. L absence de pilotes qui connussent bien l'entrée de 
la Tamise, l'arrêta seule dans sa course incendiaire, il ramena sa 
flotte dans les ports de France pour la réparer et reposer ses ér{ui- 
pages. La victoire de Beveziers, jointe à celle i|ue les l'rancais ga- 
gnaient dans le même temps à Tleurus sur le continent, avait 
ébranlé, au témoignage d'un auteur anglais, Dalrimple, l'empire de 
la Grande-Bretagne jusqu'aux fondements. 

Tourville eût poussé beaucoup plus loin les conséquences de sa vic- 
toire s'il eût eu ks galères du baiUi de ^'oaUles à sa disposition pour 
atteindre les ennemis dans un calmé qui était survenu, et n'avait plus 
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liiissé d'action qu'aux rames ; fAhs lui eussent aussi servi pour tenter 
quelques descentes sur les cétes tle la ( Irande -Bretagne, des eaux des- 
quelles les Anglais, dans leur terreur, avaient enlevé toutes les bouées, 
balises et autres indications surnageant aux endroits périlleux. U 
exprima le regret d'avoir été obligé de laisser, à cause du gros temps, 
ces galères derrière lui, marquant ainsi que celte espèce de marine 
n'était [tas encore sans objet, même sur le houleux Océan, à Tépoqne 
(H^ron ccMnmençait à l'abandonner. Ouo n'auraient pas osé des 
bommf>s comme Tourville, comme ieau liarl et Duguay-Trouin, s'ils^ 
avaient eu à kur disposition une marine h vapeur ! C'est alors <}ue Dal- 
rim pie aurait pu s'écrier, à bien plus forte raison, que l'Angleterre 
était ébiunlée jus(]ue dans ses fondements. Néanmoins, Tourviile, 
malgré toutes les précautions que les eiHu niis avaient prises, ne Isùesa 
pas que de porter le trouble et la confusion jusque sur le territoire an- 
glais, avant la tin de cettettinée iG90. Au premier temps Sivomble, 
il envoya plusieurs détachements de vaisseaux tant pour croiser dans 
la Manche que pour foire quelque débarquement, tandis que lui-même, 
avec le gros de la flotte, se rendait à Torbay, sur les côtes d'Angle- 
terre. Alors eut Heu, d'après ses plans, la descente de Victor d'Estrées 
à Tlngmouth, que Ton a racontée dans la vie de ce marin. Les galères, 
commandées par le chef d'escadre du Viviers, furent très-utiles dans 
cette expédition ; leur foible tirant d'eau leur permit de se ranger fort 
^rès du rivage d'où elles canonnèrent l'ennemi et fadiitèrent singu- 
lièrement le débarquement des troupes. Pendant que d'Ëstrées, vi- 
goureusement appuyé par Pointis, autre marin célèbre de cette fé- 
conde époque, enlevait, l'épée à la main^ tous les postes deTingmouth 
et cette ville elle-même, Tourviile avait commandé un autre détache- 
mentqulallacoocourirà rinoendiede douze bâtiments de guerre, dont 
neuf de quarante canons chacun, deoz de trente et un de vingt- 
quatre, plus de huit navires marchands avec leur chargement en 
cuirs, draps et autres objets, qui se trouvûent dans le purt. Ce qui 
oontributf beaucoup au prompt succès de cette double expédition, fut 
une fausse alarme que Tourviile donna, durant toute la nuit, du côté 
de Torlxiy, au moyen d'une douzaine de chaloupes pleines de mous- 
quetaires qui avaient des mèches allumées et qui attirèrent par là une 
grande partie de trou[>es anglaises. Les Français furent maîtres abso- 
lus Je k mer pendant tout le reste de la campagne, et liment en 
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quel<jue sorte les forces des ennemis hloqiu'fe.s lea porti d'Angle- 
terre. Aussi une médaille fut-elle frappée ;i l'oceasion de la virtoire 
de Beve/iers et de s<'s suites ; elle portait pour légende ces motë : 
imperium maris assert uni . » 

Toui*ville vint désarmer à Brest pour justju'au printemps suivant. 
Peu après mourut le ministre de lu marine Seignelai, ami, protecteur 
zélé et admirateur do Tourville , mfiis dont l'ardeur belliqueuse et 
l'humeur impatiente n'avaient pas laii^sé de gourmander d'une ma- 
nière choquante la prudence de l'illustre marin , à propos de la dt'rnière 
campagne, lui reprochant de n'avoir pas poursuivi suffisamment les 
oonséqaeoceâ de sa victoire, et dilant même, assure-t-on, jusqu'à lui 
dire : « qu'il y avait des yens braœs de cœur qui ne r étaient pas de 
tête. » A oe cruel et immérité reproche, Tourville s'ébiit contenté de 
répondre au jenoe ministre» dans une lettre en date du 18 juillet 
1090 ; « La passion que j'ai pour votre satis&iction me fera toujours 
entreprendre plus que je ne devrais dans l'état où est l'armée, vous 
suppliant d'avoir plus de confiance en moi que vous ne m'en avez té- 
moigné depuis le commencement de cette campagne. » Qui ne se sen- 
tirait ému de la résignatiim d'un si grand homme, non-seulement à 
n*étre pas loué, mab encore à être Uàmé par son chef administratif 
après une éclatante victoire. Tourville fit mieux : appelé atrprès de 
son ami mourant, il ne se souvint pas de ses mouvements souvent 
passionnés et Injustes ; à Taspeet de ce ministre naguère si plein d*ave- 
nir, qu^après tout un zèle prodigieux pour le service de TÉtat et une 
imagination de feu consumaient avant Tège, il fondit en larmes 
comme un père vis-à-vis de son enfant qui le précède au tmnbeau, et 
ne pouvant' contenir les témoignages de sa douleur, il sortit, d'un 
pM f urtif ét prompt, de la chambre du nroribond, en cachant dans ses 
deux mains ce victorieux visage qui toujours s'était montré si ferme 
et si fier en présence de rennemi. 

-L'année suivante, 1601, doit marquer comme Tune des plus mé- 
morables dans l'histoire de Tourville. Ce fiit celle de la fameuse eam- 
pagne dite du Large, Le grand homme* venait de donner naissance à 
un fils que le comte de Toulouse, anùral de France» avait tenu sur les 
fimts baptismaux, quand il retourna à Brest pour y prendre le oom^ 
man^ment d'une flotte de soixante-sept vaisseaux de ligne. H était 
chargé de contenir avec elle tontes les forces navales des alliés qui, 
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cette année, aviûent fût des eflforte inouïs pour anner un plus grand 
nombre de bèlunants que les Français, et prendre leur revanche de 
la précédente campaj^e. Les flottes eombinées d^Ângleterre et de 
Hollande» aux ordres d*Édonard Russe!, depuis comte d*(hcford, le 
plus habile homme de mer que les ennemis eussent à cette époque, 
s'élevment i qualre-vingt-^ix vaisseaux de ligne, dix-neuf de plus par 
conséquent que les Fronçais, obligés de partager leurs fivrees entre la 
Méditerranée et TOcéan, n'en avaient dans la Manche. Tourville, qui 
avait ordre d*éviter tout engagement et de tenir libre ce bras de mer, 
afin qu'on pût frire passer des troupes et des secours en Irlande, vint 
à bout, perses savantes oombinaisons et ses manoeuvres surprenantes, 
de roube inutile le grand appareil des alliés. Geux-d croyaient Tour- 
ville réduit k s'enfermer dans le port de Brest, que déjà il tenait la 
mer, crotsaità l'entrée de la Manche, et arrêtait tous les bâtiments 
marchands qui se flattaient d'y entrer ou d*en sortir, et fiivorisait 
rhenreux passage décent bAltments de transport en Irlande. Sur la 
nouvelle que lu grande flotte de oomn^rce qui venait chaque année 
du Levant, était tirrivée sur les côtes irlandaises, il jela soudain le 
trouble chez les ennemis, en s'approchant des îles Sorlingues. Puis, 
par un mouveiiuMit ])liis subit encxjre, il tomba sur une flotte partant 
|>our la Jamaïque, la dlsfiersa totalement, l'enleva et\ partii', \\'\it 
pibe tuul entière sans un hronill ud .'ijuis qui régnait, et inianaioius 
se rendit maître de l'e^-oorto « omposée de deux ou trois vaisseaux de 
ii^Mic. l'endantcp tmiji- 1 amiral Milouard Unsseî prenait dfs infurnia- 
tion.s jMjur .savoir ([ur dfvt'iiail la llolU" fr;ni<'aib«, deni'imlait si 
même elle était H»rti»\ et di' i ond/ion de vaisseaux elle se < »scut. 
Itlnfîn le rptiMitissenitMil di's cxploils de 'lourvilif lui apprit que depuis 
quarante jouis elle était en mer, et de quel etitc elle se trouvail, et ce 
qu elle faisait. Dans son di'pit d'av<»ir été ainsi jiuu' j»ai' son liahile 
adversaire, il court la chercher, et lâche de 1 engager au romhat contre 
des forces supérieiu'es, dan?» une situation favorable aux alliés. Tour- 
ville voit rinleution de Rnssel, le tire au large, conserve l'avantage 
du vent, le laisse se consumer en etlorts désespérés j>our le joindre 
d'une manière opportune, et quelquefois réduit les ennemis eux-mê- 
mes à éviter une action par les positions qu'il sait prendre. Russel 
alors se résigna à porter sa croisière dans les ])arages d'Irlande, pour 
y empêcher la continuelle arrivée des secours de France. Gomme il 
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étaildans le> Soudings, oti détroits des mers britanniques, il fut assailli 
<l*uiie si violt^ntetempôteqae, pour sauver sa Hotte, il lui fallut fur» 
v<M!e en droitiu*e sur Plyniouth, ce qui n'empêcha pas tous ses vais- 
tjeaux d'Atre dispersés, trois de périr corps et biens, et une quantité 
d'être horriblement désemparés. Tourville, qui faisait épier tous les 
mouvements de rennerai, essaya de proGter de ce désastre ; si lesTsats 
lui eusiiient permis d'arriver assez UM, il aurait couronné sa campagne 
par reulèvement d'une partie de la flotte iia2:nère si menaçante des 
alliés, et aujourd'hui uniqntMiinnt préoccupée d'éviter les Français. Un 
nouveau secoorade Louis XIV était arrivé aux partisans de Jacques II 
en Irlande» et pas un convoi des Français n'avait été surpris, pas un 
de leurs bâtiments de quelque valeur perdu. Ces effets n'étaient pas 
les seubqne TourviUe avait obtenus : en tenant en échec les forces' 
d* Angleterre et deUdlandesnr TOcéan, il les avait empêchées d'aller 
secourir les Espagnols dans k Méditerranée, et de s'opposer aux pro< 
grès de Victor-Marte d'Estrées qui bombardât alors Barcelone et Ali- 
cante. Quand Tourville revint à Brest avec sa flotte intacte, il avait 
réduit à néant toutes les opérationa d'une armée navale plus considé- 
rable que la sienne, et rendu absolument vaine une dépense de près de 
cent millions fiiite par le nouveau roi d'Angleterre Guillaume IIL 
Tourville, dans une lettre pleine d'intérêt où il expliquait ses manoeu- 
vres, disait : « Jesuis assuré que les ennemis auront bonne opinion de 
nous. » 11 ne se trompait pas : les marins de toutes les nations, amis 
comme ennenns, rendaient justice aux belles combinaisons stratégî- 
«pics du vice^amiral français. Les Anglais eux-mêmes avouèrent qu'il 
s'était conduit avec tant de vigilance, de précaution et d'habileté, que 
Russd avmt trouvé son maître dans cette campaiçne, considérée d'ail- 
leurs comme le chef-d'œuvre de Tourville, malgré le peu de combats 
auxquels elle donna lieu, ou plul»M à cause de cela même. 

L'armée 1692, par l'imprudence du cabinet de Versailles, ne devait 
pas, à Ix'aiiœup près, avoir des résultats aussi houreux pour Tour- 
ville que la précédente. Tandis que lo i(»i Crnil i iinte 111 redoublait 
d'efforts, employait des moytiusextraordinaiir^ j»,>ui- se iiiainlf^nir sur 
le trône, armait, tant eu Angleterre (ju'on lluilatide, une rnullitutiede 
vaisseaux (jui [)araissaient sui^îr tout à coup dps ondes, le ministre de 
la mariuo INmtcliartrain le père, mantpiaut de cette artivité merveil- 
leuse qui avait siguale ses deux prédécesseurs Golbcrt et Seiguelai, ne 
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faisait mettre en état de prendre la mer que soixante-huit Yataseaux 
de ligne, tant dans la Méditerranée que sur TOcéan. £n revaodie, on 
préparait jusqu'à trob cents bÂliuients de transport; car il s*agi8Baît 
d'aller réinstaller Jacques II sur le trdoe d'Angleterre, et déjà les 
troupes de descente filaient et se tenaient prêtes sur les oôtes de Noi^ 
mandie. VictoT'Marie d'Estrées devait escorter les tran^orts avae , 
douae iraâsseauz qu'il amènerait de Toulon, tandis que Tourville, sor- 
tant de Brest et tenant la mer avee une flotte plus nombreuse, &voii- 
serait la traversée. Ce plan, malgré tout le secret dont on l'avait en* 
veloppé, n'éehappa point à l'habile Guillaume UI qui donna aossitdt 
des ordres pour ne point laisser aux Français le temps de l'exécuter, 
et pour prévenir la réunion de leurs forces navales. Tourville, ayant 
enoonnaisaance de la joocUonopéréeentreramiial Allemonde, condui* 
sant trente-trois vaisseaux hollandais» et l'amiral Russel, 4X>mmandant 
soîxante^trois vaisseaux de ligne et vingtrtrois frégates et brûlots, 
voulait attendre à Brest l'arrivée de l'escadre de Toulon. Mais le mi- 
nistre Pontchartraln eut la témérité de lui écrire : 

Cl Ce n'est point à vous à discuter les ordres du roi, c'est à vous de 
les exécuter et d'entrer dans ]& Manche. Mandez-moi si vous voulez 
le &ire, sinon le roi commettra à votre place quelqu'un plus obéissant 
etnMHusdrconspcctquevous. » 

Tourville, l'indignation et le désesjioir au cœur, assembla aussitôt 
ses capitaines et leur fit la lecture de c«lte insolente épUre. 

a 11 ne s'atril point de délibérer, Itur Jil-il ensuite, mais d ai;ii . Si 
on nous accust; de circonspection, du moins que l'on ne nous tiixe ^»as 
de lâcheté. » 

Kt il les renvoya tout de suite en leur donnant l'ordi^e d'api>areil- 
1(T, (}U(ii([a'il n'eût que trente-neuf vaisseaux et sept brûlots à sa dis^ 
position. 

Le ministi*e de Louis XIV complait sans doute sur la défection d un 
grand nombre de capitaines antrlai?, (jue l'uii supposait atlarlu's de 
cœur à la cause de JacipH's II, ainsi (juc sur les ialclligences ména- 
gées suriallotlo anglaise. Un disiiit mèiae que Russel n'avait nul dos- 
sein de s'ojipust r à rexpédilion des Français, et (ju'au contraire, il 
allait simuli T une descente sur leurs côtes pour leur laisser l'occasion 
d'aborder en Angleterre. Mais, d'une part, Hussel ne cessait de prier 
' Jacques il d'empêcher la rencontre des deux Hottes, et de l'avertir que, 
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comme officier et comme Anglais, il ue pourrait se dispenser de faire 
feu sur le [U'cmier vaisseau français qu'il trouverait, lors môme (ju'il 
le verrait eu personne sur le tillac, et d'autre part tous ses officiers 
déclaraieiït h l'épouse rie (luillaume 111, dans une adi-es-se sit^née d'eux, 
qu'ils étaient prêts à mourir pour la cause de cette mue et k défeose 
. de leur pjilrie. 

Comme si ce n'eût pas été assez encore d'obliger Toumlle à sortir 
de Brest «ver une flotte si inférieure à celle des enneinis» on lui en^ 
joignit en outre « de chercher ceux-ci et de les eombattre, forts ou 
faillies, piirtoutoùilles trouverait, » ajoutant que s' U avait du désavan- 
tage, on s'en remettrût àlui pour sauver l'anoée le mieux tin'il jionr- 
rait. » Ces instructions impératives étaient signées de Louis XIV lui- 
même. On voulut les révoquer, sur des avis veçus de Londres du peu 
de fonds qu'on devait faire des intelligences avec rennemi, et Ton dé- 
pêcha dix barques longues à cet effet. Mais il était trop tard : elles ne 
purent renocmtrer Tournlle qui, ayant porté sa flotte & qoarante-qnatre 
vaisseaux par la réunion d'une division aux ordres de YiUette-Mursai, 
ne balança point d'aller en quéle des quatre-vingt-dix-neuf vaisseaux 
ennemis, montés d'environ sept mille canons et de quarante-six mille 
hommes. Il les découvrit, le 29 mai 1692, à quatre heures du matin, 
entre le cap de la Hoogue et la pointe de Barfleur. Une armée si fiw- 
nddable n'étonna pdnt la valeur du grand homme ; mais, pour qu'on 
ne l'aocus&t pas sur la flotte de folle présomption, et d'exposer à plai» 
8Îr ses vaisseaux et son monde à être écrasés, il assembla les officiers 
supérieurs en ccmiseil de guerre, leur montra l'ordre écrit, de la propre 
main du roi, de combattre fort ou fûble. Quoiqu'il se trouvât au vent 
des ennemis, à une distance très-fnvorable encore pour éviter, s'il lui ' 
plaisait, une action, il ne profita de cet avantage que pour donner le 
temps à ses vaisseaux de se mettre en ligne, et dès qu'il eut formé celle- 
ci, il s'avaujça sur les alliés qui l'attendaient en panne et ne compre- 
naient rien & un tel excès d'audace. C'était au point que les Hollandais, 
dans leur préoccupation d'une trahison, envoyaient demander à Russel 
ce (|ue cela siguiiiait, et que l'amiral ungluLs leur répondait qu il li eu 
.s;i\ i l l ien. Les Hollandais, peu satisfaits tle la réponse, |K>ur éclairer 
rallain ipu leur seuililait touJoui*s mystérieuse, lâchèrent les premières» 
bordées loi'squc les l'raiicais furent arrivés juikju'à portjik? de fusil. II 
était dix heures du matin quand toute la ligue de i ourville éclata eu ' 
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volées aiifiBÎ preissées et plus lerribies que la foudre. G*étfiHau corps de 
bataille sartoat, là où rUlustie amiral se trouvait, qoé le feu avait le 
. plus d'intensité, et que le courage et Taudaee se d^oyaientavec le 
plus de foreur. Là, il n*y avait aucun vaisseau qui n*en eût à combattre 
trois de ceux des ennemis ; là, néanmoins, on fit plier par deux fois 
Fescadre rouge d'Angleterre, que commandait Êdonard Russd en 
personne. Un calme qui était survenu rendait ractiou plus meurtrière 
encore. Les vaisseaux de Tavant-garde française, commandée par lé 
lieutenant-général d*AmfrevilIe, ayant sous ses ordres les braves Nés- 
moud de Belingue, se {aisairat remorquer pour aller se mettre [lar 
le travers des premiers vaisseaux de la ligne ennemie. Ils empêchèrent 
longtemps ainsi Tamiral AUemonde de re virer avec sa division, jwur 
doubler rarniée frunt aise qui était débordée des deux côtés par celle 
des alliés coin ait risque sans cesse d't-tro mise entre deux feux. (l»'la 
a» ii\a ijtanmouis ({iielqiics heures a^n t - , lorsque le vent eut tourné du 
suiWaiest au nord-ouest et qu'une di vimuu «Je 1 arrière-ganle française, 
n'ayant pu encore preiulre son \)OsUi à cause du temps qui s y «»p|)o- 
sait, tut (>l»lii;ée de joindre l'avant-p^arde. Vingt-cimj vaisseaux ani^Iais 
qui avaient perdu quatre heures à poursuivTP eelte division, comman- 
dé*» par l'habile Panuelier, voulurent se rattraper en tomhant tousen- 
semhle sur le corps Uataillede Tourvillequi déjà, comme on l'a vu, 
soutenait une lutte d'uti confr»* trois, Tourvilî»' avait j^Mé l'ancre pour 
résister au vent et depuis le malin n'avait {)a.s un moment ralenti son 
ardeur, quoique la lune maintenant éclainit seule la bataille. Il avait 
coulé l)as un des vaisseaux ennemis, en avait £ait sauter un autre, 
quand son escadre se trouva enveloppée de toutes parts et eut à se dé- 
fendre d'un nombre toujours croissant d'adversaires qui semblaient 
venir à la curée. 

Chacun de ses vaisseaux se trouve avoir affaire à quatre et h cinq 
de ceux des Anglais ipii se relèvent au besoin les uns les autres, et 
attaquent des deux bords, de l'arrière et de l'avant. Le Soleil-lioyal 
où était Tourville et V Ambitieux que Yillette-Miu-sai montait dans 
la même escadre, étaient surtout en butte aux plus furieux et per- 
sistants efforts de Fennemi. Ils forent entièrement désemparés, maïs 
pour eda ne se tinrent pas pour vaincus : leur persévérance et le feu 
terrible qu'ils continuèrent à nourrir parvinrent un moment à reculer 
le cercle de leurs adversaires, cercle inépuinble pourtant qui a des 
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seconds, des arrière-rangs que 1 im remplace quand l'autre faiblit. 
Le cen le se rapprochant, le Soleil-Royal se trouva serré par Showel, 
conlre-aaiiral rouge, par s deux matelots de oelui-ci (jui avaient dou- . 
blé Tamiral fronçai . ( iikj linilots, ac-cumpagiiL-s d'un feu d'artillerie 
épouvantable, furent suceessivenient envfivés jus(]\ie sons le Iteaupré 
àn Sol pi! -Royal. C'est alors (^u uu noiilc .lUii deiourville. qui eoni- 
baltuit à 1 u i lère-garde, le généreux Coinloij;on, niaiiu célèbre aussi 
de cette i^rande épofjue, aperçoit le danuer de ce vaisseau, se détache 
de sonescatlre, et vient, en écartant les eaiieiuis piu* la vivacité de son 
fen, se placer auprès )1«> son amiral. Plusieurs commandant le suivent, 
et (jabaret lainé lui-mème, qui avait le commandement en chef de 
l'arrière-garde. Tous viennent jeter Tanrre auprès de Tourvill - (jui, 
plein de sans-froid an milieu du ]»lus innninenl péril, évitait rjucl- 
ques-uns des brVilots ennemis d'un coup de gouvernail et dérivait les 
autres au moyen de ses chaloupes. L action recommença avec un nouvel 
acharnement à huit heures du soir. Enfin, ceux des ennemis (|ui 
avaient doublé les Français, voyant l'etiet de leurs brûlots man<pié, 
et las de ne pouvoir vaincre l'opiniâtreté de TourvUle, prirent le parti 
de profiler du reste du flot pour aller joindre leur armée ; ils coupèrent 
leurs câl»les, et, pour ne pas avcnr l'air de faire retr^te devant le 
petit nombre de leurs adversaires, ils osèrent passer par lesiutervaUes 
des vaisseaux français. Cette fanfaronnade leur coûta cher. Gomme 
ib présentaient nécessairement le o6té, on leur rendit avec ustire 
le mal qu'ils avaient fait. Les Français, passant auprès d'eux à bout 
portant, les criblèrent de coups de canon, sans plus rien avoir à souf- 
frir d'eux, ne leur offrant que Tavant de leurs vaisseaux. Le contre- 
amiral rouge entre antres ne perdit pas un seiil des boulets que lui 
lança le lieutenanl^néral d*Amf reville. D*un autre côté, le contra- 
amiral de Tescadre blene des Anglais, Richard Carter, était tué, et sou 
vaisseau complètement ruiné. 11 était dix heures du soir. La nuit 
seule put mettre fin à cette bataille acharnée qui avait duré donie 
à quatorze heures, et où^ malgré la Iriblease de Tannée française, 
la fortune n*avait paru vouloir se déclarer pour aucun des deux 
partis, personne n*ayant amené son pavillon. Pas un vaisseau, de la 
flotte de Tourville n*avait péri; ils étaient même en état de naviguer 
tant bien que mal, tandis que les alliés avaient perdu plusieurs 
des leurs et consumé en vain presque tous leurs brûlots. Si la bataille de 
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la Hougue n^avail point eu de lendemain» elle eût été pour les Fran- 
çaie, et pqvr Toorville en particulier, la plus mémofable, la plus 
extraordinaire des yîcloires» puisque quaiante^huit nisseaux nV 
vûentpuètre dédits par qiiatre-nngt>dix<nenf. 

Le lendemain, au point du jour, Toorville fit le signal d^appareil- 
kr à toute sa flotte, qtà était dispersée et dont il n*avait que six i 
huit vaisseaux auprès de lui; le reste était dérobé à sa vue par un 
épais brouillard. La marée qui survint ne lui fut pas fovoraMe,et, 
l'obligea hientAt de jeter Vancre. Les alliés en firent autant» et restè- 
rent eette jûumée dans l'inaction. TourviUe navigua toute la nuit du 
29 au 30, et, le jour suivant, après avoir rallié trente-cinq de ses 
vaisseaux, il se trouva avoir une lieue d*avanoè sur les. ennemis. 
Cela aurait dû suffire pour le sauver; mais le Soleil'Royal, sur le- 
quel il avait voulu rester, de peur qu'il ne tomhùt au pouvoir de l'en- 
nenii, avait été si iiiallrailô d;ms la bataille, qu'il retarda l'année na- 
vale. Sur les six heures du soir, eelle-ci fut obligée, pour étaler le 
flot, de mouiller par le travers de Cherbourg, à une lieue des ennemi?. 
C'est alors (|ue lourville [)rit le parti de passer sur VAinhitieux avec 
Yillelle-Mursai, et de s'euj^ager dans le ras Blanchard, étroit eanal 
entre l'île d'Auri^'uy et le Coleuliu, qu'il se ilattail de passer par le 
jusant afin de |M)uvoir,au moyen des courants, devancer les ennemis. 
Il partit de (.herinnirg, à onze heures de la nuit du M) au \\\. Cette 
route, malgré les périls dont elle est hérissée, lui iivait presque réussi, 
déjà il se voyait à quatre lieues des enneuiis, déjà viu|4l-<lenx de ses 
vaisseaux sur trente-cinq ;ivaient passé le ras, sous la conduite de 
Pannelier ; les treize autres, au noiid)r(' desquels se trouvait celui qu'il 
montait, étaient seuls encore dehors à une portée »le (unon près, lors- 
que le jusant leur manquant tout à coup, ils furent olilifîés tle niouillêr 
au commencement du flot, sur un tond de roche. Les càl.les de leurs 
ancres se brisèrent, et la rapidité du courant les rejeta sous le vent des 
ennemis. TourviUe ne vil plus d'autre ressource pour lui-même et 
pour ses trâze vaisseaux, que de laisser à Cherbourg les trois plus dé- 
semparés, au nombre desquels était le Soieil-Royal, et de se réfugier 
à la Hougue avec les autres pour s'y échouer. Il y arriva le 31 au soir, 
et y fut joint par deux vaisseaux de la division du marquis de Nés-- 
moud. Là, TourviUe trouva le roi Jacques 11, le maréc^hal de Belle- 
fonds, le due de Berwick et tout l'état-major de l'armée qui devait 
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passer en Angleterre, et il<mt on avait si mal h propos aventuré les 
chances de succès, en obligeant la lloUe à s'aller conipromellre eonU^ 
des forces plus que doubles. On tint conseil sur ce.(|ui restait à faire dans 
cette extrémité, car les alliés, partagés en trois corps, i>oursuivaient]es 
divisioiis épones de la flotte française. Après avoir reconnu qu'on ne 
poiivût saaver les ymsseaux, et que même en étant défendus ib cour- 
nûent ris([ue d*élre eolevés par les ennemis, il fut résolu que pour es 
^sauver les é(jnipage8»les canons et les agrès, on les ferait échouer, et 
qu'avec des chaloupes armées on tàcherut d'era^iècher les ennemis 
de les brûler. On se mit en devoir de disposer toutes choses d après 
cette décision ; mais les chaloupes manquèrent aux Français, tandis 
que les Anglais arrivaient avec deux cents embarcations fort légères 
et par&itement armées» qui, le soir du 2 juin, brùlkent six des vais- 
seaux échoués. Au flot du lendemain matin, les ennemis viorait 
avec im bâtiment à rames de trente pièces de canon, une dend- 
galère et deux brûlots, consommer la mine des six autres. En vain 
Tonrville avût>il tenté, en allant lui-même dans des chaloupes avec 
ses principaux offiders, de 8*oppoBer i cette teirible exécutioa : il lui 
avait Mu bientôt rester le spectateur navré jusqu^au fond de Tàme 
de rincendie de ses vaisseaux. Toutefois, ea osant esaeone résister 
quelque temps au vice^miral Rook, à Taide dé ses rares et miséraUes 
chaloupes, il avait donné le temps de sauver presque tons les canons 
et les agrès. Les trois vaisseaux laissés à Cherbourg, qui n*oflErait alors 
qa*un port sans espace, sans défense et sans abri, avuent eu le même 
sort que les douae de la Hougue. Quinse vaisseaux français furent 
donc consumés. Certes la perte était grande, mais «Ue ne Tétait pas 
plus que celle que Tourville avait feit supporter aux ennemis à la 
suite de la bataille de Béveiiers, et, comme il arrive toujours, sur^ 
tout en France, lorsqu'après une suite non interrompue de çueoès on 
compte enfin un revers, on exagéra beaucoup trop les conséquences 
du malheur de la Hougue. Tous les antr» vaisseaux furent sauvés; 
si Ton eût eu à e^e époque un bon port dans la Manche, aucun 
n'aurait péri. 

Tonrville ne récrimina jx)iiit contre ceux qui lia avaient donné 
Tordre de combattre l ennemi fort ou faible ; il renferma s;\ douleur en 
lui-même, et écrivit au ministre comme s'il avait h s'excuser. « Je 
n'ai manqué, disait-il, que par une trop grande ponctuiiiité des ordres 
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contenus dam mon instruction, rt par le malheur des vents qui» 
m'ayoni retardé de mon côté, ont facilité en même temps la jonction 
des «tnnemis ' n Ea eiït l les Anglais et les HoUandais s'étaient rqoiofs 
à la Ilougne pour rendre inutiles tons ses efforts. 

Tous les gens de cceur, même chez les ennemis, admizèvent le dé- 
vouement, rhabileté, Tbéfûique courage avec lesquek Tourville avait 
combattu à la Hougue. Des lettres de félicitation qui lui arrivèrent de 
toutes parts, auraient suffi à le venger de quelques ignobles dia- 
tribes que -des protestants expatriés par la révocation de Tédit de 
Nantes publièrent à Tétranger. L*amiral Ëdonard Russsl le félidta 
sur la résolution qu*il avait montrée en attaquant le premier avec des 
forces inégales. On assure que quand Tourville arriva à la cour de 
Versailles après cette campagne, Louis XTV raccueillit par ces pa- 
roles : « Comte de Tourville, f ai eu plus de joie d apprendre qu^avec 
quarante-quatre de mes vaisseaux, vous en avez battu quatre-vingt- 
dix-neuf de mes ennemis pendant un jour entier, <]iie Je ne me sens 
de chagrin de la perte que j ai feite. » ]>éjà lorsque ce monarque 
avait reçu la nonvdie de la perte d*nne partie de sa flotte, il s*étttt 
éotié: « Tourville est^il sauvé? car pour des vaisseaux on en peut 
retrouver, mais on ne retrouverait pas aisément un officier comme 
lui. » Une autre fois Louis XIY voyant passer Tourville dans sa 
cour à Versailles, dit en le désip;nant à un de ses courtisans ; « Voilà 
rhomme qui m'a obéi à la ! luugue. » Il avoua même que le vice- 
ami nd n'avait éprciuvr de revers que pour s'èlie altat hé à la lettre 
des iiibiructions royales, diamétralement opposées à sa manière de 
voir. 

Louis XIV ne se borna point à des paroles de consolation : 
le 27 mars de l'année suivante, il éleva Tourville à la dignité de 
maréclial (le Frnnct'. et. ynii après, Tordre militaire de Saint-Louis 
ayant été eréé, 1 lUu-dv in uin .-.r trouva, |>ar sa nouvelle charge, 
menilire-né de la prenuèn' promotion. (>etle même année 1093, on 
mit -^ons ses ordres une tlotte de qualri'-v!T!i;t-dix-huit vaisseaux de 
ligne, ce rpii prouve assez que la bataille de la fïouf^-ue et ses suites 
étaient bien loin d'avoir anéanti, comme on l'a souvent réjiété sans 
examen, la marine française. Tourville, qui en outre devait être joint 
par d'Eslrées avec trente vaisseaux partis de Toulon, mit à la voile 
de Brest» le 26 mai 1693, pour aller prendre sa revanche de la Hougue 
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sur les cuites de Portuira!, nù il se proposait (répier le pas.sigc de k 
grau li iloUe ujiiiL'hauJ»' (jui devait se rendrt; à Siuyriu' et était une 
paj li»' iiiiporlantc des riche&iseii comuierciales de la Ilollaiule el de 
r Angleterre. Arcoinpagné de soixante et onze vaisseaux, plusieurs 
fréf;al»'s, brûlots et autres bâtiments, il i roisait déjà liepuis le cap 
baïul- Vincent jusqu'à la haie d»' l.,afios, sur les eûtes de la province 
des Algarves, que lesaliie.sdelil)i i lient encore dans la rade deSainte- 
lïeli'ue, près Plyiuûuth, sur la conduite iju'ils avaient à tenir pour 
assurer leur grand convoi, et parlaient d'euvoj'^er une flotte de guerre 
vei-s le port de Brest pour y attaquer ou y l>lo(juer les vaisseaux 
français. N'ayant pas eu connaissance du départ de la tlotte de 1 Océan, 
ils commençaient à ne craindre plus rien que de celle de la Médi- 
terranée, de la sortie de laquelle ils avaient été mieux instruits. Ce 
ne fut que treize joùi*s après l'arrivée de Tourville au cap Saint Vin- 
oeot» qu'un bàtimeut anglais qui s'était aventuré vers la pointe de 
Saint-Matbieu, d'assez près pour pouvoir déconvrir en plein la rade 
de Brest, avertit les alliés qu'on n'y voyait plus que deux ou trois 
bai-ques de pécheurs. Oo voulut dépêcher des avis au vice-omiral 
Rooke qui avait le commandement de Tescorte du convoi de Smyme, 
mais ils ne purent arriver à temps. Le vice-amiral anglais, n'ayant 
Mt rencontre dans sa route d'aucun navire qui pùt lui donner quel- 
que signalement, vînt se jetef tout droit dans la flotte française qui 
envoyait sans cesse des édairaors à la découverte. 

Le 27 juin 1693, Tourville fit signal à toute son année deehaBHser, 
et le |M%mier de tous il se mit en devw d*agir. L*avantage du vent 
qu*il perdit et qui le força de louvoyer» ne lui laissa joindre rarrière- 
garde ennemie qu*à rentrée de la mût. Après une heure de canan- 
nade, on obligea seulement deux vaisseaux hoUandais à se rendre. 
La nuit ayant été employée à regagner le vent, on vit, au matin 
du 28 juin, Tarmée navale de France, formant un foudroyant demi- 
cercle, qui enveloi^t une partie de la flotte des alliés, faisait sauter 
nombre de vaisseaux, en forçait d'autres à se brûler à la eAte, et 
mettait le reste dans la nécessité de se rendre. TourviUe en personne, 
avec quelques commandants des vaisseaux français, fiusait irruption 
à travers Fautre partie de la flotte ennemie, mettait en cendres deux 
vaisseaux de guerre et enlevait quantité de navires marchands. Après 
cinq heures environ de combat, Tescorte de vinginsinq vaisseaux de 
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guerro, aux ordres des vice-aniiratix anglais et hollaii(l;ii> Rr)okeet 
Yaodergoëd, fut mise en pleine déroula, et abandonna les imiombra- 
blcis navires de commerce (|ue Tori avait mis sons sa garde. Tourv'ille 
et ses capîtùnes, qui avaient à rendre en monnaie le désastre des 
quiose vaisseaux brûlés à la llougne et à Cheilxniig, poursuivirait 
la flamme et la foudre à la main tous ces infortunés débris d*nn convoi 
naguère si beau. Ce n*étaient que navires sombrant sous rartillerie 
qui les ouvrait de toutes parts, sautant par groupes avec les brûlots 
qu'on détadmit sur eux, dbparaiasant, marquant encore un instant 
par une colonne de fumée la place où ils s'évanoaissaientt ou fuyant 
éperdus quelque division française poor aller tomber dans une autre 
non moins impitoyable qui les consumait ou les engloutissait sans 
grâce ni merci. Soixante-quatre bâtiments, tant anglais que hollan* 
dab, périrent ainn ; quarante-six furent la proie des Français, ainsi 
que trois vaisseaux de Tescorte. La perte totale des alliés s*éleva à une 
valeur d'au moins trente-six millions. Le plus grand désordre en ré- 
sulta dans le commerce des alliés qui s'envoyèrent les uns aux autres 
des reproches et des injures. Pour eux, le désastre qu'ils avaient occa- 
sionné à la Hbugue était effacé par celui que Tourville venait de leur 
faire éprouver à Lagos. Une partie de la gloire de cette campagne 
devait revenir au savant ingénieur et intrépide marin Petit-Renault, 
qui en avait d'avance tracé le plan. La flotte victorieuse se partagea 
ensuite poor aller désarmer k Toulon, à Rochefort et à Brest. Ce fut 
dans ce dernier port que Tourville se rendit. 

Apcès avoir passé quelque temps à la cour, il fut envoyé à Toulon 
pour y prendre le commandement d'une flotte que l'on employa 
d'abord à faire par mer le siège de Palamos, et de diverses iiutrcs 
placiîs, et ;i favoriser les convois de munitions Je guerre, secoms et 
renforts de foutes sortes envoyés au maréclial de Noailles en Espagne. 
On a liiiii a qne 1 ourville, qui était aussi nuiiérlial de France, oubliAt 
dnrant la campagne de 1694 son grade et son rang, {>unr assun-r le 
succès des opérations de n-hn dont il était l'égal et dont il bemhlait 
recevoir les ordres. Palau in-^ fut prise avec le concours de la flotte. 
On allait se préparer à fiiire le siège de IVm elone, «juaad les ordres 
donnés «Vcet efi'et furent contre -mandés. T< mrville ramena ses vaisseaux 
à Toulon. Il resta presque tonte l'anncr >nivante en Provence {>our 
y veiller à la sûreté des côtes, et s'acquitta de ce soin de uiaiiière à 
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raidre inutiles toutes les teutatives des alliés. En i006, il fut chargé 
de préserver les]côtes du pays d^Aunis comme il avait fait pour celles de 
la Provence et du Languedoc. La paix de Ryswick, «jui fut signée 
à la fin de cette année, procura enfin à ce grand homme le repos que 
ses fatigues et sa santé délabrée exigeaient ; il n'en jouit pas long- 
temps ; quand la guerre de la succession d'Espagne s'alluma en 1 701 , 
Louis XI Y voulut donner à Tour ville le commandement de la flotte 
de rOcéan ; mais, épuisé avant l'âge par une carrière si Inen remplie, 
rillustre marin ne put acre{)ter cette nouvelle marque de confiance, 
et mourut, dans la nuit du 2? au 28 mai de la même année 1701, à 
rftge de cinqnanle-neuf ans. Les mateloto, qui le regardaient comme 
leur père, firent célébrer des services en son honneur dans tous les 
pOTts de France. Le fils unique que laissait Tourville ne devait pas 
lui survivre longtemps ; il mourut glorieusement à la bataille de 
Denain où il commandait un régiment d*infanferie. Malgré cela, 
Tourville n*était point mort tout entier : outiie le souvenir de sa gloire 
qui restait à la France, un auteur technique, le P. Hosto, qui Tavait 
smvi dans ses plusbéUes campagnes, nous a faussé une exacte idée dn 
génie de ce grand homme dans un Trttité des évobuions navaiet^ 
àcmi les plus savantes théories ne sont autres que la i*eproduction des 
manœuvres que Tourville Ininoiême avait mises en pratique. 
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CHATEAU-RENAULT 

VICB-AMIRAL Itl' LEVANT ET ltAll£cBAI. DE FRAXO:. 

Oo ne sait parfois sur quel nom illustre de marin s*aiféter de pré- 
férence pendanlla bdle période navale du règne de Louis XTV, qui, 
à oAté desDuquesne» des TonrviUe, des d'Estrées, des Jeaa-Bart, des 
Forbin, des Yalbelle, dont nous avons déjà retracé h vie, compta les 
Vivonne, les ChâteaU'Renault, les PetiURenaa, les d*Hooquincoiirt, 
les Forant, les le Fèvie de la Barre, les d* Amfirevîlle, les d^Almeras, 
les Villette-Mursai, les des Ârdens, les de Nesmond, les Preuilly 
d'Hunûères, les de Belle-Me-Eraid, les de Reliogues, les de Château^ 
Morand, les Gabaret, les de Langeion, les de Granoey, les Ponnetier, 
les CSners de Gogolin, les d*Herville, les de Pointis, les Ihicasse, les 
Gossard, les Duguuy-Tronîn et bien d'autres dont chacun aurait droit, 
dans cet ouvrage, à une place jkirticulière. Dans eette brillante con- 
stellation, il est difficile d'apprécier quelle étoOe doit fixer les regards 
avec le plus d'intérêt. Force est parfois de s*en tenir aux personnages 
restés les plus populaires ou qui, par le Éait de leurs talents, furent 
revêtus des plus gnuids commandements et chargés de conduire les 
expéditions les plus considérables. 

A ces titres, Francois-I^uis Rousselet, <îomte de Chàteau-ltt nault 
(que l'on «Vrit aiis^i riliàh'aii-UcLmaud et Cliàtéau-Reriaiid, mais qui 
sigiiiiit -'•'H nom delà premitT»' inanièiv], nn'rili' une distinction spé- 
ciale, liclail né en 1037 ; sou [*> ie était seigiifur .Je Chàtcaii-lU iiault 
en Touraine, gouverneur des viUc et château de Macliecoul et lielle- 
Isle. 

Le portrait qu'en ti*ace le duc de Saint-Simon dans ses Mémoires^ 

4 



Digitized by Google 



350 LES MARINS ILLUSTRES. 



est plein de coatraUiclions, selon riiumeur et la fantaisie de son esprit 
aussi hizfiTPe que prodigieux. « Clïàteau-Renaud, dit-il, du nom de 
Rousselet, inconnu entièrement avant le mariage de son bisaïeul avec 
une sœur du cardinal et du maréchal de Relc, à l'arrivée obscure des 
Ckmdi en France, fut le plus heureux lionmie de mer de son temps, 
où il gagna Jes combats et des batailles, et où il exé<nita force entre- 
prises diâiciles, et fît beaucoup de belles actions. C était un petit 
homme goussant, blondasse, qui paraissait hébété, et qui ne trompait 
guère. On se comprmit pas à le voir qu il eût pu jamais être bon à 
rien. Il n*y avait pas moyen de lui parler, encore moins de réoouter, 
' hors quelques récits d'actions de mer. D'ailleurs bonhomme et hon- 
nête homme. Il était Breton. » Et ailleurs» le même chroniqueur dit ; 
« C'était un fort homme d'honneur, très-brave» très-bonhomme, et 
très^grand et trèfr-heureux homme de mer, où il avait eu de hdles ac^ 
tions. Avec tout cela, il se peut dire qu'il n'avait pas le sens commun. i» 
L'originalité de ce portrait à double &ce prouve seulement que le grand 
homme de mer étût un homme h manières ingénues, embarrassées 
dans le monde des courtisans, ce qui ne lui enlevait aucune de ses 
grandes qualités militaires, administratives, organisatrices, de même 
que l'air non moins naïf et gêné de la Fontaine n'ôtait rien an grand 
fabuliste de son génie. Les portraits de Sûnt-Simon, quoique tracés 
de main de maître, le sont presque toujours au point de vue humo- 
riste que s'est choisi leur auteur dans le moment. Ils 
ils ne convainqiu'ui pas de la parfute ressemblance. Le petit homme 
goussant, à l'air hébété et qui ne trompait guère, quoiqu'il fût, selon 
SaintSimon hii-mème, l'un des plus habiles et des plus heureux 
hommes de mer de son temps, a laissé dans les Archives de la marine 
des mémoires manuscrits qui portent le cachet d'un sens si profond, si 
élevé, si parfait, que l'on peut dire que celui qui fut assez abrupte et 
assez paradoxal pour écrire qu'il n'avait \ms le sens commun, fit preuve 
ijue parfois il pouvait en manquer lui-même. Il est rare d'ailleurs 
que les portraits de Saint-Simon ne soient pa> fausses par su vanité 
nobiliaire et ^généalogique quand ils t.'èippli(jueiit à des peisoimages 
qu'il eonsidi re eoiume des parvenus, et il paraît qu'il tenait jK)ur tels 
ou à peu près les Château-Renault, dont il n'estropie pas &ms dessein 
le nom. 

Chàl«;uu-llenaull servit d'abord dans les armées de terre où il prit 
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dos 1< ( I ins à la grande école des Tureime et des Coudé. Il sr> distingua 
à lu Imtaillc «los Dunes et au siège de Dunkerqae, en iOoS. 

Ce fui on 1001, l'àgo dr viQjt-quata» ans, qu'il entra dans la 
mariae. ïvc.s qualitrs qu'il avait anpîises dans le service de terre na 
furent pas inutiles à l'ensemble de sa fortune militaire. On leuiploya 
fréquemment dans les desoeutes, à ses débuts maritimes. 11 fit partie, 
en 1664, de rexpôditl(>n aux ordres du duc de Heaufort, «jui s'empara 
momentaném^t de Djidjelli dans la régence d'Alger ; il se fit remar- 
quer à la tète (i*im détachement de troupes de débarquement et reçut 
une grave blessure. Deux ans après, il fut nommé capitaine de vais- 
seau. En 1671, il eut le commandement d*une division de cinq bâti- 
ments, de quatorze à cinquante-six canons chacun, et opéra contre les 
OK^airesde Salé, sur la côte d* Afrique. U établit sa croisôère devant 
Salé même, coula ou prit plusieurs navires corsaires, et canonnace 
md de pirates ainsi que divers forts de la même côte. L*année sui- 
vante, à la tète encore d'une division navale, il fut chargé d*établir 
une croisià^e depuis le détroit de Gibraltar jusqu'à Tentrée de la 
Manche, et fit beaucoup de mal au commerce des Hollandais avec 
lesquels on était en guerre. En 1673, il opéra à la fois contre les cor- 
sures de Salé et contre les bâtiments holhmdaiaqui se trouvaient le 
long des côtes de Galice et de Biscaye. Durant cette campagne, il fut 
âevé au rang de chef d^escadre. Au mois de janvier 1674, il eut À 
convoyer les navires des principaux ports marchands de France, et 
détacha à cet effet trois des dnq bâtiments de guerre qu'ilcommandaît* 
Ce fut aloi*s que ne se trouvant plus qu avec deux bâtiments, Tun de 
cinquaute et l'autre de trente canons, il rencontra, le 1*' février, à sept 
lieues du cap Lizard, une flotte de cent vingt navires hollandais sous 
le vent, qui sortait do la Manche sous la conduite, non pas du f.uueux 
Ru) U r, ('i)UiiMo tous les biographes français l'ont éfrit, mais de lluvicr 
le jcuno. Huit dos luUiments qui ( ouvoyaicuf hv. iiavu i's nuu* liaud.s de 
lloUaudo otaiout armés do ciatiuaulo à snixanto canons oljucnn et de 
six cents houiuifs d"t'(jui[iai;o, qtiatre rt talonf dcquaiaiiio à i iii<|uante 
canons, et ^janui los luan li,ui(l> plusirurs j>(>rlaii'nt <le trente à qua- 
rante caiious. Sans oalrulor riunuiMi>o iufi;alilti île sos forces et jugeant 
do l'embarras do >oii ailvoisau e pai' la ditliculté de proserver toutes 
les parties d un si long convoi, il fondit à toutes voiles sur la flotte 
batave qu'il mit tout d'uliûrd en désarroi ; il arriva avec son vaii>seau 
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sur le vaisseau amiral et, second*' jtar le brave de Nesmoiid, força 
d'amener deux iKitiments de poixanl»' canons qui étaient venus au 
secours de Ruyter jeune, î^a nuit ne mit pas fin à ses exploits, il la 
passa à poarsuivre et hara'Ier les Hollandais avec lesquels il renoii> 
vela, aux premières lueurs du jour renaissant, ua combat acbarné. Il 
avait prescrit h ses canonnieni de ne tirer qii'à portée de pistolet et 
donné ordre à soixante mbnsqUietaires de faire leur décliarge dans les 
sabords de l'enneini. Il rangea ensuite toute la flotte hollandaiso, arri- 
Taniou retenant le vrai, selon qu'il convenait, et ne faisant feu que 
sur les gros vaisseaux. Par ce moyen il fatigua beaucoup les bAtimenta 
hollandais. Toutefois douze de oeux-ci lui ayant gagné le vent» il dut 
prendre le large. Maia auparavant, il avait démâté, peroé nu grand 
.nombre d*entre les navires enueuûs, particulièrement le vaisseau 
amiral' qui fut obligé de reUclier à Falmouth en Angleterre. En 
1677, Château-Renault, commandant une escadre de sept bâtiments 
de guerre, sortit de Brest pour s'opposer aux courses des ennemis, et 
rencontra, le 12 juillet, à vingt-cinq lieues de l'ile d^Onessanl, un 
convoi hoUandab de cinquante voiles confié au contre-amiral Tobias. 
n attaqua incontinent, avec ses plus gros bâtiments, Fescorte, forte de 
trois vùsseanx de guerre et de cinq à six pinasses, pendant que ses 
bâtiments légers tombaient sur le convdi. Tobias défendit aussi habi- 
lement que bravement son convoi. Une brume épaisse mit seule fin au 
combat qui avait.été à l'avantage de Château-Renault, car quatre des 
navires hollandais, évalués à plus d*un million, étaient devenus sa 
proie, et deux autoes avaient été coulés. La campagne de 1678 fiit 
non moins brillante pour ThalHle et actif marin français, qui, à la tète 
de six vaisseaux et de trois brûlots, attaqua, le 17 mars, avec la sûreté 
de coup d*€eil et la rapidité de dédsion qui le caractérisaient, une 
flotte de vingt et un bâtiments de guerre hollandais commandée par 
Tamiral Evertzen à qui il ne laissa ]><is le l43iups de former son ordre 
de bataille. Malf^ré la disproportion des forces et l'habileté connue de 
son adversaire, l'avantage lui resta. Les Hollandais, fort mallrailcs, 
lui quittèreut la place et s'estimèrent heureux de profiler d'un vent 
favorable pour s'esquiver. La glorieuse j>ai.\ de ^i^l^^ue donna quel- 
ques ainiees de repos h Chàteau-Uenault. T(tutt3fois cetl(> paix ne fut 
pas sans èlrc iiiterronipué à plusieurs repris^'s par des conllits avec les 
puissauces barbaresques de k cùte d'Afiique, et Chàteau-lleuault 
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prit |>artà Tuo des bombaidements d* Alger qui eurent lieu à cet& 

ép€M|ue. 

En 1 689 une guerre presque générale édata de nouveau en Europe 
et fournit aux talents de Ghàteau-Benanlt, arrÎTés i leur maturité, 
VoocBsion de se montrer dans tout leur éclat. Louis XIV, voulant 
tenter de rétablir Jaeques H, sur le tidne d'Anc^eterre, confia à ee 

marin, qu'il venait de nommer lieutenant-général de ses armées na- 
vales, le soin d'opérer un débarquement de sept mille hommes eu 
Irlande. Cbàleau-Uenault partit en conséquence de Brest avec trente- 
deux bâtiments de puene, dont lUx brûlot^*, «*l ne tai Ja [Mtint à 
airiver en baie de l»»iuU v sur la cùUi sud-ouest d Irlande. Déjà la des- 
cente des troupes était commencée, (piand Famiral anglais Herbert 
vint pour s'y o[)iMjsfr à la tète de vingt -deux vaisseaux de ligne et de 
plusieurs autres iKaiiueiits. ChAteau-Renault, qui remarquait dans 
l'avant-garde eaiieiiHc, un graml désir de condiattre, fit signal à 
l'avant-garde française d'arriver. 11 avait saisi du prcnuer coup d*ceil 
le plan de son !>dvorsaii-<\ qui était de lui gagner lèvent au large et de 
le mettre euti'c deux ieux ulln de ]M)uvoir joindre ensuite le débar- 
quement ; il s'o}»[M>sa s!ir4e-< ham[» à son exécution à l'aide du corps 
de bataille des Finançais qu'il commandait en personne et qui était 
composé de meilleurs yoibers que son avant-garde et son arrière- 
garde. Il livra combat vaisseau à vaisseau à l'amiral anglais qu'il avait 
par son travers et qu'il força à gagner le large. D'autre part, nombre 
de vaisseaux anglsds fureui démâtés et désemparés. L^amîral anglais, 
qui avait été assez grièvement atteint, et «jui comptait à son hm\ cent 
trente hommes tués et un grand nombre de blessés, donna le signal 
de la retraite, laissant ainsi les Français achever leur débarquement 
sur la côte d'Irlande. Cette opération terminée» Chàtean-Benault 
reprit la route de Brest, et, chemin fusant, s'empara d'un riche 
convoi de navires marchands de HoUande. Le combat de fiantiy fit 
grand honneur à Château-Renault et le classa parmi les hommes tes 
plus énûnents de la marine française. 

L'année suivante, Château-Renault fut placé sous les ordres de 
Tourville, dont il commanda Tavant-garde à la bataille navale de Be* 
veziers livrée aux flottes combinées d'Angleterre et de Hollande, hs 
10 juillet 1690. Il contribua puissamment à la victoire des Français. 
En 1603, commandant encore Favaut-garde de la flotte de Tourville, 
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Chàtoau-ReuauU eut une part des plus bcillaotes ausuooès de la «roi- 
sière fpie soa illnstre chef établit tur les côtes de IVirtugal» depuis le 
«ipSiiot^Vmoent jusqu'à la baie de Lagos, et qfufui particalièreiDent 
signalée par la journée du 28 juin qui coûta, en baie de Lagos, d^* 
nombrables navires aux Àng^ et aux Hollandais. Cette même année 
ilfïit nommé grand*cioiz de Tordre de Satnt-Loois que Louis XIV 
venait d*institoer. Dans la campagne navaledè 1694,Ghâtean>ReDault 
montra les talents d*un tacticien eonsommé en déjouant les plans de 
ramiral anglais Uussel et en réduisant à Timpuissanœ, i>ar d'habiles 
évolutions, les forces de beaucoup supérieures dont celui-ci disposait. 
Son e.sciiJre enleva ensuite, par le travers de Carthagène, plusieui'S- 
kitimeuts anglais et força quatre vaisseaux de guerre' ennemis à s'é- 
chouer et à se brûler. 

BieniAl nprè-, <>li:Ueau-lleuault ont l'occasion de rendre de si grands 
servia's à Philipi>e V de liourboa, roi d'I^spa^ne, que celui-ci le 
nomma rapitaine-général des mers de l'Oeéan. Il était revètn depuis 
peu de celle difjnitr étrangère, qiuaid, à la mort de Tourville, arrivée 
en mai 1 7(M , il su« ( t da à ce grand homme de mer en ipialité de vice- 
amiral du Levant. Sur les entrefaites, on l'avait chargé d'aller cheixiher 
avec une escadre fraix aise, les galions de l'Amérique espagnole en 
retard depuis deux ans et impatiemment attendus. Il les avait aussi 
habilement qu'heureusement amenés, et son succès aurait été complet, 
si les susceptibilités du peuple espagnol ne l'eussent empêché de &ire 
entrer ces galions dans les ports de France. La cour d'Espagne exigea 
impérieusement, en dépit de toutes les observations, qu'ils fussent 
conduits, dans le courant d'octobre 1 702, à Vigo, port sans défense 
où ils fairent attaqués par les Anglais et leurs alliés qui en détruisirent 
la plus grande i»artie. Cette catastrophe, prévue parChàteau-Renault, 
ne ternit en ^en la gloire de ce marin *» elle fiit tout entière imputée 
au gouvernement espagnol et à Tincapacilé de Tamiral don Manuel de 
Vdaaoo. 

Le 14 janvier 1703, Loub XIV paya d*uue manière édatante les 
services de Chàteau-Ilenault en lui donnant le béton de mw ^h !!? de 
Fiance et, peu après, en le &isaut, en 1705, chevalier de ses oidres. 
La marine de Louis XIV, naguère ai forte et si brillante, tomba dans 
une décadence rapide sous les minbtres qui succédèrent à Colbertet à 
son fils, le marqub deSeignelay. Bientôt, loin d'être en état d*aUer at- 
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laquer rennemi sur ses oMes et dans ses fwcnesBioiis les plus loin- 
faînes, on 8*en tint, sous le rapport naval, à la plus striete défoiiâve, 
et les plus habiles et actifs marins de k France n*eaient d*ttntre soin 
que de présenrer le littoral du pays des descentes de Vétranger. C'est 
dans ce but que le maréchal de Château-Renault fut nommé, en 1 704, 
gouverneur de la haute et basse Breta{»ne, charge qu'il exerça jus- 
tju'à sa mort arrivée le l j noveiubre 1710. _ 
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LIEUTENANT GtNÉUAL UE6 Attlttlih NAVALES. 

Eu l()«î>, la guerre ayant t'I»' déelarée h l'Anglelcrre et à la Hol- 
lande, après la rupture do la }> tix «le ISinîèf^ue, le jeune Dugimy- 
Tronin, né à S,iint-Malo le lU juin 1073, duul un avait d'alMud 
songt', à ce qu'il pai*ait, à faire un «'ccîésiastique, mais <jue .ses pen- 
chants naturels entraînaient vers ia marine, s'embarqua en qualité de 
volontaire sur la frép^ate la Trinité, que sa famille, dès longtemps 
occui)ce au grand commerce, venait d'armer eu course. Il débuta, 
sur ce hiVtiment, h l'Age de seize ans, pir deux épreuves terribles : 
nue tempêto et nu abordage. Dam la tempête, il lut à denx doij^ts 
de périr sur des écue'ds au milieu d'une nuit proionde, ei eul«iidil 
les cris et les lamentations des matelots (pii déjà recommandaient 
leur âme à Dieu ; dans l'a}>ordage, il vit jaillir jusque sur ses habits 
la cervelle d'un maître d'équipage tombé et écrasé entre le» deux bâ- 
timents. Un incendie qui éclata à bord de l'ennemi, vint encore ajouter 
h rhorreur du tableau. 11 y avait de quoi détourner du métier un 
oœur moins ferme que celui de Duguay-Trouin. Mais le jeune homme 
ne fit «pie s*y enflammer, et ron trouva, comme il le dit lui-même 
dans ses JHénotrm, « qae pour un novice il avait témoigné assex de 
fermeté. » Du reste, le bâtiment ennemi, qui était de Flessingue, liit 
enlevé Tépée à la main.. En 1690, Doguay-Trouin passa, toujours 
comme vcflonlaîie, sur la frégate ie Grénéàan, de 28 canons, armée 
encore par sa fiimille. Cette fr%ate ayant reconnu quinze b&timaits 
anglais venant de long cours, Duguay-Trouin pressa tant son capi- 
taine de les attaquer, que celui-ci, malgré ses répugnances peison* 
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aelleSi y oonsentit. Le premier» Dognay-Troum siinta à bord; il 
essuya un eoup de feu du commandant anglais; mais, Tayaul atteint 
avec son sabre, il se rendit maitra de hii et de son vaisseau qui était 
pensé i quarante œnons. De ce succès, il courait à nn antre, et allait, 
le premier encore, santer sur un second vaisseau ennemi, quand la 
secousse de Taborda^ le fit cboir à la mer ; armé d*une manœuvre, 
qu'il ne quitta point, il resta assez longtemps sur Teau pour donner 
Je temps à des matelots de le retirer par les pieds. Quoique étourdi de 
cette chute et mouillé par-dessus la tète, il trouva encore assez de 
force et d'ardeur pour prendre sa part du second abordage et même 
d*un troisième, qui réussirent comme le premier. Sans la nuit qui 
survint, les quinze bâtiments anglais, successivement atUtqués, au- 
raient peut-être eu le même sort. Duguay-Trouin, par sa \aillaiite 
conduite dans cette campagre, mérita (ju'en 1691 sa famille lui <l(»uuàt 
le commandement d'une petite frégate de (juatonse canons. A peine 
s'était-il mis en œurse, éjuaiit le puiisage d'un ennemi pour se jeter 
dessus, qu'un coup de vent le pousse daus la rivièi'e de Limerick, en 
Irlande, sous les canons de l'Anglais. Il ne se déconcerte pas, ne veut 
point que su CÀUujkogne ?oit iulruclueuse, change ses projets d'abor- 
dage de vaisseau en (icscenle, s'clanec à teire suivi de <pielques 
hommes déti»rmmés et va s'em|>arer d'un superlw château appart»'nant 
au (x»mte de Clare ; il fait plus : il porte la torche incendiaire siu* deux 
vaisseaux échoués dans les vases, et tout cela maign'' l'o^^iosition 
d'un détachement de la garnison de Linieri< k ((u'il f<dlut combattre. 
Après quoi, il se retira en bon ordre, lièrement, et attendant la tin de 
l'orage pour se rembarquer. Voilà cpielles ét^ent les prouesses de 
Diiguay-Trouin à dix-huit ans. 

L'année 1692 n<^ fut pas marquée par des actions moins hardies. 
Monté sur la frégate le Coëtquen de dix-huit canons, et accompagné 
d*un bâtiment de même force, il alla croiser jusque sur la cîSle d'An- 
gleterre. Une bonne fortune lui arrive : œ sont trente bâtiments 
marchands escortés par deux fr^ates anglaises. U cingle seul vnrs 
celles-d, les attaque, et s'en rend maître après un combat d'une 
heure. Pendant œ temps, son compagnon de course s'était attaché 
aux navires marchands et en avait pris douze. Denx furent repris 
par cinq vaisseaux de guerre anglais ; mais les antres furent in- 
troduits an milieu des écueils de t*lle de Brehat où il était impossible 
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aux gros bàtimeuU de Si'- hasarder. Pour lui il se réfugia dans la 
rade d'Argui» située à neuf lieues de Saint-Maloet toute béi-isst^ de 
TOcbei's que l'escadre •«glaî*» ne connaissait pas ; de là il défia avec 
sa frégate la chasse de f>e?> ennemis qu'il fut même sur le poinide .voir 
se briser sur les écnmls. Peu de jours après, il sortit de cette rade sans 
pilotes» ks ûeos ayant été tués ou blessés, et d^à, ausû habile na- 
Tigateor que bittve mtoin» fut oMigé de régler lui-mâme la rouie 
de son bâtiment durant tout le Teste de la oamjiagne, tenant tour à 
lourTépée et le gouvernail. Des manosunes que M aurait enviées 
on iMNnme oonflommé dans le métier, le sauvèrent des dangers les 
plus imminents» à la fois de k foreur des vepts et des flots, et de k 
poursuite des ennemis. Il eouronna cette adnurahk campagne d*un 
marin de dix-neuf ans par k prise de deux antres bâtiments anglais, 
puis s*en aOa tnomphiâement désarmer à Saint-Mak. Sa campagne 
de 1693 ne fut pas aussi heureuse. H k regrette d*aiitant plus que 
cette année k roi lui avait donné k commandement d'un bélSment 
de l'État, le Profond, flûte de tranite-deux canons. Il ne prit qu'un 
bâtiment eqiagnoi chargé de soeres. Ma» ruinée IdM vit teeom- 
mencer ses succès. Monté sur k frégate du roi r Hercule, de vingt- 
huit canons, et s'étant mis en croisière à l'entrée de la Manclie, il 
commençait de nouveau à se désespérer de ne rien voir venir, d'au- 
tant qu'il n'avait plus que pour quinze jours de vivres et que son 
équipage voulait revenir au port, alléguant même les ordonnances 
j*oyales qui étaient |)<)sitives à cet égard. 

«Je ne l'ifîiiorais pas, dit lui-même Ihiguay-Trouiii. que nous 
nous plaisons à laiss4'r ]>;irler, mais j'étais saibi d'un esp<jir si.^crel de 
(juehpie lu'ureuse aventure qui me faisait reculer de jour en jour. 
Quand je me vis pressé , j'assemblai tous nies gens, et !os avant 
harangués de mon mieux, je les engageai moitié pai" duuc t ui , moitié 
par autorité, à me donner encore huit jours, et à <Ytfisentir (pi'on 
dinunuàt le tiers de leur ration ordinaire, en les assurant que si nous 
faisions capture, je leur accorderais le pillage, et les récompenserais 
am])lenient. Je ne disconviendrai pas «pie ce parti n'était rien moins 
que raisonnable, et que la grande jeunesse où j*éteiâ alors pouvait 
seule le faire excuser. Ce qu'il y eut de plus singulier, c'est que 
mon imagination ii'écbauffa si bien pendant ees huit jours, que je 
crus voir en songe, deux gros vaisseaux venant à toutes voiles sur 
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nous ; agilt' de celte vLsion, je me réveillai en sursaut; l'aulie du 
jour commençait à paraître, je me levai sur-le-ihamp, et sorlU sur 
mon gaillard. Le lias;u J lit qu'en portaut nw vue sur rhorizon.je 
dèfouvri^i elleetivemeut deux vaisseaux que la prévention de mon 
songe me montra dans la même siUiation et avec les mêmes voiles 
que je m'étais inkaginé apeieevoir en donnant. Je oonnns d'abord que 
c'étaient des vai&seaux de guerre, parce qu'ils venaient noos leoon» 
naître à toutes voiles ^ et d'ailleurs ils en avaient toute rapparenee : 
ainsi, avant que de m'ezpoaer, je jugeai qu'il convenait de pntadra 
chasse, et de m'essayer nn peu avec eux. Je vis lûentdt «fue ]*allaîs 
beaucoup mieux; sur qnoi ayant leviié de bord, je knr livrai com- 
bat, et me rendiamattie de tous lieadeux, apiès une rfeislanoe fort 
vive. 

Dugnay-Trouin conduisit ces deux prise», qui étaient fort riches, 
dans la rivière de Nantes» et étant retourné en croisière à l'entrée de 
la Blsnefae» ilenleva encore deux antres vaisseaux, l'un anglais, l'autre 
hoUandab, avec lesquels il a11a.déB8nner à Brest. En 1^94, Duguay* 
Tkouin passa de ÏBemUem la DUigenU, autre frégatearmée d^qua- 
rante canons. U se rendit audétroit de Gibraltar et y fit trois prisesqu*tl 
conduisit à Lidxmne. De retour dans k Blanche, il enleva un navire 
fiesainguois de trente canons, qu'il mit en sûreté à Saint-Alalo. Ayant 
aussitôt repris la mer, il méprisa une flotte marehandede trente voiles, 
qui n'était chargée, dit-il, que de charbon de terre ; mais, pour fàa% 
connaître au vmseeau de cinquante-cinq canons qui escortait cette 
fl<4te, qu'il n'y avait de sa part que du dédûa et non de la peur, il lit 
••arguer ses voiles pour l'attendre, et celui-ci s'arrêta court. l)u{4;uuy- 
Trouiii, jtour lui donner de la ciilère à défaut de ciT'iir, iU amener et 
reliisst'r en berne le pjivillon anglais, <ju il ii\ alf toujours conservé à 
sa jK)u|)e, ixmr lui iuar((uer son mépris. L Anglais alors s'émut, et 
tira troLs coups A*- i uiou, auxquels Dngiiay-Trouiu n'-pondit truii 
même nombre, t^ui-s daigner arborer {>avilIon blanc. Quinze jours 
après nialheureuseujent, une brume é[Kuss<j le lit tomber dans une 
escadre de six vaisseaux de f^'uerre ennemis. Un d'eux le cluisse 
pendant quatre bernées à demi-portée de rauou, le démâte et le serre 
à la distance du pbtolet. Diiguay-Trouin se détend avec la rage d'un 
désespéré, et se prépare à l'alwrdage, manoeuvre pleine de témérité 
dans sa situation, mais dont la proximité de i Anglais rendait le mo»» 
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possible. C'était sùsir ces momente si prédeOK dam le combat, ou 

rhabileté, secondée par la stirprifle et l'audace, peut triompher de la 
force. Il joignait déjà le vaisseau ennemi qui s'était trop éloigné de 
son escadre pour en être secouru, qiminî, par une déplorable méprise 
du timon ior, (jui ne pouvait croire qu'on ris<]uàt l'abordage, la barre 
du gouvernail ayant été changée, la niancenvre de la fréfiate fut 
suspendue. Ipinaaiit ce fatal eontre-tenips, Duguay-Trouia était 
sur son gaillaid d'avant, dans l'attitude d'un homme <jui va sauti-r 
sur le bord ennemi, lorst^u impatient d'attendre, il courut à rarrière 
voir pt^uiquoila frAunte ne marchait pas. Il fît aus.sit«*>t renjetti'e sous 
le vent la barre cb in^t e s.ins ordre. Mais, pendant ce temps, l'An- 
glais, s'aj^en^evaut de son dessein, avait manœuvré de niatiiiTe à 
l'éviter, et un malentemln lit perdre à Duguay-Trouin, eonnne il 
le dit lui-même, une des plus surprenantes aventures dont on eût 
jamais ouï jiarler : celle d'enlever un vaisseau de guerre avec une 
frégate, en présence d'une escadre ennemie donnant la chasse. Ce 
coup manqué jeta le brave marin iians un insurmontiible p^. 
Quatre vaisseaux à la fois le canonuèrent de letir avatit. L'équipage 
de la frégate perdit la tète et s'alla cacher à fond de cale, malgré les 
cris, les menaces et les prières de Duguay-Tronin. Pour comble de 
malheur, le feu prit aux j^udres. Duguay-Trouin, dont le sang-froid 
grandissait dans le péril, fit éteindre l'incendie, et £orça plusieurs de 
ceux qui l'avaient abandonné à remonta sur le pont, en leur lançant 
des grenades à fond de cale par les éeoiitilles. Un lAehe avait amené 
le pavillon : Duguay-Trouin le &it aussit6t remettre. Le jeune héros 
combattait encore, quand un coup de boulet amorti sur ta bandie, 
le jeta sans connaissance sur le pont Dès lors il ne put s*oppOfier 
aux vceuz de son équipage, qui rendit ta frégate. Le capitaine d*un 
des vûsseanz ennemis lui envoya un canot pour Tamener à son 
bord, où il fut traité avec tous les égards et toute ta générosité 
que méritait une si héroïque défaise. Il fut emmené prisonnier en 
Ângtaterre, mais une intrigue amoureuse lui procura bientôt l'occa- 
sion de s'évader et de dimner ta reproduction de ta sortie de Jean 
Bart et de Forbin, dans une dialoupe, passant à travers les vaisseanx 
de guerre ang^, en répondant à toutes les questions par ce mot : 
« Pécheurs. » Duguay-Trouin, dans sa fuite, était accompagné de 
cinq Français qui manièrent ta rame avec lui, et avec lesquels il 
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aborda à la côte de Bretagne, k ^deux lieues de Tréguîer. Gbanné de 
se voir échappé à tant de pénis, Dugnay-Trouin saata légèrement 
sur le rivage pour embrasser sa terre natale, et rendre à Dieu 
qui Tairait eoBserré Après un excellent repas de lait et de pain bis, 
et une nuit délidetisement passée sur de la paille fraîche, il courut 
à Saini-Malo, et apprit, en y arrivant, que son frère aîné, Duguuy 
de la Barhinais, armait h UcK'hefort, pour le lui lonlier à son retour 
d'Angleterre, le bâtini« ni du PM, ie François^ de quarante-huit 
canons. Dans son inipalience de prendre inie ériataiile revanche, il 
|wirlit sur-le-champ en p4»sle, et trouva le Làliineiit, sur lequel on 
ne l'espérait pas sitôt, mouillé en rade de Rochefort et tout prêt à 
mettre k la voile. Dès le lendemain il s'embarqua, et, cinglant en 
haute mer, il alla étahlir sa croisière sur les nHes d'Angleterre et 
d'Irlande. Il i)r!t il'alMjnl six navires richem(>nt charprés, puis s'en 
alla résolùment au-devant d'une flotte marchand»' de soixante voiles, 
escortée par deux vaiss<'aux de guerre anglais, le Sans-Pareil^ 
de cinquante canons, et ic Boston^ <le trente-huit, mais percé à 
soixante-douze. Après une bataille longue et acliarnée, il vit la flotte 
marchande se disperser et les deus; yaisseaux d'esoorte tomber en 
son fjouvoir. Ce n'était j)oint une prise vulgaire, car sur le SanS" 
Pareil on retrouva les brevets de Jean Bart et de Forbin, qu'on y 
gardait comme un précieux trésor, comme un trophée superbe. C'était 
ce bâtiment en effet qui, en 1669, avait fait prisonniers les deux 
célèbres marins ; il était digne de Jean Bart d'être vengé par Dugoay- 
Trouin. Louis XIV envoya une épée d'honneur au héros de vingt ans 
qui, avec un bAliment de quarante canons, avait dispersé soixante 
voiles marchandes, et battu et enlevé deux vaisseaux de guerre. Après 
s*^i!e réparé, Duguay-Trouin, suivant Tordre qu*il en avait reçu, se 
joignit à une e»»dre commandée par le marquis de Nesmond, qui 
croisait à rentrée de la Biancfae. On donna chasse à trois vaisseaux 
de guerre anglais. Duguay-Tfouineut la plus large part à la prise 
de l'un d'eux ; la nuit seule sauva les autres. Ainsi, dès avant la fin 
de l'année de sa captivité, l'intrépide marin s'était vengé des ennemis 
d'une manière éclatante. 

En 1695, il sertit du Port*Louis, sur le Françm^ en compagnie 
du capitaine de Beaubriant, monté sur le Fortuné, et cingla vers les 
cAtes du Spitsbei^ pour y détruire les baleiniers hollandais. Mais, 
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retenu par les vents sur les Iles Qreades, îl revint aux côtes d'Ir- 
hoàe, où It prit trois vaisseaux anglus. Ton de cinqnante-hnitj le 
second de einquante-siz, et le troisième de quarante canons. Les ri- 
cfaesaes qu*ik contenaient donnèrent plus de vingt pour un de profit» 
dit Doguay-Trouin lui-même, malgré tout le pillage qu'il n*avait 
pas été possible d*empécher. Après cette heureuse campagne, Du- 
guay-T^rouin fut pris du déàr de se faire ooniiaitre personnellement 
du comte de Toulouse, grand-amiral de France, du ministre de la 
marine, et surtout de Louis XTV, pour lequel, dit-il, dès sa Jeunesse 
il s^était senti un grsnd fond d'amonr «t de vénération. « Mon ad- 
miration, ajoute-t-il, redoubla à la vue de ce grand monarique. Il 
daigna paraître content de mes faibles services ; et Je sortis de son 
cabinet, le cœur piniéiré de la dou(«ur et de la noblesse qui régnaient 
dans ses paroles et dans ses moindres actions; le désir qiic j'avais de 
me rendre digne de son eàlimc en devint ])lus ardent. » lîn efl'et, la 
campapnr de IfilKi fut brillante {lonr lui. plus (|ue fMjur tout autre 
uuitin. il apjkuekila (ie Brest avec \e Suint-JacqtteS'des-Victotres, àe 
quarante-liuit canons, qu'il montait, le Sans-PareU, sa conquête, et 
la frégate /n Lvonorc, de s»Mze canons, et alla an-devant d*uue flotte 
hollandaise qui devait partir de Bilhao sous l'escorte de trois vais- 
seaux de guerre. L'ayant rencontrée après plusieurs jours de re- 
cherche, il lui livra conibat au nionieut où deux petites frégates de 
Saint-Malo venaient heureiLsement de le joindre et de li; renforcer. On 
ne vit jamais vicloire plus vaillamment disputée de part et d'autre. 
Enfin elle pencha en faveur des Français, et Duguay-Trouin fit pri- 
sonnier le vicf'-aiiiiral WîLssenaër, brave marin rpii avait été très- 
grièvement blessé dans l'action, et dont il essaya d'adoucir l'infortune 
par toutes sortes d'égards et de prévenances. 

La paix de Ryswiok donna quatre années de regùs à Duguay- 
T^nmin. Toutefois il occupa ses loisirs à se perfectionner dans les 
sciences et dans les eserdces qui avaient rapport à la marine. Per- 
sonne mieux que lui ne oonnaissait l'avantage de joindre k théorie 
& la pratique dans la manceuvie des vaisseaux et les évolutions 
navales. 

L*oaverture de la guerre de la succession d*£8pagne le trouva 
commandant en second un viùssean. Il fit armer à Brest la frégate ia 
Bellùne, de trente-huit canons, et la Baitteme^ de vingt'qaatro; se 
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rendit, Yers 1702, anx Oieades, avec un bâtiment de Saint-Mab qni 
rivait joint» et prit trob bâtiments boUandais venant dn Spizberg, 
MalheuTBDaement une tempête, qui le sépara de Bes cooipagnona 
d*expéditiofl, fit périr deux deees prifleasur les côtes d'Éeoese. Isolé 
de la sorte, Duguay-Tiouîn rencontra un yaisseen boUandais rpû 
croisait pour eouvrir des pèebsurs, et arriva sur lui dans le dessein 
de l*aborder ; mais il fat prévenu dans sa manœuvre par cp vaisseau 
qui, arrivant Ini-raême avec rapidité, engagea le beaupré de lu 
Bvllone dans ses haul>ans, et lui fit essuyer tout le feu de son ar- 
tillorie, saus i|u il làt possible au < i[ t iine francjais <le riposter autre- 
iih ni ([u'avec ses deux canons d avant. Dans celte situatiou dés- 
avant, tueuse, Dufîiiav Trouin s'inspira daudai'*, et pour sortir 
d'embarras, il bniS4jua l'attaque, passa avee tout son é^piipapn sur le 
vaisseau hollandais, et l'enleva la hai lie à la main après une demi- 
heure de carnage. Celle prise ne lui profila pas; les teinj»étes dont il 
fut assailli durant toute la rampai;iie, la tirent nautraf^er aussi dans 
les parafes d'Keosse. I n autre bâtiment hollandais dont il s'empara 
encore , coula bas, sans qu'il réussît a en sîuiver tout Técjuipa^'e, Ue- 
huté par ces continuelles tem[)êles, qui l'avaient mis lui-même 
plusieurs fois en danger de périr, il revint d^armer à Brest. Ses 
deux cunarades n'avaient pas été plus heureux : le capitaine Porée 
qui commandait le bâtiment de Saint-Malo, avait eu un emporté 
et avait reçu une blessure plus cruelle t^ncore dans un abordage en- 
gag^ avec un vaisseau hollandais. La frégate la Railieuse, battue des 
vents, avait été poussée jusqu'à Lisbonne, et était revenue à Brest sans 
fetre aucune prise. 

La campagne de 1703 fut plus beuieose, quoique traversée aussi 
de beaucoup d'aocidents. Monté sur le vaisseau /'i^c/<r/<m/, de dn* 
quanle-huit canons» et ayant sous ses ordres le Furietix, de dn> 
quanto-six, et trois frégates de trente canons cbacune, il croisa dV 
bord sur les Oreades, dans Tattente d*une flotte nuudumde de 
Hollande, s*élevant à quinze voiles. Le même nombre de bâtiments 
est en eflet signalé an milieu d*une brume fort épaisse ; mais çe sont 
des vaisseaux de guerre. La partie étant par trop inégale, Duguay* 
Trouin manœuvra pour les éviter. Néanmoins le vaisseau ie Furieux 
et une des (régales de Tescadre françûse furent atteints par plusieurs 
des vaisseaux ennemis reconnus pour hoUandflJs. tKi^'uay-Tirontn, 
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oublieux de son propre sahit, ^am^np nnmtHVÉclatmitipùaT cou- 
vrir les dmx bAtiments engagés. Il démîlte un des vaisseaux hollan- 
dais, en canonne quatre autr^ qui s'étaient approchés de lui, ne 
oesae de cembattre, et ne fait de la voile pour se mettre hors de portée 
que quand il s*est assuré que ses camarades ont disparu dans la brume 
et n*ont plus rien à craindre de Tennemi. n alla ensuite croiser sur 
ksofttes du SpitEbergoù il prit, rançonna ou brAk plus de quarante 
bAtiments baleiniers. Les brouillards impénétrables qui régnent sou* 
vent dans ces parages et des calmes insurmontables, Tempéchèrent 
seuls de détruire une flottille de deux cents voiles qn*il était sur le 
point d*atteîndre. Il 8*empara encore d'un bâtiment anglais. Des nom- 
breuses prises faites dans cette campagne, Duguay-Trouin, par suite 
des coups de vent qu'il essuya, n'en put amener que seise dans les 
ports de France. 

Chaque année de la guerre était marquée par de nouveaux exploits 
de ce grand homme. Ayant &it construire et armer, par érdze du 
roi, le /asùn et YAugmie^ de cinquante-quatre canons diacun, et 
une petite corvette (alors espèce de barque longue) de hmt canons, il 
partit de Rrest, en 1 704, et établit sacrobière sur les lies Sorlingues, 
qui étaient très- fréquentées et servaient d'atterrage aux bâtiments 
inarciiaudij et aux Hottes. Sa corvette, s'ctaiil trouvée scparûe de 
lui, tomba au pouvoir de deux vaisseaux anglais. Celte perte fut am- 
plement et immédiatement compensée par la capture de douze navires 
marcliand.s d'Angleterre et d'un vaisseau de j^uerre de cinquante- 
quatre canons, de la mèuie nation, nommé /e Coi'cntri/, qui servait 
d escorte. Chemin faisiut p^)ur conduire ces prist>s à lîrest, il apereut 
les deux vaisseaux aitglais qui eui menaient sa pauvre corvette /a 
Mouche. Ce speclade mit tout son sau^ nionvement . of (pmiqne 
afr<ùbli d'équipage et end)arras^é de toules ses conquêtes, il ouvrit 
sans balancer toutes ses voiles au vent ]^(iur joindre les ennemis ; mais 
ceux-ci, à l'aspect de ses manreuvres, s'cniuirenl honteusement, quoi- 
qu'ils se fussent vantés de cliert lier les Français pour les combattre. A 
son retour à Brest, Duguay-Trouin lit encore construire et armer une 
fr^te de vingtrsix canons, qu'il nomma la Valeur y et il eu donna 
le commandement à son jeune frère dont l'application et la bravoure 
donnaient les plus grandes espérances. S'étant remis en campa- 
gne avant k fin de Vannée 17<)4, Duguay-Trouin prit, A la vue du 
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cap Lizard, trois bâtiments anglais. Gomme il les fusait amarioer, 
parurent lout ù coup i\mx gros vaisseaux de guerre qui arrivàKot 
sur lui avec tant de précipitation, qu^il n'eut pas le temps de pren- 
dre toutes ses dispositions de combat. Néanmoins, il donne le signal 
à ses camarades, et oonrt Ini-uicme à la rencontre du pins considéra* 
ble des-b&timents ennemis, qni était de soixante-six canons. Le Joboil, 
que montait Dngnay-Tnmin, eut crueUeni«it à souffrir dans cette 
lutte inégale. Un moment, il fut obligé de fiûre vent arrière pour se 
r^^r. Dognay-Tronin ne fut pas honorablement secondé dans 
cette rencontre par V Auguste ni par les deux frégates qui raccompa- 
gnaient et qa*il soupçonna même d'avoir voulu sacrifier le /asan, au 
point que les voyant indifférents à Taction et complètement inadife, il 
se disposait à tourner son canon contre V Auguste et à le couler bas, 
si ce vaisseau n'eût enfin obéi à son signal d*airiver. Dès que les en- 
nemis jugèrent que la partie allait devenir un peu plus é^ûd, ils ré- 
solurent de ne la pas oontinner et se retirèrent. 

Uannée 1705 fot une des plus belles et des pins fécondes de la vie 
de Duguay-Trouin. En compagnie de son jeune frère, qui comman- 
dait la Vaieur, et du nouveau capitaine de VAuffustet le chevalier de 
Nesmond, il alla eroiser à rentrée de la Manche. Avec son seul vais- 
seau le Jasm, il fit amener pavillon au vaisseau anglais VÈHtabeth^ 
de soixante-douze canons, et, a} ant chargé ses compagnons d amari- 
ner sa prise, il poursuivit un autre bâtiment de guerre jusque sur les 
cùLt's (J'AuglclciTC. l'euapi'è.>, il attaqua dt'ux détt'nnint's corsaires de 
Flessingue, et se rendit maître du plus fort qui sV tait déltMulu comme 
un lion pendant deux heun-s. Sou jeune frère, dans la nn-ui»' cam- 
pagne, s'euipara a ralMji'daf:;»' d'un auUc coi*saire flfssinguois « 1 r,!|)- 
tura un navire anglais portant. l>eilt! careraison. Le malheur voulut tjue 
cet intrépide jeune homme, en revenant à Mrest, fît de nouveau ren- 
contre d'un bâtiment corsaire de <|uarant»-<{uatn' canons. Comme sa 
frégate, de vingtndeux €auun.s seulement, se détendait vigoureuse- 
ment et repoussait avec succès les abordages des ennemis, il fut 
atteint d une balle dans la hanche. Il t < inserva t(»nlefois ^^sw7. de force 
pour obliger le corsaii'e à l ubandunuer et pom* revenir à lirest avec 
sa prise. Mais bienUH il expira des suites de sa blessure dans les bras 
de son illustre et inconsolable frère. Duguay-Trouin ne trouva de 
distraction à sa douleur que dans de nouveaux hasards et dans de nou- 
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veaux périls. Ayant remu à la voile avec le/osonet V Auguste, il 
découvrit, à l*eDtrée de la Blanche, ce même vauaean qui lui avait 
édiappé hts deaa prise de YÉlisaàeth^ et qui se nomiBaît ie CheUam, 
Du^ay-Tiooin ne voulait pas qu*il lai éehapppât cette fois, et pour 

assurer le succès de Tabordage qu'il méditait, il ordonna à tout son 
monde de se coMcher sur le pont, dirigeant la marche du Jason jusqu a 
portée de jeter les a^rappins, sans tirer un seul coup. On était sur le 
point de prolonfçer le C//afam, lorsijuela vigiii si!4;n;ilii plusieurs vais- 
se^iux tle guerre venant à toutes voiles. Uuguay- Trouiu reconnut 
avec sa luuette ({ue c'était uue escadre anglaise, revira aussitôt de 
bord, et fit signal à V An/jmte de l'imiter. Le Chatam fut doncaban- 
dttnné, mais en si mauvais état (jn'on le vit mettre à la bande, ou au- 
trement, se coucher sur le cùté jmjui se réparer, dès qu'il fut hors de 
portée du canon. Cepcudant lesdeusL hùtinients iranrais, toutes voiles 
déployées, cherchaient à éviter l'escadre anglaise. Le Jason y aurait 
réussi, mais Duguay-Trouin, voyant que VAîfr/ustc. moins bon voi- 
lier que son vaisseau, n'y piirviendrait pas, prit la f;éuereu?e r«^solu- 
tion d'attendre que le chevalier de Nesmond l'eût rejoint. Il conseilla 
à ce capitaine de se débarrasser de ses ancres, vei^^ues et mâts de re« 
ehange« de sa chaloupe même, pour se rendre plus léger et prédpte 
sa eoune. C'est en vain : YAugmte est atteint, et, par suite de son 
dévouement fraternel, le Jason l'est aussi. Voilà les deux bâtiments 
français attaqués par vingt et un vaisseaux de guerre anglab. Sbc 

- s'attachent à VAiigustey quinze au Jason qui reçut tout d'abord à bout 
portant l'entière bordée du Roc/iester, de soixante-quatre canons. Heu- 

• reusement Duguay-Tronin avait fait mettre tous ses gens, y compris 
les officiers, à plat ventre sur le pont, ce ipii lui épargna des pertes 
crudles. An signal convenu, tout le monde se lève à kfois sur /s 
Jason au cri de « Vive le roit » et les canons sont pointés les uns 
après les autres, les mousquets, dirigés sans prëeipitatioapour en 
mieux assurer l'effet. Plus de cent hommes furent abattus sur le Bo* 
ehesterjfut une artillerie et une mousqueterie si bien commandées. Ce 
vaisseau, dans son désordre, eût même été pris par Dugaay-Xronin» 
sUl n*eùt été soutenu par quatorze autres qià, àla bveur d*un calmCf 
enfermèrent le Jaaon dans un cercle que l'on pouvmt croire infnm* 
chissaUe. II était minuit Les Aoglais, persuadés que leiieisofi ne leur 
échappeiait pas, se tim«nt pour satisfiûts de le bloquer jusqu'au lever 
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du jour. Duguay-Trooin, ne doalant pasnoa plwqœ 8a perte nefftt 
aflsurée, résolut de SBCOomber d*aiie manière digne de ses adbii» 
passées el de servb d'exemple à la phis lointaine postérité. Il dédara 
à ses offiders que, ne voyant aucune apperenee de ponvotr sauver 
son vaisseau, il avait Fintention d'essi^er, sans tirer, le lisa des enne- 
mis, et A*iSkx aborder, de Tavant du /oson, le oftté de Tamiral anglais 
qui, ne8*atlendant pas à une paietlk témérité et n'ayant pas le temps 
de fiiire ses dispositions peur la soutenir, donnemit peut-être aux 
Français l'oocasion de rensevelir dans leur désastre et de vendre ainsi 
ehèrement lenr vie. Bugnay-Trouin ajouta qu'Use tiendrait lui-même 
au gouvernail jiis<ia'à ce qa*il fftt aoaroclié su vaisseau ennemi, et, 
pour ooupereourt à toute observation, dédara tpic, de quelque ma- 
nière que la chose toomât, jamais le pavillon français neseiaitbaissé 
tant qu'il raorsit à sa garde. Ses deux principaux officiers, de La 
Jaille et de Bourgneuf-lîravé, applaudirent à cette héroïque détermi- 
nation , et il n'y eut qu'un cri parmi les équipages du Jason : « Mourir 
uve* Duguay-Trouin ! » Sati.sfait de voir que hs nobles sentiments 
qui l'inspirent sont entrés dans le co'ur de ses camarades, le liéros va 
se jeter sur son lit p(tur ) prendre (juel({ue repos ; mais la pensée de la 
scène terril)le (ju'il doit oser au jour naiss^ml, a ehaqiie instant le ré- 
veille en sursaut ; son ssuiy; bouillonne, il se lève, monte sur atm pont 
et va sur le gaillard. De là, sa vue se promène, à travers les ombres 
delà nuit, sur lecerrlf iiirn;)rai!t de v^sseauv qui î't'iitonreiil . i t ilis- 
tmgue, aux feux de poui»e el de liuue, l'amiral nuiemis. Qm pour- 
rait dire les idées dont la tète de Duguay-Trouin lut traversée durant 
cette attente nocturne, tlurantle morne silence que le foudroyant ré- 
veil de l'artillerie de quinze vaisseaux semblait seul devoir interrom- 
pre ? Tandis que, les bras crorsés et les yeux fixés comme sur une 
mort certaine, Duguay-Trouin était en proie à mille réflexions, il 
aperçut un point noir qui se formait à Thorizoa; un léger sourire re- 
naît sur ses lèvres, le point noir grossit, et Doguay-Tnmin, le cœur 
gonflé d'aise, ne doute pas que le vent va venir, que le calme 
qui le tient mprisonné va cesser. U fait part de ses espérances 
& son équipage, sans bmit ouvre ses voiles, se dirige du côté d'où il 
attend son salut, et emploie ce qui lui reste d'avirons pour gouverner 
son vmsseau de manière à ce qu'il prête le eêté au vent, quand ce 
bienbeureux souffle viendra. U vient tout àcoup, trouve les voiles du 
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Jastm prto à le recevoir» il les gonfle, et le vaisseau français passe 
entre les quinie vaisseaux anglais qui, après s'être endormis dans 
leur confiance, se réveillent pour voir Buguay-Trouin leur échapper. 
Furieux de leur déception, ils mettent à leur tour toutes voiles an vent 
pour essayer de ressaisir leur proie. Peine inutile ! Le Jason siUoune 
comme un serpent Tonde qui s^ouvre devant lui. Le Bonsier seul le 
rqoint encore à poilée de fusil; mais que liii importe cet adversaire 
isolé ¥ avec quelques volées de canon halulenient dirigées, il le ren- 
voie d'abord à distance respectueuse, puis le force à Tabandonner en- 
tièrement. Toute l'esdidre anglaise lut J)ient6t laissée loin en arrière. 
Alors Duguay-Trouîn se chercha lui-même, se palpa pour ainsi dire 
pour savoir si c'était bien lui qui était là encore, s'il vivait, en un mot, 
on était ressuscité, tant il s*était cru Thomme dont la dernière heure 
avait sonné. Le lendemain, il signala son espèce de résurrection par la 
prise d*un corsaire flessinguols, app^ k Pam^ qu'il eonduisit au 
Port-Louis. Puis il alla à la recherche de VAuçmte; mais, moins 
heureux qne le /os on, ce bfttiment avait été pris par les six vaisseaux 
qui s'étaient attachés à faii. Duguay-Trouin ne fit pourtant pas une 
croisière inutile, car il en ramena deux navires hdlandais chargés 
d'argent et de cacao. Avant la fin de l'année 1 705, l'actif marin remit 
encore à la voUe de Itreât, avec le dessein ilc joindre, dans les eaux 
(le la l't'uinsule liispanique, rso-niée navale de France, commandée 
pui' le coiulc Je Toulouse et Victor-Marie d Entrées ; chemin faisant, 
i! enleva un bâtiment à l'entrée du Tage, cingla ensuite vers le dé- 
truit de Uibraltar, et s'y rendit maître de deux frégates anglaises de 
trente à trente-six cauoiLs cluu uue. Après quoi, n'ayant jxjint ren- 
contré l'armée navale, il rentra au port de Brecit. Que de glorieuses 
expéditions eu uue seule année ! 

Le grade de capitaine de vaisseau en fut la faible recomiiense. Ce 
n'étaient plus Coll>ert, ni son fils Seiguelay qui avaient le ministère 
de la marine ; ce n'était plus même Pontchartrain le pre, àme hon- 
nête du moins, qui l'occupaient. C'était l'ignoble et infâme Jérôme 
Pontchartrain, esprit rapacequi profilait de la vieillesse du roi pour 
dépecer et vendre par morceaux les vaisseaux de l'État. Duguay* 
Trouin ne fut donc point élevé alors aux charges éminentes auxquelles 
ses grandes actions le désignaient assez. 11 ne piiyait pas les grades au- 
trement qu'avec de la gloire et du génie ; et c'était à de l'or que l'odieiix 



Digitized by Google 



DL'UUAY-TRUUliV ' 309 

Pontcliartrain tendait la uiaiu. Siilislait pt»urtajit, dans sa modestie, du 
peu qu'on lui doruiait, Duguay-Trouin, sur l'ordi equ'ileu recul, parût 
en I 7()U uvoc trois i)iUimeuts, le Jason^ qu il montai l encore, Plfer- 
, cule et le Paon, sa diTuitTo capture, pour se rendre à C«*(lix. sejeler 
flans la placi*, (pii «-tait lut-nacve d'un siéir»-, v\ y s<'rvir avec ses cijui- 
psiges sous les ordi'es du gouverneur espagnol. Le l'ortiiîjal était aloi*î> 
au nombre des Ktats en guerre avec la France. A la hauteur de Lis- 
txiune, Duguay-Trouin ilécouvrit une tlotte de deux cents voiles 
marchandes, venant du Brésil, sous l'escorte de six vaisseaux de 
guerre. Malgré le peu de forces dont il disposait, il n'hésita pas à Toi- 
taquer. Le combat dura deux jours et fut des plus opiniàtreg. Jaouûs 
rhabile marin ne prit de plus savantes disp<»itions; jamais son in- 
trépidité ne s'éleva à {»Ius d'héroïsme. Plusieurs incideuts fâcheux 
que le génie le |ilus fécond n'aurait pu prévoir, firent échouer ses 
projets, mais en lui kûasant du moins une incontestable supériorité 
sur les ennemis qui sVstlnu rcnt heureux d'échapper dans le plus 
oomplet délabreoieni, après avoir |jerdu le manjuis de Santa-Gruz, 
leur amiral, et beaucoup de leurs ofticiers. Dans cette action, Duguay- 
Trouin vit la mort de près; trois boulets lui passèrent entre les 
jambes ; ton babit et son chapeau, monuments qui, s*ils eussent été 
conservés, seraient d*aussi glorieuses reliques que le chapeau et Tha- 
bit de Nebon exposés sous vene dans Greenwicfa, furent troués et 
coupés par plusieurs coups de fusil. Le héros fut même blessé de 
quelques éclats. Arrivé dans le port de Cadix, Duguay-Trouin se mit 
aux ordres du marquis de Valdecagnas, gouverneur de la place, et 
lui proposa plusieurs hardies expéditious, auxquelles cet Espgnol 
n'était capable de rien comprendre. Non content de ne savoir pas 
mettre à profit la présence d*un si intrépide et si habile homme, Val- 
decagnas fit ou laissa insulter les équipages françiUs par les douaniers 
de son pays. Duguay-Trouin, qui ne se sentait pas le cœur assez di« 
plomatique pour tolérer les avanies que des alliés peu délicats fûsû^t 
supporter particulièrement à ses chaloupes que Ton s*obstinait à vi- 
siter, résolut de se faire justice à lui-même puisqu'on ne la lui faisait 
j»as. Il commanda hi .laillt» avec deux légères embarcatit)ns pour aller 
ulx)rder le bateau li s 1* au mis espagnols et s'en rendre maître, ce 
ipii eut lieu. Le ItMidi-niain Dnj^uay-Trouin fut arrêté par ordre du 
gouverneur de Cadix. Mais le capitaiue-géuéral de TAudalousi n'eut 
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pas eu pliistôi avisée cette violence que, redoutant les oonséqaenoes 
terribles qu'elle pourrait avoir, il fit relâcher INiguay-Tnmin. Quand 
Louis XIV fut instruit de ce s'était passé, bien qu'il eût de grands 
ménagements à garder avec les Espagnols, ses alliés d*hier et les sujets , 
de son pelit-lîls, il exigea et obtint la dastitution de Yaldecagnas. 
(xjinme Ongnav-Trouin ramenait ses biktimenLs en France, il attaqua 
nne frégate an^l;u*e de trente-six cauuus qui servait d'escorte à 
(lulii/c iiavii t's [ii.irchands, et s'en rendit maître après un rudecom- 
hiû. Le f-MMiid roi pansil la plaie <pie le i^duverneur de Cadix avait 
faite uu en'ur du marin si dignement sns<rptilik' à l'endroit de l'Iion- 
n«Hir fcfuicais, on phu ant Ini-mème dessus la croix de son nouvel 
ordre de Saint-Louis. 

En 1707 Duguay-Tninin, revenant d'iuie coui.-t ïoii brillante, 
dans laquelle il avRÎt fati six pri-"^ anglaises considérables, était 
entré à Brest avt-i- une escadre do six vaisseaux armés par des par- 
tienliers, dan> le niéine temps que Forhin s*v trouvait lui-même, à 
son retour d une expédition dans la mer lilandie. Comme ils étaient 
dans ce port, les deux célèbres marins reeurent ordre de faire, de 
concert, une expédition [»our surprendre ui» L vand convoi de troupes 
et de munitions qui devait se rendre d'Anglrlerre en Portugal, et 
qui avait pour but de rétablir dans ] a Téninsule les affaires de Tar- 
cbiduc d'Autriclie, mises en péril [» a 1 1 Itatailie d'Almanza, gagnée 
sur les ennemis de Louis XIV et de Philippe V. Le ocmvoi ayant été 
aperçu, ainsi que son escorte de cinq vaisseaux de guerre anglais, à 
la hauteur du cap Ijzard, Duguay-Trouin, moùtë sur VAchUle^ de 
soixante-quatorze canons, prit sur lui de commencer l'attaque avec 
le concours de La .laille, qui commandait le Jason. Chacim de sou 
c6té, ils abordèrent le Cttmberland, Tun des principaux vaisseaux de 
Tescorte, et s'en rendirent mitres. Voyant ensuite que le capitaine de 
Tourouvre, monté sur la prise /el7/adt-HW/, de dnqnante canonsy 
avait osé se mesurer avec le Devomhire, de soixante-quatorze canons, 
et que, suivi du capitaine François-Gomil Bart, fils du fameux Jean 
Bart et depuis vice-amiral de France» qui commandait la prise le SaliS' 
bitry, cet intrépide officier s^avançait pour tenter un abordage, Du- 
guay-Trouiu cingla lui pour attaquer le même vaisseau ennemi 
qui portait, outre si nondircuse artillerie, près do onze cents hommes 
d*équipage et de troupes, Achille paya cher le généreux mouve- 
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mont c}« son coiiini.iii*laia, < ar en moins d'une ln'un' plus de trois 
cents liomnie:^ Ini furent enlevés par le feu tenii>ie (in Devunshiro. 
Duguay- Troniii, pour dét iJor la vicloir»"', ordonnait dt^à de jeter les 
grappins d alxtnlaiie, quand on vil le feu sortir en tourbillons de l'ar- 
rirre du vaisM\ui ani^lais, courir, serpenter dans 1rs cordages, frapper 
dan.s les vidles (jue le s<mtUe incendiaire euUe encore avant de les 
tiétruire. puis s'étendre de la poupe à la proue, et ne plus faire bien- 
lot de tout le Devonshire qu'une espèce de trombe, de coionne de 
funireqni s évanouit dans les eaux. De tous les hommes qû mon- 
taient naguère ce beau vaisseau, trois matelots seulement réussireai à 
se sauver. Forbin, de son côté, avait enlevé à l'abordage le vaisseau 
le Chester^ et le chevalier de Nesmond, qui moDtait ÏAmazongy 
avait fût amener pavillon au Hulnj. Des cinq vûsseaux de Tesaurle 
aRg:lu8e, nn seul, le Royal-Oak, échappa ; et encore ne dut-il son 
salut qu'au feu qui se déclara sur la (Uoire, capitaine de Beaufaaniaisi 
BU moment où, étant abordé, il allait être pris. Sitixante des navires 
du convoi devinrent en outre la proie de» vainqueurs. Les marins 
françiûs, se raillant des prétentions d'omnipotmoe que les Aurais ma- 
nifestaient sur Télément qui fût leur fortune et leur vie» crièrent, en 
introduisant leurs nombreux prisonniers dans le port de Brest : 
« Pkoe aux maîtres delà mer! » La ruine de la flotte de transport des 
alliés leur porta un coup non moins funeste que la bataille continen- 
tale d*Almanza. Les paviUons pris sur Tennemi furent portés triom- 
phalement sous les voûtes de Tégtise Notre-Dame de Paris. 

Dnguay-Trouin, sans en avoir le titre, remplissait les fonctions 
d*offider général. Il commanda en 1708 une escadre de huit bàttmenis 
de guerre, mais par smte des temps œntraires, ne fit i cette époque 
qu*une campiigne infructueuse. L*année 1709 lui fut plus fnvorable. 
N*ayantavec lui que quatre bâtiments, il donna à l'un d'eux le signal 
de se jeter & travers une flotte marchande' de soinnte voiles, convoyée 
par trois vaisseaux de guerre anglais, tandb que lui-même sur 
VAc/nile, les capitaines de Gourserac sur YAmoMonet et La .Tailla sur 
la Gloire, attaqueraient ces vaisseaux. 11 se serait rendu maître de 
toute la Hutte et de son escorte, sans une tempête horrible ([ui le sépara 
des ennemis. Trois lialnuents toutefois richement chargés fnrenl le 
prix de son eouraue. Il enleva ensuite à Taliordiigele vaisseau anglais 
leJit isiolj de soixante cunuii.-, qui pui niallieui' coula bas avant d'en- 
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trer au port, tant il avait été percé par le canon. Il s^empara encore 
cette année d*iine frégate anglaise, qu'iLeonduisit à Brest. 

Peu après, au mois de juin 1709, LonisXlV donna à Duguay- 
Tmma et à «m frère Trouin de la Barbinais, aussi capitaine de vais- 
seau, des lettres de noblesse appuyées sur les plus ûgnalés services, 
les plus mémorables exploits. H autorisait ViBusIro marin à fiiire entrer 
dans ses armes deux fleurs de Us d*or, et à les couronner de cette de- 
vise : « Dédit hmcinsignia virtus, » 

Du^uay-Trouin qui savait que les premiers et les plus beaux titres 
sont ceux que la gloire décerne et <jue sanctionne la postérité, courut 
à de nouveaux iaits cl'aruies. Il alla croiser dans les parages de l'Ir- 
lande, un peu au large, et s'y l eiidil maître du vaisseau /e Glocestcr, 
SOI' leijuel raniiraulé anglaise avait mis ses dépêches, l ue maladie ra- 
mena le vaiutiueur à Brest, avant qu il eût eu le tem|>s d'obtenir de sa 
campagne les résultats qu'un si Iteau délmlproniellait. 

A peine relevé de malulir. Duguay-Trouiu, forma le plan delà 
plus mém»)i able de ses ex[H ililiuus, de celle qui devait couronner il une 
manière si éclatante la fui de f^a carrière militaire. i comprend qu'il 
est question delà célèbre expédition de Itio-Jaucini. T/année préeé- 
deute, un capitaine de vaisseau, nommé du C'U'rc, avait eu le projet 
d'attatpier la cajnlale du Brésil avec cincj bàluuenb de guerre et mill*; 
hommes environ de troupes de marine ; mais Tinsuffisance de ses forces 
avait trahi son couratîc ; il avait été fait prisonnier avec presque tout 
son monde, puis indignement massacré. Duguay-Trouin avait une 
impatiente ardeur de venger sei» fi'ères d'armes sur le théâtre même de 
leur infortune. L'État épuisé par la guenre et Ift ^mine, la marine 
royale miseau pillage par le Pontrharlraîn, no pouvaient lui donner 
aucun secours. Par son crédit etsaré[)ulaliou, Duguay-Trouin obtint 
d'une compagnie de négociauts ce que l'État ne savait lui fournir. Il 
arma à La Uochelle, avec autant de secret que d'activité, une e.siadi'e 
de neuf vaisseaux, cinq frégates et deux travei^iers, portant ensemble 
deux mille cinq cents hommes environ de débiU-quemenl, ])artit de 
France le 0 juin 17i t, et arriva le 1 1 septembre de la même année, 
devant la baie de Rio-Janeiro, dans le dessein d'en frarcer rentrée plus 
étroite enœre que le goulet de Brest, et de s'emparer ensuite de la ca- 
pitale des possessions portugaises dans TAm^iqae. Sans donner le 
Imnps aux ennemis de se rt>conualtre, il ordonna au capitaine de lk>iir- 
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aerar. qui romiaissait l'entrée de la baie, de se luetlre h la tête de Te»- 
railre, et lui-même ,il suivit, dans une position convenable pour voir 
oe (fui se passait tant sur le premier que sur le dernier de ses vais- 
seaux. Courserar s'avança, montrant avec fierté h clipinin h toute l'es- 
cadre, sous le feu des forts et des batteries qui défendaient le goulet. 
Quatre vaisseaux de giirrrr. qui joignaient leur rnnon à celui des for- 
tilications, ne purent empêcher l'escadre française de pénétrer dans la 
radedeltid-Janeiro; ils furent obligés d'aller s'échouer bous lea batte- 
ries de la ville, pour éviter rabordap;e dont on les menaçait. Dnguay- 
Tiouin, jusque dans la rade, avait à ehaqœ instant un nouvel obetade 
h surmonter» avant d*amveraa corps delà place. Là, c'était le fort de 
VUlegagnon, qui rappelait, par son nom, les vieux essais de colonisa- 
tion des Fiançais au Brésil ; m Tâe aux Chèvres, qui était dans un 
excellent état de délnise, et nombre d*autre8 espèces de retranchements 
encore dontil fidiait triompher. Duguay-Troma s^empara de l*tte aux 
Qièvres, et en fit son arsenal pour attaquer k ville même de Rio- 
Janierb, bâtie le long de la m«r, entre trois montagnes qui la comman- 
dent et qui étaient extrêmement fortifiées. On s'empara de plusieurs 
bâtiments qui se trouvaient dans la rade, et on fit un pouvel entrepôt 
pour les troupes destinées àh descente. Cette descente eut lien le 
14 septembre, et fut couronnée du plus entier succès. Après plusieurs 
engagements, dans lesquels les Françab eurent toujours Tavantage, 
les Portugais désertèrent en masse la ville et les forts is Rio-Janeiro» et 
Duguay-Trouin y entra dans la journée du 21 septembre. Son pre- 
mier acte fut de délivrer tous les prisonniers français qui restaient de 
la malheureuse expédition du capitaine du Clerc. Il éventa toutes les 
mines que les Portugais avaient faites en abandonnant leur ville, et 
contraignit successivement tous les forts détachés d«' la place à se ren- 
dre. Assuré désonnais de pouvoir se retirer ( jn;unl il le jugerait ;\ j>rr»- 
pos, Duguay-Tri 'uiu «'xaniina à sou .lise leqnt'lmnvt'naitle mieux, ou 
de (■«•nsiTvrr la ville df Rio-jcinruo on de la ranroim«>r. îl w dérida 
pour (•«• dernier pnrli, et eonvint av«^" les Poi-lnuais d'une rançon 
d'environ deux millions denx ('riil millf livrt's, valeur du temps, 
payaljle^ eu (juiuze joui s. A])rès avoir einlwrquf sur ses vai^^i .uix l,i 
somme convenue et les plus prn ienx elTets que l'un avait trouves dans 
la ville, Duguny-Trouin nul à la voili' de IVio-.laueiro, le 13 novem- 
iHre 17 1 1 ; tuais une affreuse tenipt'te qui l'assaillit à la hauteur des 
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Açores, lui fit perdre deux de ses vaisseaux, le Magnifique^ avec le 
capitaine de ( k)ursera(", pt le Fidèle, desquels on n'entendit plus parler; 
il arriva à Brest, regrellaiit l>eaucoup plus les braves compagnons de 
sa gloire que les floU venaient d'eogloulir que les trésors qui avojeul 
dispiU'u ave<' eux. 

L'expétlition de llio-Janeiro ]»laea si baut Duf^uay-Trouin dans le 
monde naval, que, bien qu'il ne inl encore que 'Capitaine de vaissean, 
on le regarda coni me le plus |j;rau(j homme de mer delà lin du rèi^ue 
de Louis XIV. On i*acoufe qu'à son retour en France, il devint à un tel 
point lobjet de ratlention publique, que le peuple s'attroupait autour 
de lui pour le contempler, et qu'il n'était pas jusqu'aux plus grandes 
dames qui ne se fissent un mérite de l'avoir vu, d'avoir recueilli (juel- 
ques mois tombés de se« lèvres. Une pension considérable sur l'ordre 
militaire de Saint-Louis, et peuapièsle grade de chef d'escadre, fu* 
rent les récompenses accordées au vainqueur de RioJanâro. 

Pendant la régence du duc d'Orléans, Duguay-Trouin eut le oom- 
mandement du département maritime de Brest et de toutes les oAtes de 
Bretagne ; il. fut aussi mis à la tête d'un conseil des Indes, qui ne pou- 
vait avoir de grands résultats avec les ménagements gardés par le gou- 
vernement d*alors vis^à-vis de FAnglelerre. Louis XY, devenu ma- 
jeur, éleva le vainqueur de Rio-Janeiro à la dignité de lieutenant 
général des armées navales que Ton ne possédait plus. Pour se eonso- 
1er par le souvenir du passé de la dégradation du présent, Fillustre 
marin écrivit ses Mémoires, chef-d*œttvre dans leur genre, dont le 
style n*est jamais obscurci ni embarrassé par l'affectation des expres- 
sions techniques, et encore moins de Torgot de bord. Cet ouvrage, pai* 
sa darté, par sa noble simplicité, est la s<itire éternelle de ces préten- 
dues histoires, de ces romansde bord qiu^ la mode a prtnluitset qu'elle- 
même a déjà rendus surannés. Oui oserait dire <pie Duguay-Tronin 
n'est pas le bon mo4ièleen fait de style et de récits nuiritimes? Ducniay- 
imum employait#t'U oulni les restes d'une santé devenue débile à 
aiguillonner, par l'nmour-propre, le ministre <lela marine Maurepas, 
à le presser de donner de 1 importance à sou administration, à insister 
dans toutes les circonstances pour qu'on relevât la marine de son abais- 
sement et à montrer enfin, avec un frémissement d'indignation, les 
iVnglais prêts à tout oser, à tout envahir, si l'on continuait à laisser la 
Fjimce sans flotte, sans officiers de marine, sans matelots exercés. Un 
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moment il *'Ul tjiielque es|>érari< e lie voir s«>rtir le gouvenu'inout dr 
Louis XV de sa torpeur. FmfTrt, l'Angleterre paraissait ncltniicuinpti.'; 
de la longanimité de la l' i ain e ([tie pour se déclarer ouvertement con- 
tre elle dès que Tlieure lui paraîtrait opportiuie,Hie se jeter sur ses colo- 
oies et detanr d'un coup toutes les sources de son commerce. Comme 
pourmeUreunobstadeàees desseins quin etai(>iit (ilusunmystère pour 
personne, on chargea Duguay-Trouin, en 1733, de Farmement et du 
commandement d'une escadre de seize vaisseaux et de quatre frégates. 
Mais eet éclair d'énergie dura à peine le temps d*ètre entrevu; tout 
dans les ports militaires de France rentra bientôt dans le silenoe et le 
néant» et Duguay-Tronin mourut le 27 septembre 1736, sans que le 
règne de Louis XV lui eût fourni une page digne d'être ajoutée à 
rbistoire de ses campagnes si glorieuses. 
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LVnfnTKV pt lajeiinosso<le r^InTiili' dr VOrhiii, né le 0 aoùl KkJO, au 
village de (laidanne, en Provt inv. «I nuf ant ienne et noble race, si 
elles présiipiK'iit d'un côté nu oararli ii- i i'h>Iii et entreprenant, d'un 
anire c«)té,par les plus fâcheux p'nrliants, par des actes « on paUles. 
criminels nn'me, dureai inspirer les plus graves irupiiétudes, I^'ah- 
senoe de tout respect pour ses parifntjt, une ténacité souvent brutale, 
une vanité sans l)ornes, une improbité qui allait jusqu'au larcin, une 
violente paâsion du jeu, des goûts de spadassin que signalèrent tout 
d'abord des querelles à coups de poing, puis des duels incessants, voilà 
Ge.qn*ofi trouve dans le tableau que Forbiu lui-même a tracé de ses 
premières années dans ses Mémoires^ A voir ses débuts, on s'étonne 
qu*il n*ait point suivi la carrière de ces aventuriers fomeux, connus 
sous k dénomination de fiibustien, qui remplissaient à cette époque 
les mm d'Amérique de leurs audarieuses prouesses^ jouaient leur vie 
comme leur or, élevaient le brigandage, s'il est possible, à k hauteur 
de l'héroïsme, et, quand ils étûent d^ailleurs de noble ivce comme 
Grammont on de Lussan, deux des plus célèbres d'entre eux, se dm* 
paient fièrement dans leurs superb«i rapines comme dans des man- 
teaux de princes. Certmnement Q y avait du flibustier dans Forbin, 
Toutefois son orjïneil niAme le sauva, et le sentiment d'un ^rand 
nom ii bien jKirIcr, d ain Inn^nie suite d'aïeux à ne pas faire dégéné- 
rer, tempéra d aKoid par (jiu lques génér<'ii\ éclairs d'honneur, puis 
releva ( ctt»' iialnrc mi i/c ax ant l'à^e, jusqu'à en faire, sinon un grand 
homme, du moins un lionune illustre. 
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Forhin servit d'abonl sur les galères où on le fit ^anle de lï'loti- 
dard ; il se trouva en cette qualité sur Tescadro de YalbeUe^qui allait 
à Mesfiiiie en 1675. Les gardes de rétendaid ayant été réformési il 
prit du aerTioe sur Um et entra daaa luie ùom^nffâi^ às moiuque' 
taires ipB oommaiidait«ûii paient» le bailli de Farbin ; il fit ainsî la 
campagne de Flandiv en 1676. L*année sniTante il lenln dans la 
marine et fut nommé enseigne de vaisseau an d^artement de Brest. 
Ayant voulu foire un tour en Provence avant de se rendre à sa des- 
tination, il eut enoûce un duel dans lequel il tua son homme et fut lui^ 
même blessé. Mais, à son arrivée à Bf«st, il apprit qu'il était aetive- 
ment poursuivi pour ce fiât, et afin d^échapper à Tédit du roi qui ne 
faisait ancune .grâce aux duellistes, Une trouva, dtt41 dans ses Mémoi- 
res, d'autre moyen que de se faire condamner par le parlement d'Aix 
comme inpiirtrier; la sentence portait (ju il aiiiall la tète tranchée. 
Mais si l'ou s'en rapporte à lui, c'était une pièce monté»* ; il connità 
Aix avec de^ lettres de grâce que l'on entérina, et .soii allaire fut liiiie 
apr»îs quelques heures de prison. Néanmoins il avait |)erilu son eui- 
ploi ; il iisa, de concert avec sa famille, pour en retrouver uu .sembla- 
ble, d un»' fraude a- • / ! izarre; ayant un du ses frères qui était en- 
seigne tle manne ♦"t i\w l'on voulait retirer du service h cause tic sa 
mauvaise santé, on le troqua contre lui à l'aide du rnppn k^Ih 'nient 
d'âge et de la ressemblance entre eux, sans que l'on y prit attention. 
Forbin fut alors employé à dr^^ss. r les troupes de marine, et s'enao* 
quitta de manière à mériter les témoignages publics de la satisfaction 
de ses chefis. Ën 1680, il suivit le vice-amiral Jean d'Estrées dans 
une campagne pacifique aux Antilles. On mouilla au Petit-Goave de 
rile Saiut-Domingue, où Ton trouva une troupe de flibustiers, et à 
leur tète Grammont, qui revendent de piller Maracaibo et plusieurs 
autres villes delà Nouvelle-Espagne. Un jour, dit Forbin, le flibustier 
Grammont jouant 'au passe-dix avec le fils du vice-amiral d'Estrées; 
lui massa dix mille piastres et lui fit quitter lies d&, oe personnage, 
quoii^ue gros seigneur, ne trouvant pas à propos de tenir téte à un 
aventurier qui avait peut-être deux cent mille piastres dans ses eof- 
fres. Forbin prit part aux expéditions et bombardements d'Âlger en 
1682 et 1683, sous les ordres du grand Duqueane, et y montra beau- 
coup de bnrdiesse et de sang-froid. Au retour de la seconde de ora 
expéditions, il fut récompensé ptir le grade de lieutenant de vaisseau, 
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et servît en celte qualité sur un hàtimenl commandé par le marquis 
de ViUette-Maroai, ijui ooiuluisit une ambassade eztnordinaire en 
Foitogal. 

Un Grec, nommé Constance, devenu ministre principal da lolde 
Siam, ayant eu Tidée d*envoyer des ambassadeurs à Louis XIV de la 
part de son maître, dans le but de solliciter Talliance de ce monarque, 
oomnie garantie contre Tamlntion des Hollandais, en veine alors de 
soumettre toutes les Indes orientales à leur commerce, et Louis XIV, 
à son tour, ayant résolu de se fiiire représenter extraordinairement 
auprès du roi de Siam, à la fois dans le but de prendre possession de 
ports et d'établusements qu'on lui offrait en écliange de ses services et 
de répandre la religion chiiétlenne dans ces loîntûns pay«, Forbin ob- 
tint d'être nommé major de l'ambassade dont le chevalier de Chau- 
mout, caiiituinc do vaisseau, était le rhef. 11 tut iluir^é do l'aruieineiit 
à Brest du vaisseau l'iUstau et de la fi*égate la Maligne^ qui devaient 
trajisportor raiiibab6adGur et sa suifo, roraposée de six jk-i es jésuites, 
embarqué? comme matlioniaticioiis. <lo quatre missionnaires, de rabl)é 
do r-hoi>y, et de plusieur.s fientilstiomuit s. On mita la voile lo 3 mars 
H>SH, .nixcrisde « Vivo lo roi! » Lo ;^o})lemliro suivant, on nuiuilia 
a la iiorrc de Sitiin, (jui u'ost autre cliose qu'un grand hano do vase 
formé par le dégorgement du Meiuam (c'est-à-dire Mère-des-Eaux!, 
à deux lieues de Fembouchure de ce fleuve sur lequel est située l'an- 
cienne capitale du royaume de Siam. Forbin ne fut que fort peu en- 
dhanté tlo ce royaume dont on lui avait conté tant de merveilles, etqiû- 
ne lui présont;)il, à son entrée, que de petites maisons de cannes cou- 
vertes de feuilles de palmies, des individus assis à terre, n'ayant sur 
' tout le corps qu*un morceau de toile, et ruminant, dit-il, comme des 
boBub. Au bout de six jours, on vit arriver à bord de V Oiseau deux en- 
vc^ du roi de Siam, avec un vicaire apostolique nommé de Lano, Fé- 
vèqne de Métellopolis et l'abbé de Lionne ^ et, après qninze jours de 
préparatifs, Tambassadè française fit son entrée solenndle dans Vou- 
dra, andenne capitale du royaume de Siam, où le palais du monarque 
contrastait par un certain aspect de splendeur avec le reste de la ville 
misérablement'bàtie sur im terrain coupé par des canaux et par les 
bras nombreux du Meinam. À nn signal donné, le mystérieux souve- 
rain de Siam parut tout à coup à une fenêtre, portant un grand eba- 
peau pointu, un vétonent couleur de feu et d'or, une riche écbarpe 
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dans laqodle était passé ua poignard, et aj^ant aux mains une mul- 
titude de bagues du plus grand prix. Le prince étant toujours à la 
fenêtre, rambassadeur firttnçais, qui était assb dehors sur un fiinteuil 
doré que portait une estrade recouverte de Yeknis cramoisi, se leva, 
prononça un discours que le ministre grec interpréta, et présenta une 
lettre de Louis XIV dans une coupe d*or placée au bout d'une manche 
d*envtron trou pieds et demi également d*or . Le roi de Siam remarqua 
Forbin qui, en qualité de tnujor, était charge de beaucoup ilo ^>ourpar- 
1ers, et souhaita de le retenir auprès de lui. Le ministre Constance 
affermit le prince dans cçite idée, et insista auprès de l'ambassaileur 
pour (jue son major restât. Quelques jours après, en effet, Forbin fut 
installt' amiral et gt'-néral tirs arnires du roi de Siam et reçut le sabre 
et la vbble, marques <1«> sa nou\ elle diguilé. L^clievalier de Chaumont 
retourna bieiilôt eu France, accompagné du jésuite ruscliard qui, 
ayant mis dans ses iutért^ts le père Lachaisè, confesseur de Louis XIV, 
réussit à obtenir l'armement de six vaisseaux à Brest, destinés à con- 
duire une nouvelle ambassade dans le royaume de Siam. IVuidant ce 
temps, Forbin, malgi-é tout lamourdu faste et de la parade qui était 
dans son caractère méridional, ne prenait que fort i>cu de goût aux 
éminentes dignités siamoises dont on lavait honoré, et les chassiis 
royales à l'éle] h uit, pour si curieuses qu'elles fussent, ne l'avaient pi* 
même distraire du souvenir de Versailles et de la France. Il se rendit 
à fiaukokfSur le Meinam, au-dessous d*Youdra,pour y fiaixe travailler 
à un fort dont on devait faire la remise aux soldats français que la 
nouvelle ambas^e amènerait. Peu après, le rcn de Siam éleva Forbin 
à b dignité à'Opra sac tU sm mutm, ce qui signifiait une divinité qui 
a toutes les lumières et toute Texpérience pour la guerre. Par les adns 
de ce lieutenant de vaisseau transformé en généraUssime, les troupes 
siamoifles furent assez convenablement dressées à Teuropéenne. Forbin 
fit 4uel({iu s expéditions contre les Macassars, pirates de k mer des 
Indes, qui, à la suite de l'hospitalité que le roi de Siam avait donnée À 
trois cents d'entre eux poursuivis par les Hollandais, avaient jeté le 
trouble dans le royaume. Fatigué du genre de vie (|u il menait et de 
ses démêlés avec le niinislre Constance, Forbin a alleutlit pas l'arrivée 
de la nouvelle ambassade franeaiM', j»(iur quitter le royaume de Siam. 
Prétextant de sa sauté, il oltUiif >'>n roiiL'tM't s'embarqua sur un bâti- 
ment de la compagnie française des Indes qui était venu de Poudi- 
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chéry et se disposait h y retourner. line tarda pas à arriver danscettA 
dernière ville où il fut parfaitement accueilli par le représentant de la 
compagnie française, nommé Martin, et étudia les mceon, les eon- 
tuqpeset la religion des Hindous, ainsi qne la nature même dn pays. 

Un vaisseau du roi , commandé par le capitaine Dnquesne-Guiton , 
neveu du grand Duquesne, le ramena en France à la fin de juillet 
1688, environ trois ans et demi aprfes son départ avec le chevalier de 
Chaumont. Forbin» admis auprès dn ministre Seignélay et de Louis 
XIV lui-même» pour rendre compte de ce qu'il avait vu, parla dn 
. ' royaume de Siam d*une manière peu favorable et suivant les ennuis 
qu'il y avait éprouvés. H était d'ailleurs bien aise de contredire les 
rapports des missionnaires qui avaient fait un tableau par trop pom- 
peux de ce pays ; de sorte «pi il v «nil exagération des deux côtés, 
et en résumé pou de profit |K»ur la Im ance. 

Quand la p?iix doîSim^giie fut rompue, Forhin, redevenu simj»le 
lieutenant, eut tout d'alMud le commandement d'une fréf<ate de sei7,t» 
canons, avec onlie cie croiser dans la Manche, et s'empara pres4|ue 
immédiatement de quatre navires marchands qu'il riiiiilni^il a l)un- 
kerqtie. Peu de jours après il partit, eu c(nn[iagnie île Jean l)art, 
pour escorter des convois , et fit avec cet illustre marin la campagne 
que nous avons déjà racontée et qui se tmnina par leur prison à 
Plyinouth, bientôt suivie de leur évasion. Forbin n'eut pas plutôt 
touché la terre natale, qu'il courut en toute hâte à la cour , tandis que 
Jean Bart, plus modeste et moins ami des grandeurs, refusait de Yy 
suivre et attendait, loin de Versailles, sans la demander, la justice qui 
lui était due. Forbin apprit de la boucbe de Seignday qu'il était 
fait capitaine de vaisseau et qu*une {gratification de quatre cents éeus 
lui était accordée. Il se vante dans ses Mémoires que ce fot à son 
insistance pour que son compagnon de gloire et d'infortune fût com- 
pris dans les mêmes faveurs , que Jean Bart dut ansâ le grade de 
capitaine. Mais Forbin est un homme qui mme tank à faire croire à 
son importance et à trancher du protecteur , que Ton est fondé à 
mettre en doute ce qu*il écrit à cet égard, comme en général tout ce 
qu'il a dit à propos de Jean Bart. 

Forbin, après avoir servi quelques mois comme capitaine en se- 
cond sous son frère, arma en course une fliVte , très-bonne voilière, 
nommée ia Marseillnisey partit de Brest, et au bout de deux jours 
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«tta^ un bâtiment anglais. Un oonp de ftuil qu'il reçut dans le 
visage Tempècha de pounuivre Tavantage <|u*il avait sur Ten- 
nemi. fl se dédommagea de la fiiite do premier bâtiment par la eapture 
d*un autre de la même nation, qu*il fit vingt-quatre heures après. 
Assailli par une tempête qui le Jeta dansle canal de Bristol , il ne dut 
son salut et celui de son bâtiment qu'à sa présence d^esprit. Eu reve* 
nant à Brest , il prit un navire flesKinguois qu*il amena â bon port. 
L*anné£ suivante, 1690, monté sur Je Fidèle, il servit sous les ordres 
de Tourville, et se trouva â la bataille de Bevexiers. n poursuivit un 
vice-amiral hollanda» à trois )) n \ is , qu'il fut même sur le point de 
hi*ùler. Peu après, il tlt partie de Tescadre détachée pi^ur aller croiser 
dans le Nord sous ordres du brave de Ueliugue, et revint en^suite 
désarmer à Dunkerque. Eu 1091. il fui [ikicé sous les ordres de Je^ui 
Ikul, liit:u qu'élaut sou é^;al en |_mvii1i-, t>t lit ;iv»»o lui la ( (''lèbre (viiu- 
pagne qui commença parla sortie Av Dunlsi i pif à travers les inter- 
valles des vaisseaux euueuiis, utleiuuit au t o'*ir le ( iiiiineree deTAu- 
glelerre et de la llollaïulo, et «loruia lieu à une den enU' sur les cotes 
d'Ecosse dans laqurlie lM)rl)iu se siîîuala particulièreiueut. A la suite 
deee coup de maiu, Forbin, s'etaut trouvé un moment séparé du reste 
de Tescadre, brûla, cbemiu faisant , quatre bâtiments anglais, puis 
alla dans un port de Nonvége, assigne poui* rendez- vous général ; il y 
retrouva Jean liart. Après quoi les deux célèbres marins revinrent 
ensemble à Dunkerque à la fin de rannée idOl . 

C'est vers cette époqne que Forbin se vante d'avoir introduit Jean 
ïkivi à la cour et de Vj avoir montré en quelque sorte comme un ani- 
mal curieux, insolence gratuite qui témoigne seulement de la jalousie 
de son auteur et du dépit qu'il éprouvait de lavoir eu dernièrement 
pour chef et de ne le point égaler en réputation. Forbin se retrouva, 
en 1692, sous les ordres de TourviUe, lors de la bataille et du désastre • 
de la Iknigue. Son vaisseau, nommé la Perie^ fut criblé de coups de 
canons, et abordé par un brûlot dont il ne.se délivra enfin qu^avec 
beancoup de ^leine. Toutefois il fut Tun de ceux qtil se sauvèrent et 
arrivèrent à Samt-i&Ialo. Forbin avait été grièvement blessé dans la 
bataille. Après s être radoubé , il eut ordre d'aller croiser à Tentrée 
de la Manche avec deux autres capitaines ; il attaqua, en leur compa- 
guie, une fbtte marchande hoUaRdai:>e, escortée par deux vaisseaux * 
de guerre, aborda le principal d«! ceux-ci et Tenleva, tandis^ ip&e «es 
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deux oompagnons se rendùent maitres de Tantre. Il prit enoore» en 
ce qui le conoeniaît, trois des hàtiments marcbands. Éa 1603, il eut 
sii part de la brillante aifaire de Lagos , dans luquelle Tourville dis- 
persa et ruina la grande Oolte de Smyme et son escorte* Forhin, 
monté encore sur la Perie, hrùla trois des bfttiineiits marchands» et 
en prit un quatrième. La blessure qu'il avait reçue an genon & la 
Ilouguo le força à quelque repos. Il eut ensiute te commandement 
di' lu marine à IViyonnc, et fat chargé de s'opposer à des tlescenles 
que Ton soupçonnait l'ennemi de vouloir faire du côté de Saint-.Ieau- 
de-Luz. En 1(}05 , il eut la cuniluitc du vaisseau le Marquis, ot fut 
adjoint au capiliiine l'allas pour donner la cliasse aux Flessinguois et 
les pmpf 'cl ICI' de troubler le coumicrct; de la France. rréalaUement, 
les deux (upitaiiies eurent ordre de convoyer une floUe marchande 
dans le L»;vaut. Après avoir touché à Malle, ils attaquèrent, à la haji- 
teur de l'île Cérigo, un vaisseau hollandais qui semblait devoir être 
secouru par six autres hàtiments (jue l'on voyait venii* à pleines voiles, 
quand Forbin risf|ua un abordage et l'enleva. Les bâtiments que l'on 
avait aperçus continuèrent paisiblement leur route , et le vainqueur 
amarina sa prise ipii portait soixante-huit [ûèces de canon, deux 
cent soixante hommes d'équipage et une cargaison qui avait coûté 
500,0(K) piastres. Les deux capitaines firançûs revinrent ensuite à 
Malte où les attendaient vingt çavires marchands auxquels ils de* 
valent servir d'esoorte. Après avoir de nouveau quitté cette Ue, on 
donna la chasse à deux corsaires de Flessingue» et Forbin en prit un 
tandis que Pallas prenait Vautre. Étant revenu à Toulon , Forbin eut 
ordre d*aimer deux vaisseaux dans la Bféditerranée, de couvrir le 
commerce, et de donner encore la chasse aux corsaires ^nemi». H se 
rendit d*abord devant Alger, pour forcer les Barbaresques à observer 
la paix. Chemin faisant, il s'empara, à la hauteur de Majoripie, d*un 
bâtiment anglais qu'il envoya à Toulon. Après quelques pourparlers 
avec les Algérifflis, il cingla pour Céphalonie, d*où il revint bientôt 
pour aller croiser devant le phare de Messine. Comme il était sur les 
côtes deCalabre, il força deux corsaires majorquins à s'échouer, et 
un mumentaprès s'en rendit maître, malgré l'iippiisitidn des gens de 
la oMe ; il lit sauter rn outre un petit bàlimenl ijapi>li1;iiit armé en 
(-'ourso. 11 (unvo^ 1 i\( i<nit de succès une tloltc niarch<iii<li' jUMpi a 
Marseille, que la cliauibre de commcîrce de celle ville le força d accep- 
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ter un présent de èeax mille livres. £ti 1607» il suivit le vice-amiral 
cl*Kstrées dans son expédition sur les cMes de Catalogne. En 1609, 

il lut compris dans une promotion de chevaliers de Saint-Louis. 
I/anut'c sMÎvanle. il lit partie d'une escadre chargée de soutenir le 
c^itiîu» K e < oiiUn' les corsair^'s harbaresijue.s. 

Quanti la fiiii-rn' fut deelai t'c à j)n>[Mts de la succession d'Espagne, 
Forbin, <pii avait eu le l)onlit ur de survivre à .lean Bart, fut envoyé 
avec deux freinâtes, l'une de ^.eize (aiiniic), Taulrc de huit, afin d'in- 
tiM'cepter les secours rpie l'on faisait passer d'Allemairne , par le 
fîolfe , à l'armée du prince l'Eugène en Ilalic. Ayant reuianpié de 
mauvaises intentions de la part des Vénitiens, il jirofitu du renfort 
(Jtt*il reçut de deux petites frégates, l'une de <lix. l'autre de huit 
canons, pour ne laisser passer aucun bâtiment vénitien sans le visiter. 
Il arrêta même quatre-vingts navires de la république qui se ren- 
daient à Trieste , et les eût brûlés sans l'ordre contraire que lui 
envoya Vambassadeur de France. Forbin, pour se dédommager, alla 
incontinent bloquer le port de Trieste, pour emprrlipr un convoi 
d*en partir; mais un nouvel avis de l'ambassadeur français lui fit 
quitter sa station , et des secours parvinrent de Trieste à l'armée 
impériale, qumqne la république de Venise se Mt engagée à les ar- 
rêter elle-même, ^ambassadeur, se voyant joué, ordonna aussitôt 
à Forbin de rentrer dans le golfe, d*y faire, sous des apparences 
indirectement hostUes, tout le mal qu*il pourrait aux Vénitiens, et 
d*y brûler un vaisseau anglais de cinquante canons ; Forbin ne se le 
fit pas dire à deux fois; les étinoeUes de Tincendie du vaisseau 
anglais volèient jusque sur les palais de la superbe Venise. , Après 
cette exécution il retourna devant Trieiite, mais non plus seulement 
pour en bloquer le port ; il réduisit une partie de la ville en cendres. 
Il préparait le même sort à Tunis, quand le gouverneur offint de 
composer moyennant une souuae de quarante mille écus; mûsle 
lendemain, avant que i'orl.in eût recula somme promise, des secours 
puissants anivcrent à la ville, ({ui forcèrent l'escadre française à lever 
l'ancre. T.a saison avancée rameria Furl>in à TouIlwj. Celle croisière 
fit le plus ^raud honneur au marin provençal, et lui aiu-ait acxjuis 
dès-lors le grade dollicier-jiéuéral si sa conduite privée et son carac- 
tère dilficile n'eussent singulièrement nui à son avan<'ement. 11 eut 
tieulement cinq cents écu» de gratification et Ijeuucoup de compliments* 
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l£ii 1703, 1704 et 1705, Forbin protégea avec suGoès le commerce 
de la Fiance dans le Levant, et àla fiû de la dernière de ces années» 
il eut le commandement de Tescadre de Dnnkerqoe qui devait être 
dé huit vaisseaux. II se mit en mer au printemps de Tannée i 706, et 
deux jours après, & hliauteur d'Ostende, tomba sur une flotte anglaise 
de quarante bâtiments mardiandff convoyés d*nn vaîsseande guerre et 
lie deux frégates, mit l'escorte en faite et enleva dix des navires les 
plus ricbt'ment chargés qu'il euvu\ a à Dunkertjue. Ayant eu avis 
<|u'uiie flotte de commerce anglaise allait partir pour la Russie, il 
chassa de son côlé et la réduisit à ne pas sortir de l'a mikV. Il l>rùla 
ciuquantc petib haiinienl.s pècLiim;-, gagua les «ntcs de iNorvvége 
pour y épier le [lassuge defî flottilles hollandaises, évita une escadre 
de quinze vaisseaux ennemis qui élaieut à sa reeherehe, fit le tour 
de riicosse et de rirlaixle, enleva un hàliment de la ( oni})agnie hol- 
landaise portant une car{iaist*n de 1 20,000 écus, fit encore deux autres 
prises considérables, et entra victorieusement à Brest, lin étant 
bientôt ressorti, il évita avec le même succès la poursuite des escadres 
de guerre plus fortes que la sienne, rencontra h la bauieur de liam- 
bourg une flotte marchande boUandaise d'environ cent voiles, cSt* 
corlée par six vaisseaux de guerre, attaqua ceux-ci à l'abordage et en • 
détruisit trois. L'année suivante 1707, ayant remis à la voile de 
Dunkerque, il combattit une flotte marchande anglaise qui venait 
de sortir des dunes sous Teseorte de trois vaisseaux de guerre , 
aborda le vaisseau commandant de Tescorte et s'en rendit mattie, 
ainsi que de vingt-deux des navires marchands. A son retour il fut 
élevé au grade de chef d'escadre dont il remplissait déjà les fonctions 
avec tant d*éclat» et quitta alors le titre de chevalier pour prendre celui 
de comte. Il se remit bientôt en course, et ût route pour la mer 
Blanche. Dès les premiers jours il brûla huit bâtiments ennemis. 
Il rencontra par le travers de Ttle Kilduin , près des côtes de la 
Laponie russe, une vingtaine de navires anglais qui allaient eu 
llussic, le^ ])rit tous, mais, emhurnissé de ses richesses mêmes, 
jugea à prû[H>à de brûler quinze denlre eux, n t a leservant que 
<'in(j. Peu après, à l'île Wardi huiis, près des cotes tle la La[tunie 
norwégienne, il enleva vingt-cinq navire^ Imil di lais ()ue leur escorte 
avait été réduite à al»andoniier. î>«* luiliii lut niHueu>e rl tons li's 
équipages ù^uçai:» s'y enrichirent. l*orhia revml do celte hrillanle 
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campagne après avoir fait pluneun autres captuies encore, et pour 
déjouer les plans des ennemis qni raltendaient, il alla désarmer à 
Brest an lieu de se rendre à I>unkenpie où on ratlendait. L'an- 
née 1 707 n*étaH pas finie, que déjà Forbin remettait à la voile et 
joignait son escadre à œlle de Dugnay-Trouin qui servit sous ses 
ordres dans cette occasion. G*est alors qu'ils firent ensemble la cam- 
pagne fameuse dont on a parlé dans la vie de ce dernier marin, et de 
laquelle il leur revint à chacun une part glorieuse. Uannée suivante, 
1708, Forbin fut chargé de conduire en Éoosse le prétendant, fils de 
Jacques II, avec un corps de troupes, sous les ordres du comte de 
Gaoé, depuis maréchal de Matignon. La traversée fot fort habilement 
dirigée, et Von évita toutes les flottes anglaises et hollandaises; mais 
]orsqu*on fut arrivé an golfs d'Édimbourg et qu'on eut fiùt les signaux 
convenus, on fut fort surpris de voir que les Ecossais n'y répondaient 
point. Forhiii, ju^'t ant ([iie le colip était manqué, remit à la voile et 
lit pruilt'iiiiih'nt uiir fausse route vers le nord. L'armée ennemie le 
|*our."?niv it ; mais ayant eu l'adresî^e de lui • . lia[»per <'t de reprendre 
pendant lu nuit la route des côtes deFranee, il arriva heuieusemen^ 
à Dunkerque. A quelque leiJi}*> de là, eu 171(1, métoutent qu'on ne 
l'élevàt point au rang de licutenant-fiéuéral, n'ayant rien à espérer 
du ministre Jérôuie Pontehartrain a\ t'c qm il « tait au plus mal, il 
allégua ses longues fatigues pour demander un congé absolu. Il 
lobtint, et se retira, après quarante ans de service, dans une mai.son 
de campagne auprès de Marseille. Là, rendu h lui-même, il dépouilla 
le vieil homme, donnant l'exeuqile delaconduiteiaplusreligieu.se, 
rigide pour lui-même, indulgent pour les autres ; il ne parut plus 
avoir souci des richesses qu'il avait amassées que pour les distribuer 
aux pauvres. Il s'occupa aussi de rassembler ses Mémoires, et d'en 
confier la rédaction à une plume plus exercée que la sienne; mais il 
n'eut pas assez de force pour empéclier son ancien caractère d'y ap- 
paraître dans tout son jour, et cette sorte de confession publique fit 
plus de tort que de bien à sa mémoire. Forbin mourut en 1733, a 
l'ftge de 77 ans. On a dit de lui qu'U avait la tète d'un général et la 
main d*un soldat. 
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CaUVAWAM UÈNÊBAL DES VAI^ËAI X Ut LA COVMGMW DES IMDBSt POMDAm'R 
DEA OOLOIIIBS DR l'iLI WOUBDaN BT DH l'iLK DE VlUKCB. 

Entre deux marins illiistivs tjui ont si{?nalé les bonnes années du 
règne d»î LouU XV, nous clioisisstins. ne pouvant Ifur donner place à 
l*iin et à l'autre, celui qui lui surtout maiiiut' au caclirt de l'origina- 
Kté et du génie ; entre le vaiutjucur des An|,'lai> t't de l'amiral Rvng à 
Port-Mahon et le vainqiieur df cps nirmos Ani^dais dans la nn'r des 
Indes, entre celui qui lit de grandes choses avec une lloft»^ ro\ale et 
celui qui en lit de plus grandes encore avec une escadre niiracuiense- 
inent improvisée par son cerveau créaleur, mous choisissons le second; 
entre La Galissonnière et La Bourdonnais, nous prenons le dernier 
pour le présenter, dans un cadre isolé, à Tadiuiration et à la remn- 
naissanoe des Français et de Hiumaulté tout entière : cur I^i Bour- 
<lonnais, par ses œuvres de fondateur, est un de ces hommes dont on 
a dit que le monde entier était leur patrie et que toutes les nations 
pouvaient les revendiquer eomme leur appartenant. 

Quand la ville de Saini-Malo vit naUre» en 1609, Bertrand- 
François Mahé de la Bourdonnais, d une famille ancienne de Bretagne, 
elle était occupée des exploits d*un autre de ses enfants, de Duguay- 
Trouin. Ce fut aux échos produits par ce grand nom, que le jeune 
La Bourdonnais sentit ses premières émotions, ses premiers bondisse- 
ments pour la patrie et la gloire. Dès Teofance, il montra une volonté 
puissante, un ])rodigieux empire sur lui-ni»'me; il commença par 
commander au sommeil «pii fait ordinairement passer la moitié de la 
vie dans les apparences de la mort, et en acquit uiie telle habitude qu'il 
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s'éveillait toujours à laniiiiute qu'il s'était jn-escritc. Jamais d'ailleurs 
il ne se permettait un re|)OS coiiséi util' do ]»lus decieux ou trois heures. 
Son ardente iniairination, eu le poussiaut vers mille i^etu'es d'études 
à la fois, niouaeait de les lui faire effleurer touii, siius lui laisser tirer 
un parti sérieux d'aucun ; il sentit a j)ropf >s ce danger, s arrêta, i)OUr 
les approfondir, aux sdencfs exa» tes qui forment l'habile marin, 
l'homme de truerro et l'administrateur, et, sans les oublier, les aimant 
toujours, se livra beaucoup moins à ses goûts pour les belles-lettres et 
les arts. 

Dès l'àgc de dix ans, il s'embarqua pour un voyage dans la mer du 
Sud. A quatorze ans, il entreprit un second qui le eoaduisitaux Indes 
orientales et aux lies Plidi opines. Un savant jésuite, avec qui il fit 
eette longue navigation, fiBpgè de ses étonnantes dis[>ositions, lui 
enseigna alors les mathématiques. La mer paraissait être devenue 
rélément de La Bourdonnais. EDe le revit en 1716, 1717 et 1718, 
parcourir, d'un pôle pour ainsi dire à Tautre, ses rouies les plus 
périlleuses, maïs qu'il aimait pour leurs hasards et leurs dangers 
mêmes. En 1719, U entra comme second lieutenant au service de cette 
célèbre compagnie française des Indes qui u*eùt jamais été anéantie par 
la compagnie anglaise, si elle eût mieux su honorer et respecter les 
hommes de génie après se les être attachés. Il partit pour Surate, et, 
à son retour, fut fait premier lieutenant. Les longues traversées étaient 
pour lui des occasions de méditation et de travail ; pendant Tune 
d*elles, en 1723, à l'âge de vingt-quatre ans, le lieutenant composa un 
Traité sur la motitre des vaisseaux^ qui surprit beaucoup venant 
d'un si jeune lioiiuue, et mérita les applaudissements des gens du 
métier. 

Audaeienx ilévoué autant (ju habile, on vit I.a Uonrdonnaîs, dès 
ses premières ennip^gncs pour la conquignie des Inde-, rix^uer le 
passage de l'ile liourbon à l'île de France, trajet ili «juar iiite lieues, 
sur une simple chaloupe, et de ce voyage aventureux raniener un 
bâtiment au secours d'un vaisseau de la compagnie, qui coulait Ikis, 
manquait de tout, et qu'il mit ainsi en état de revenir eu France. 
Elevé à cette occasion au grade de Ctipitaine en second par la compar 
gnie des Indes, il se reml)arqua en 1724 en cette qualité, et, toujours 
prompt à profiler des heureuses rencontres, il se fit instruire par un 
ingénieur du roi, nommé Didier, qui se trouvait à bord, dans l'art df< 
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la l'orlilicatioii vi dans la tai-tiqiie. I.a l>i>ui(iuiiuais eu .savait autant (|ue 
muUi t' t'ii anivant à Pouilii lit'i v, en 1725. Lu, il trouva uue 
escadre ap^MU'teuaiit à la ronip:»î?iiit* (U s Indes et placée s(jus les cii\iii'S 
d'un intrépide oftirit r (it- lu maritie ruyaU', nommé Pardaillaii, <jni se 
disposiiil à aller cou pt'Tir Malié, à l'emltoiirlmre de la rivici»' du 
même nom, du côtt^ de .\lalaliar. Quoi^jue La ltourdonn;iis nViil qu'un 
grade secondaire, Pardaillan, racceptaut pour ce (pi'il valait, le 
chargea du détail d'une grande partie des oi>érations tle guerre. Les 
Français» arrivés devant Mahé, rencontrèrent des obstacles quibnV 
vident pas prévus. Lao6te *' taii d'un difficile acc^'s, et les indigènes à 
({ui Ton avait affaire {touvaieut facilement in4[uiéter le débarquement. 
La liourdonnais ima^^Qa alors, pour feciliter la descente, une nou- 
velle construction de radeaux. Cbacun d*eux portait trois cents honunes 
et une pièce de canon ; ils étaient bastingués, comme à rordinaire, 
avec des balles de coton, et avtdent une espèce de pontrlevis de son 
invention, qui d*abord mettait les troupes à couvert de la mousque- 
terie, et, s'abaissant ensuite sur le rivage, facilitait la descente en bon 
ordre. Cette invention réussit, et le débarquement s*opéra sans perle 
d*un seul homme. La coïK^uéte de Mahé, qui 8*en8uivit, fut ainsi due 
en grande partie & La Bourdonnais. Fàrdaillan lui en déféra publi- 
quement rhonneur. 

Le gouverneur de Pondichéry, nommé Le Ncnr, s*était épris des 
rares talents et du beau caractère de La Bourdonnms, et, sur les plans 
de ce nuiriii; titi iua une société ayant pour hul de faire des armements 
((ludiiités sur les lH;.soins et le superlhi des peuples de l'Indf. La 
IJourdouiiais tjuitia alors lr service sU'iilc de la CAUupaj^iue, p<»ur 
doniii'i un lihr»» < ^^or à son génie (ununercial. l'jn]»;u"ipie sm* le l»àli- 
ment /<■ l'uiiilttiu t y , comme associé, < a|iilainc cl -^uiiréi'argue, il alla 
au licntiale et à Moka, d'où il rapjKirUi de.s luMu tii « s nnmenses. Vax 
( et exemple (pi'il tlonna aux établis.sementi> français de la mer des 
Indes, il fut le promoteur d'un grand nombre de fortunes pîu lit u- 
lières. Dans un second voyage à Moka, La Bourdonnais rendit de si 
grands services aux Portugais, dont les Français avaient eu à se louer 
à la prise de Mahé, que le vice-roi de Goa, pour retmir quelque temps 
h son servioi' un lionnne si précieux, lui remit de la |)iu't du roi de 
Portugal, av(^' l'Ordre du Christ et des leltrasde hulalgas donnant 
rang dans la noblesse portugaise, le brevet de capitaine de vaisseau. 
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Peu après, en 1730, avec Tagrément du ^uvenieiir de Pondicbéiy, 
La Bourdonnais reçut la oomtnissioii d*ageat du roi de Portugal à la 
cAte de Goromandel, prit le oommandement d*un des vaisseaux de oe 
souverain, et partit pour assiéger MontrBaze, que les indigènes avaient 
enlevé aux Portugais. En passant devant Gsticut, il somma le zamorin 
ou souverain de ce pays de lui [>ayer le tribut qu'il devait à tout vais- 
seau du roi de Portugal. Le zamorin, plein de confiance dans les bas- 
fonds qui environnaient les c<Mes de ses Étals, répondit par un refus; 
aussiliM La lîouj'donnais s'empara de deux luilinients indous qui 
tiraient ujoins d'emi que le sien, y mil (hiciuion.et vint battre Galicut 
avec taul d";\( tivilé, que le prince, jiour prévenir une de^^^lction 
toUile, accorda ce qu'on désirait. On ctait prêt à IoiuImt snr Mont- 
Haze, (piand le cliungeuienf du vice-roi de (îo.i entraîna l'ahandon du 
j»rnjct. La llounloniiais, <|wi déjà n'avait pins rien à andulionner du 
e/'ité des ricliesses, prit aiors le ji.n ti de v«'nir revoir le \y,\\ s natal. On 
éliiit en 1733. l'n voy^p' (ju'il lit à Paris le mit en rapport avec le 
contrcMeur-f^énéral des iinauces Urry et le cominis«iire royal à la 
compagnie des Indes, Fulvy. Ce qu'il leur dit de l'île de France, 
jusque-là aussi (>eii connue que mal appréciée, les étonna par la nou- 
veauté, la grandeur ei la justesse des vues; il développa les immenses 
avantages qu'une hahile administration poumdt tirer d'une posses- 
sion i laquelle, dîsaiUil, la nature avait donné une position, des ports, 
un sol, et tout ce qu*ou pouvait désirer pour en iiûre l'entrepôt de la 
France et de TÂne, le boulevard des établissements et du commerce 
I français dans Tfnde. Il fat compris, et Ton jugea que Tbommequi 
avait coDçu le plan était seul capable de Texécuter. La Bourdonnais fut 
nommé gouverneur général des ttea de France et de Bourbon pour la 
compagnie des Indes. Dès qu*il fat arrivé dans les fies de son gouver- 
nement, La Bourdonnais les étudia à fond* Son heureuse pénétration, 
son in&tigable activité, abr^èrent le travail, n établit partout la 
discipline et la subordination, mamaiit avec autant d*adresse que de 
sévérité des esprits fougueux et qui jamais encore ne s'étaient vus 
retenus dans les bornes du devoir et de robéissance. Aprns avoir réglé 
les int«!'rèts moraux comme eût fait un législateur consommé, il prit 
soin, en Imiu pi re, des intérêts m iti iiels des colons. Le premier, il 
dota les ilcs de 1-' raine et de linui ln'U dt; leur^ [ilanlalions de cannes à 
sucre, et il établit des ra£tijierie.s qui produisirent presque immédiale- 
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ment à la «"ompat-niie des \iuU\-i des sommes considt ruhles. Il fonda 
aussi des fal)rit|Lies de coton et d'indigo, lit cultiver le riz elle blé pour 
la nourriture des Européens, et naturalisa, dans les îles orientales de 
l'Afrique, pour la subsistance des esclaves, le manioc qu'il avait 
apporté du Brésil. jNïanquanl d'injjjénieur et d'architecte, La Bour- 
doimais se fit l'un et lautre, et bientôt des maisons, des hôpitaux, des 
magasins, des arsenaux même, s'élevèrent à la plaœ des cabaoe», avec 
de lK)ruies fortificiitioiiB pour proléger le tout ; des commuDicatîons 
furent ouvertes, des canaux creusés, des ponts, des a(}ueduc,s, un 
port et des quais construits comme par enchantement. Avant l'arrivée 
de La Bourdonnais, on ne savait, à l'ile de France, ce que c'était que 
de radouber on de caréné un vaisseau. Le pcurt de Vile de France ne 
tarda pas à être en aussi bonne renommée, pour la construction des 
vûsseaux, que celui de Lwient. C'est ainâ que cette île et celle de 
Bourbon, pour laquelle La Bourdonnais avait aussi médité le plan 
d*unpoirt, naguère encore dédaignées comme d*inutiles rocbers, de- 
vinrent en quelques JouTS r<»gueil de la mer des Indes, Tobjet de la 
jalousie et de rambitico des Anglais ^ des Bdhndais. La Bourdon- 
nais n'était pas seulement un génie créateur : il avait de plus en lui 
les moyens de défendre ses créations. On en avait pu juger lorsque 
des fortitications étaient sorties de terre pai* ses soins pour protéger 
^on œuvre ; ou en jugea mieux, encore quand la guerre éclata entre 
la Franc« et l'Angleterre. 

Un peu avant celte époque, en 1740, La Bourdonnais n'{);Lssa en 
France, à l'occasion de la mort de sa première femme. Il y ai«|>rit avec 
plus (le douleur que de surprise, que ce n'étaient pas s^'ulcment les 
An^lai:, et les iiollandais que ses foo<lations rendai»'iit jaloux, et 
qu'une forte cabale travaillaifr depuis lonj:;tt nqis déjà contre lui au sein 
de la compagnie des Indes, dont il était la fortune et la gloire. Un 
jour, un des directeurs de C'Stte compagnie lui demanda avec aigreur : 
u Comment il avait pu s'y i»iei)<în' pour faire si bien ses affaires et si 
mal celles de la compagnie ? — C'est, repartit-il avec un juste mou- 
vement d'orgueil et d'indignation, parce que j'ai toujoura Mt les 
vôtres d'après vos ordres, et les miennes d'après mes lumière». » 

Quand on sut que La Bourdonnais était si mal avec la compagnie, 
la calomnie et la diffamation, qui font toujours oortége aux grands 
liommes dans la disgrâce, se dispoebrent à Taecabler. Un repris de 
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jttstioe Alt )e prinâpûl miteiir de ces mensonges. La Bourdonnais 

n eut pas de peine à le confondre. La compagnie des Indes attesta, par 

un écrit signé de ses diredeurs même les [dus malveillants, que toutes 
les inipulatious dont le gouverneur dcii ilei de France et de Bourbon 
avait été l'objet, étaient notoirement jfausses. La Bourdonnais, auto- 
risé par le ciirdiiial premier minisire l lciiry, rendit publique sa justi- 
fication dans une lettre jileiue de noblesse à laquelle la France entière 
applaudit. Ce triumphe ne lit qu'irriter ses ennemis. La Bouidumiais 
résolut de ne se plus venger d'eux que par de nouveaux services 
rendus au pays. 

il offrit sa démission de gouverneur des îles, et, sur les bruits de 
Qiaeire qui étaient liautement répandus avec rAnglelerre, il proposa 
nu ministre de la marine Maurepas d'armer deux vaisseaux et six 
frittes, et de partir pour l'Inde. « J'irai en course, disait-il, et, dans 
les premiers moments, je serai en état de ruiner le commerce des An- 
glais, et même d'entreprendre sur leurs cobnies. Je remettrai à la 
compagnie des Indes, pour des lettres de change, tous les fonds dont 
je m'emparerai ; par là, elle se trouvera dispensée de Caire sortir de 
Targent du royaume. À Tégard des ma r chandises que je prendrai sur 
Temiemi, j'en chargerai mes vaisseaux ; et, pour ne point blesser les 
privilèges delà compagnie, je transporterai mes cargaisons aux mera 
du Sud. Après k vente, je reviendrai par la Chine, et je changerai 
mon argent en or. Je passerai par les iWs de France et de Bourbon ; 
là, je remettrai à la compagnie tous les fonds qVelle voudra, et j'ap- 
porterai le reste en France. Si la guerre ne se déclare pas, je chargerai 
à fret pour la compagnie. Ainsi, quels que soient les événements, mon 
armement ne fera aucun Un i à ses privilèges. Mais il est évident que 
si la guerre se déclare, je ferai le plus f;rand coup qu'on ait jamais fait 
sur mer. Maurepas parut sentir et goûter toute 1 im])ortance d'un 
aussi vaste projet. Mais eu niém»' temps il donna à entendre à La 
Bourdonnais que, dans l'opinKjdi d»; la compai;uie des Indes, la 
guerre ne devait pas s'étendre au delà <lu ca[) d»- Bi »nne-Espérance, 
parce que les deux compagnies, anglaise et Iiarn iuse, s'étaient en- 
gagées à observer, l'une vis-à-vis de l'autre, la neutralité dans l'Inde. 
Le contrôleur général Orry, à qui ces idées furent communiquées, 
pria La Bourdonnab, au nom du roi, de garder son gouvernement et 
d'exécuter pour la compagnie le projet qn*il avait formé pour son 
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compte particulier ; il s'obligea à fiDumir deux vaisseaux de TÉtat, 
tandis que la compagnie des Indes eu fournissait quatre et deux bâti- 
ments propi es à la découverte. En même temps La Bourdonnais fot 
nommé capitune de fr^te dans la marine royale. Il se r^dit en 

conséquence à Lorient, où devûent venir le joindre les deux vais- 
seaux du roi ; mais il ne fut plus question Je ceux-ci, et il se vit réduit 
à (111*1 hàliments de guerre de Id coinpaf2;uie, portant depuis seize jus- 
rpi'à cinijnaiilo-six pièces de eauou, avcr douze roiil.s lioimut-s d'é- 
<piipa|;5e, mal ou point exercés, et cinq cents soldats ponr la lotalilc. 11 
s'endvîirqua, avec sa nouvelle épousa et sa famille, le .'i avril 1741, et 
arriva h l île de France ilans le courant du mois d'août ; il alla donner 
ses ordres à Bourbon, et fit voile ensuite pour Pondichéry. que les 
Marattes, population entreprenante et {jjnerrière de l'Indoustan, me- 
naçaient. Il trouva Tattilude des (>opulations plus {Kieifique qu'il ne 
lavait supposé autour de Pondichéry ; mais, en revanche, il apprit 
que rétablissement français de Mahéétait mis en danger par les agress- 
sions des Nalrea, autre population guerrière ; h la demande du gou- 
verneur et du conseil supérieur de Pondichéry, il se transporta aussi- 
lAt de ce côté, opéra un débarquement de troupes, attaqua les triples 
retrandhements des ennemis, les força après plusieurs actions très- 
chaudes, et dégagea complètement le comptoir attaqué. 

Après cette expédition, il revint dans son gouvernement des Ues de 
Fnmce et de Bourbon. Par ses soins Tarcbipel des SécheUes, d'abord 
nommét en son honneur, archipel de La Bourdonnais, foi découvert. 
La Bourdonnais, quelque temps après, envoya prendre possession,' au 
nom de la France, de Alahé et de Pïaslin, les deux principales Ues du 
groupe, n s*assura aussi de Tlle Rodrigue et de quelques autres dé- 
pendances naturelles de son gouvememeut. 

La Bourdonnais appelait maintenant la guerre comme un moyen 
sùr 3e ruiner dans l'Inde les ennemis de la France, Onels ne furent 
pas s( »n désappointement et sa surprise, de recevoir, de la part de la 
compai^ni»» des Indes, des ordres précis de désarmer et même de ren- 
voyer ininiédiateuient î^-s vaisseaux en France, au moment où il avait 
tout prépu'é pour arriver, à coup sùr, à l'exécution de son plan. Il 
n'y avait ]»lus de doute : la compajînie française était dupe des pro- 
mess( s de neutralité du i^oiiveruement anglais vis-à-vis d'elle. Mais, 
à peine Lu Dourdonnaiâ s'était-il conformé aux ordres qu'il avait reçus. 
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quNine frégate lui appoHa la noaveUe des hostilités oavertofl eutre 
la France et l'Angleterre qui, nonobstant les engagements pris entre 
les denx compagnies» a?aît déjà envoyé une escadre dans la mer des 
fndes, pour y arrêter tous les navires marchanda français. A chaque 
priae qœ le commandant de cette escadre isisait, U disait, singulière 
différence pour la France : « Nous exécutons contre vous ce qne 
M. de La Bourdonnais avait projeté or>ntre nous. » Pondichéry fut 
menacé tout à ]a fois [mr Ifss Anglais et par les j)opulations que ceux- 
ci avaient foit entrer dans leurs intérêts. Tout ce que la France put 
envoy<>r dans la mer des Indes, ce fut un seul vaisseau de guerre et 
quelques bâtiments marchands. CVst avec cela que La Bourdoruiais, 
ne désespi'rant jamais de lui-mèrae, euti eprit de former une escadre 
de guerre. N'ayant point de matelots, il com|>(»se s<»s équi[»aj4< > ou il 
en augmente le noml»re ave»* des uègres. Maniju.inl do (unons, il prend 
une ])artie de ceux destinés ii la défense de l'île de l' raïu i,'. Dénué île 
vivres, il va en chrirli» rà Madagascar. Dans cette traversée, assiiilli 
d'une violente tenq>éle, il voit tous ses Iw'itiniriits désemparés, plu- 
sieurs démAiés, un autre faire naufrage, et c^^lui même «[ii'il monte, 
sur le point d'être englouti dans les flots. Rien ne l'étonné, rien un lui 
est un insurmontable obstacle. Arrivé dans la baie d'Antongil et 
ayant mouillé près de l'îlot de Marosse, il acheta du possesseur du 
pays, toute la baie, une certaine portion du rivage et de l'île voisine, 
et choisît aussitôt le seul endroit propre à un quai. Des ateliers s'é» 
lèvent pour qîie Tony travaille aux mâtures qu'il fait tirer de l'in- 
térieur du pays à trav4»8 des marais et des fondrières où il pratique 
des chaussées. Une corderie est établie, et en dédoublant ses câbles» 
rindustrieux marin se procure des agrès. Il rassemble tous les vieux 
lers, construit des forges, dresse des ouvriers, 'et les cerdes de ses 
mâts sont bientôt &çonnés. Tout cela, malgré des pluies continuelles, 
une épidémie, et, de plus, le mauvais vouloir de quelques-uns, fiit 
exécuté avec tant de diligence et d*opiniàtreté, qu^en quarante-huit 
jours, neuf bâtiments furent en état de tenir la mer et d*àllerÀla 
recherche de rennemî. 

On le rencontra, le 7 juillet 1746, à cinq heures du matin, à la 
hauteur de Négapat nam , dans le golfe de Bengale. L*escadre anglaise, 
aux ordres du commodore Peyton, était forte de cinq vaisseaux et 
une fr^ate, et était nécessairement beaucoup mieux armée et équipée 
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qne Tescaclre fraHijaîse. I^éanmoras ce fiit avec un cri de joie que 

celle-oi accepta sur l'heure l'idée de combattre. temps était serein, 
la merbelievCt il veutait petit frais. Le commotion' IV\ ton sut se 
conserver l'a vaiilagH du vent. La Bourdonnais, |>erdant l'espérance dé 
le pouvoir ^a^MU'r, niiti'i» travers ses huniers pour attendre 1 cnncDii 
dans <|Ufl(|in' jM»itiouque ce fut, et l'action s'engagea. Elle fut si \\v(* 
que le coniuiodore anglais érrivit <|u'il n'en avait jamais vu une aui>si 
chaude. L'activité du côte (]>'<■ l'r.incais suppléait à la disjiroportion 
dans le nombre des pièces irarlilierie et dans la foret; deslKitiinents, 
L' Ac/nlie de soixante canons, que montait I^i Bourdonnais, lira à lui 
seul mille coups en moins de deux heures. Après deux ou trois heures 
de combat, re^^nulre anglaise, toute d^réée» se retira dans la baie de 
Trùjquemalé, à File de Ceylan. Mais ayant SU que La Bourdonnais 
avait décidé de l'y aller chercher pour la brûler, elle dispm'ut totttàfuL 
la Bourdooiiais avait assoré la mer des Indes aux Français. 

Après celle campagne, il conduisit son escadre improvisée à Pon- 
dichéry où il se trouva en contact avecle nouveau gottvemeorDnpIeiXi 
hommfi d'un grand génie, mais d'une ambition et d'une pasâon de 
commandement qui devaient entraîner les plus déplorables difficultés. 
De deux personnages prodigieusement doués, de La Bourdonnais et 
Dupleiz sur le même théâtre, c'était trop d'un; c'eût été asses d'une 
seule volonté. La compagnie, en donnant des pouvoirs indépendants 
l'un de l'autre an gouverneur de Pondichéry et au gouverneur desUes 
de la mer des Indes, ne Tavait pas su comprendre. Elle fit pis encore 
en dormant à ces deux hommes, également jaloux de leurs prért^ati- 
vei-, des instructions différentes. 

Ce lut au milieu de ces premières difficultés que La iiourdunnais, 
tout malade (jiril était, entreprit d'assiec;er les Anglais dans Madras. ^ 
il les poussa avec tant de vigueur. <le|»uis le 1 .") sept4»ml»re 17 II», (pie, 
dèi> le iU, ils firent des propositions d arcommodernent. Comme leurs 
envoyés lui demandaient (jiielle ( onlribuliuii il exigerait pour se reti- 
rer de devant leur ville, La liourdonnais leur répondit : « Je ne venils 
point l'honneur, messieurs; le pavillon de mon roi sera arboré sur 
Madras, ou je mourrai au pied de vos murs. » On ue fut pas dans 
l'obligation d'en venir à un assaut ; les Anglais consentirent à une ca- 
pitulation qui leur laissait la faculté de se racheter ensuite, euxet knr 
établissement, pour la somme de 9 à 10 millions monnaie de France, 
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en outre des moguii» du im et de la compagnie d' Angleierre qui res- 
taient au vainqueur, avec moitié de lartillerie et des mnilitiûns de 
guerre de la place. Le pavillon français fut ïùesé sur les remparts à la 
place du pavillon anglais et salué de vingt et un coups de canon. Mais 
G*étaità Texécntion des oonventioiis do lachat arrêtées de part et d'au- 
tre sur la foi 'et Thonneur, que devaient commencer ponr La Bour- 
donnais des malheurs et une persécution qui usèrent sa vie avant le 
temps. Sous prétexte qu*il avait outre-ptosé ses pouvoirs, il fat sommé 
par Dupleix de manquer à sa parole, ce qu'il refusa avec une noble 
fermeté. « Madras est ma conquête, disait-il, et il y va de mon hon- 
neur, de celui de mon pa\ s, de celui de mon roi de tenir la capitula- 
tion qui m'y a fait entrer. Une Itns la ville prise, répondait 
Dupleix, elle devient place de mon gouvernement, et j'ai seul le droit 
d*en disposer. Dans ce déplorable contlil, Tarmée etl'escadre victorieu- 
ses se dédanrenl jMinr Li Hourdonnais; le c inseil, les employés et les 
oflicitu's de l'oiidicliûry pour l)npl«»ix. La B(ivirtl<>nii;iis apprit que son 
rival avait donné l'ordre de TaiTèter mort ou vif ; mais il sut faire 
édidiier en complot. La nature semblait conspirer contre lui avec les 
lioiiinies. Un ouragan furieux disj>ei'sa tous les bàtiment.s de son esca- 
dre et eu fnicnss;! la majeure partie. Cela pourtant ne Ini lit pas perdi t' 
de vue les pnijels ([u'il avait sur divers comptoirs anglais et par- 
ticulièrement sur Gondelour. Mais le refus que Pondichéry lui lit de 
tout secours, lui en rendit l'exécution impossible. 

La ikmrdonnais, cependant, oubliant les intérêts de sa personne et 
de son orgueil blessé, tenta un dernier effort pour s'entendre avec 
Dupleix. u Sitôt que le vent du nord sera bien établi, lui ccrivait-il, je 
partirai avec les débris que j'aurai pu réunir, pour aller chercher re- 
mède à nos maux. C'est dans de pareilles oeeasions qu*il font prouver, 
qn*on est bon Français. Je souhaite que tout le monde veuille me se- 
conder, et je ferai voir que les malheurs ne m^accahlent point. » 
Dupleix resta inflexible. La Bourdonnais revint, dans le courant du 
mois de décembre 1740, à TUe de France, où il trouva le successeur 
qu*on venmt de lui donner pour le pay» de ses glorieux services. D 
foi prié par celui-ci de prendre le commandement des vaisseaux de la 
compagnie destinés pour TEuiope. C'était enoore un service qu'on lui 
demandait tout disgradé qu'il était, car il s'agissait de faire passer six 
bâtiments, dont plusieurs avaient à peine cent hommes d'équipage, 
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aniniliett de^^ escadres anglaises qui lenaient les mm. Après s'être 
vu sur le point de périr avec sa famille au passage du cap de Bonne* 
Espéranoe, il arriva à la Martinique où il avait ordre de laisser ses 
vaisseaux. Un nouveau projet qu'il avait conçu pour dédommager la 
France de toutes ses pertes, rengagea à retourner au plusi vite en 
France. Il se jeta, sons nu nom supposé, dans une méchante barque, 
sans flèche, sans compas, sans carte et sans pilote, pour aller chercher, 
à 111e alors hollandaise de Saint-Eustache, des moyens de repasser 
dans sa patrie. H arriva dans cette lie comme par miracle, apiès avoir 
évité la poursuite d*un vaisseau anglôs, et au moment où un épou van* 
table ouragan venait d'anéantir quarante hàtiments dans la lade. 
Lorsque bout de deux mois il eut enfin trouvé un bâtiment pour le 
ramener en Europe, les circonstances forcèrent ce navire à [lasser en 
Anfîletcrrc an lieu de se rendre directement à Flessingue. Il fut visité 
à Falmoiith ; I^a Ikturdonnais fut reconnu et conduit à Londres pri- 
somiier (le «>ueriv. L'Angleterre n'épar^^na ni égards, ni prévenances, 
ni offres pour se l'attacher; elle lui parla de l'ingratitude de sa patrie; 
mais le i renr de La Bourdonnais n'était susceptible d'aucun entraîne- 
ment hostile à la Fram e ; le grand homme ne se laissa jwint s<''duire 
par les plus brillantes persp<^( lives. Pendant ({u'il était si courtoise- 
ment traité à Londres, on tramait sa perte à l'aris, on l'accusait 
d'avoir trafiqué des intérêts de son pays, et d'avoir lâchement traiii la 
confiance de son souverain. T! l'ap]>rend, et ne se serf jdus alors des 
sentiments généreux qu'il inspire en Angleterre que })0ur obtenir la 
Êiveur d'aller se présenter à ses juges. 11 se rendit directement à Yer^ 
sailles, où il trouva tous les esprits prévenus par les mémoires venus 
de Pondicfa^. Ce même homme que l'Angleterre avait laissé partir 
sur sa simple parole, et qui, de sa propre inspiralioa, était allé se 
livrer à ses accusateurs, fut nuitamment arrêté en vertu d*un ordre du 
roi, et jeté à la Bastille. Là, sans communications avec sa femille, 
désespérant de pouvoir encore une fois serrer sa femme et ses en&nts 
dans ses bras, accablé de douleurs et d'inflrmités, suite de ses glo- 
rieux services et de Todieuse captivité qu'on lui imposait, il réclama 
vainement justice pendant plusieurs années. 

La Bourdonnais eut encore assez de force dans son infortune pour 
écrire ses Mémoiret à la Bastille. 11 y joignit une carte de sa composi* 
tion, qui put donner une idée Juste de la localité des Iles de France et 
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de Bourbon, de oelie de Pondichéry, et de Findépendance réciproque 
des deia gowernemento. Privé des moyens ordinaires d*écrire, k ma- 
nière dont il vint & bout de tracer ses Mémoires et la carte à Tappui, 
n*e8t pas ce qu'il y ade moins curieux dans sa vie. Son génie inventif 
s*y révèle avec un art qui ne dément m les créations de Vite de France 
et de rUe Bourbon, ni celle de Tescadre improvi^sée dans la baie d' An- 
ton^'îl. Des moucbdrs gommés avec de Teau de riz furent son papier. 
Il composa son encre avec de la suie et du marc de café ; un sou mar- 
qué, recourbé et assujetti sur un morceau de bois, devint une plume 
et un crayon entre ses mûns. H n*eut besoin t\nti de ses souvenirs 
pour faire sa carte avec la plus exacte justesse. Deimis vingt six mois 
I^i Bourdonnais languissait au sf»cret, lors<ju'on lui permit de commu- 
niquer uvt r un conseil. i Militi au Itout de trois ans uu jugement soleu- 
nel prfKdaiiia riiuioceuce du grand hointne, de l'homme de h'wn. Mais, 
atteint (l'une cruelle paralysie causi f j)ar sa longue (lt tt'iiti(»ii, dou- 
lourcuseuient allecté de la perte d uu frère, Mahé de la VïUcbnîîne, * 
qui l avait seroTidé dans tontes ses ('ntreprist\s, et ([iii venait d'expiiLT 
dans les fers, vic time mmnn' lui et à cause de lui, de la conqMignie 
des Indes ; frappé dans sa famille, dans ses amis, dans sa ffvrtune, 
La Bourdonnais ne sortit de la Biislille, accablé d'inlirmitéspreniatu- 
rées, (jiif» pour mourir en quel<pie sorte le lendemain, 19 sepUim- 
bre 17o3, dans la ciiupiante-quatritMue année de sou âge. Dupleix, à 
qui ou l'avait sacrifié, ftit sacriGé à son tour. Après avoir maladroite- 
ment mis deux hommes de génie en rivalité directe, la compagnie des 
Indes ne sut conserver ni l'un ni l'outre pour son service et sa gloire. 
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VlCe-AHlBAL t>e rilANCB, BAILLI DE L*OapRB DE «ALTK. 

Le règne de Louis XYT n'c^Tro qu'une période d'à peine v'wiq 
années de i^ueri'e maritinie, cl <-4's * iihj iuiuées ont sulli pour faire 
surjïir une toule (l'iionjiue» tle nier eiuinenls, le> Suffren, it!s d'Es- 
tiiiuii, les Kersîuiit, les La Moltp-Piqnet, les d'Orvilliei s. les du Couë- 
dic, le~s IjO ÏVyrouse, (jui fut un excellent marin i>r(»j»reiu(;nl dit avant 
d'être un illustre el infortuné navigateur ; les (luiclien, les Kerga- 
riou, les Du Humain, les llarras de Saint-Laurent, les Vaudreuil, les 
Borda, aussi brave capitaine (pi'halùle manœuvrier et savant distin- 
gué ; les La Touche^TréviUe et d'autre encore qui prouvent que celte 
victorieuse époque, si les occasions de se signaler eussent été plus 
longues, ue Taurait pas cédé à celle de Louis XÎV. La vie militaire 
des grands hommes de mer du règne de Louis XYl se borne donc à 
cmq années au plus, mab elle a été, durant ce court espace, si active 
et si bien remplie, qu*à ne la prendre que par ses actes, elle semble 
Bvdr l'étendue d'un siècle. Entre tous ces grands hommes, la première 
place fut conquise en une seule cnoipagne par un Prov^çal, Pierre- 
Àndré de Suffren-Saint-Tropez , né au château de Saint-Ganuat, 
appartenant à sa famille, le 13 juillet 1726. Il y avait longtemps 
déjà que ceux de sa maison donnaient de braves marins, particu- 
lièrement à rOrdre de Malte. Le jeune Suffren, que Ton destinait 
aussi à cet Ordre religieux et militaire, n'attendit pas TAge ordi- 
naire où Ton se faisait recevoir frère et chevalier, pour manifester ses 
lienchanls maritimes. Résolu d'ailleurs à servir à la fois la Religion et 
la patrie, el à poursuivre tout ensemble deux moyens de se signaler 
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et deux moyens de fortune, il commença par œ qui était le plus me- 
nacé, à savoir par la France que l'Angleterre voulait absolument 
anéantir comme puissance Uiaiilinift et coloniale. Le loii^; r» -iip de 
Louis XY n'était pas encore près de litiir, quand Suiïreu .s'cuiijaiqua, 
à l'âge de dix -sept ans, en qualité de gard* «-marine, sur l'escadre <](; 
Toulon que commandait La Bruyère de Court, doyen des lieutenauts- 
généraux des armées navales de France, et ijui avait prii des leçons 
du bon leuq»s. Suffren ptit cwmmemîer ainsi à s'instniire à l'école 
d'un homme (|ui s'était lui-même formé à celle des plus fameux ma- 
rins du règne de Louis XI \' . il prit sa part du cx)mbat (jue les escadres 
réunies de France et d'Espagne, blo<juées dans le port de Toulon, 
livrèrent, le 30 février 1744, à la flotte d'An^eterre, combat duquel 
les Français sorfïrent victorieux. Suffi en passa ensuite sur l'escadre 
de Brest aux ordres du plus ancien des deux lieutenants-généraux du 
nom de Roquefeuil ; c'était aussi un homme du bon temps de la ma- 
rine, mais qui ne tarda pas à mourir, laissant son commandement & 
des personnages dont la valeur faisait tout le mérite. Deux vaisseaux 
de Teseadre de Brest, sur Tun desquelrse trouvait Suffren, étant allés 
croiser dans la Manche, rencontrèrent le Norihtimberiand, bfttiment 
anglais de soixante-dix canons et de quatre cent quatre-vingts hom- 
mes d'équipage, engagèrent le combat avec lui et le réduisirent à se 
rendre après la mort de son capitaine. Les deux vaisseaux français 
étaient commandés par le capitaine Perrier et le chevalier de Gonflans, 
depuis si malheureux sur mer. Suffren servit. Tannée suivante, dans 
la mer des Antilles, sous le capitaine jMacnemara, qui, escortant avec 
trois vaisseaux de LMierrt^ une flotte marchande, lut atliiqué, à son 
retour de Saint-lIciiun^Mii*, par quatre vaisseaux anglais dont il 
triompha. La petite guerre nav. île que les Français, de concert avec 
les Kspa^'iiols, tirent duiaul cette année i7i."», eut ponr rcsiillut, de 
l'aveu même des ennemis, lapri^^e ou la de.-lrnction de [uvs de huit 
cents hi\timents marchands d'Aiif^lctcrre. Kn 17 Hi, SutlVen, embar- 
qué sur le Trident, eut le malheur de se trouver sous les oi ilres d'un 
marin de cour, l'incapable duc d'Auville, lieutenant-général des 
galères. Parti do Brest avec une escadre considérable et des trou[>es 
pour aller secourir les colonies françaises dans l'Amérique du Nord et 
y attatjucr celles des Anglais, d'Ativille, chemin faisant, ^ jota avec 
la dernière imprudence au sud des Açores, où il resta vingt-deux 
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jours eu calme ; i*ar suite, ses équipages iuiéut si géuéralr*ment 
utteiiils de maladies, que pivs de huit uiille hommes, et lui-même 
entre eux, sucwuubèreut. L'escadre français*;, ainsi dépom-vue de 
monde pour la faire manœuvrer, et de plus disjitM SHe par une t puu- 
vantahle tempête, fut en huile aux attaques d'une ilulte aui;laise de 
viugl-dcux vaisseaux ; mal{fré son piteux Mni et son infériorité numé- 
rique, elle se défendit assez bien jMJur ne laisser à l'enuemi qtie trois 
de ses principaux bâtiments. Celui sur lequel était îSuH'ren vmtà bout 
d^échapper. Eu il Al, et dans des ciroonstanees plus glorieuses pour 
le pays, on vit le jeune Suffren, devenu enseigne de vaisseau, se 
signaler sur l'escadre de i'imbile et intrépide Desherbiers et l'Estan- 
duère, un des derniers marins de cette éporpie qui eussent fiûi leurs 
premières armes sous les Tourville, les d'ii)strées, les Ducasse et les 
Duguay-Tioum. L*escadie de TEstanduère, composée de huit vais* 
seaux, convoyant une flotte marchande de deux cent cin4juante*d«ux 
voiles, fîit attaquée, le 25 octobre 1747^ à quatre-vingt-dix lieues en- 
viron du cap Finisterra, par vingt«trois vaisseaux anglais, comman- 
dés par Tamiial Hawke ; elle fit une belle et mémorable défense qui 
sauva toute la flotte du commerce; mais six des vaisseaux français 
qui s'étaient dévoués pour obtenir ce grand résultat, tombèrent au 
pouvoir de rennemi, et parmi eux le Monarque j sur lequel se trou* 
vait Suffren, dont le saog-firoid avidt été des plus remarquables pen- 
dant celle lutte inégale, La captivité du jeune marin dura peu ; la 
paix d'Aix-la-Chapelle, qui fut signée le 18 octobre 1748, le rendit à 
sa famille. 

C'est alors que Sutlren passa h Malte pour s'y faire recevoir mem- 
bre de l'Ordre de Saint-Jean-de-Jerusalem. Le nouveau elievaher 
était déjà expert (juand il fit ses caravanes maritimes, suivant 1 antique 
usage. La petite j^uerre contre les corsaires harl>ares(pies ne pouvait 
compter qu im idemmentdans sa vie ; la guerre des u;i an(ies niano'u- 
vres convenait i>eaucoup mieux à ses études de tacticien, à ses vastes 
conceptions et à son large génie. Les hostilités qui recommencèrent 
entre la France et l'Angleterre, en 1755, le ramenèrent dans sa patrie, 
au service et à la gloire de hiquelle il s'était voué avant tout. Il sortit 
de Brest sur une escadr(> destiiiée à secourir h grande ookmisatiun 
française du Canada ; il fut dans cette oeeasion sous les ordres de 
Dubois de La MoLbe, marin d'ua*rare mérite dont les leçoas lui de- 
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ytàmi être aussi très-profitables. Conduite par ce chef distingué, Tes- 
eadre fraDçaîse vint à bout d'éviter une grande flotte anglaise et d W 
trer dans le fleuve Saint-Laurent pour y accomplir sa mission. Revenu 
en France, Suffren passa sur Tescadre de Toulon, et eut Tinsigno 
honneur d*avoir alors pour maître le dernier grand homme de mer 
français dont le nom ait retenti sous le règne de Louis XV. 

C'était Rûland-Michel Barrin, miirquls de La Galissonnière, né à 
La Galissonnière, près Nantes, suivant les uns, à Rochefort, selon U s 
autn s, le H octobre 1603, <l'nn |w^re<jiii avait lui-iiirme occupé avec 
distinction les plus hautes ( li.Ur;! ^- *lans la marine. La Galissionnière 
civait commf'ncé h servir sur les vaisseaux, en 1710, et avait successi- 
vement passé par tous les grades d(^ l'arniée uavale, jus(ju'à celui de 
lieutenant-général. Il avait eu, pendant plusieurs années, le gouver- 
rienienl de la Nouvelle-France ou du Canada, et avait signalé son 
adminislration parle plus 1k"1 esprit d'ordre et de progrès vis-à-vis 
des colons, pai- la |>lus paternelle équité vis-à-vis des Indiens, et jMir 
la plus gnuide fermeté en face des prétentions envahissantes des A n- 
glais. Sa difformité physique» il était petit et bossu, ne l'avait point 
empêché d'être Tobjet des respecUî et de Tamour de tous les marins, 
depuis les chefs d escadres jusqu'aux matelots, tant il avait su rendre 
ses talents éclatants et sa vertu notoire ; tant on savait que le soin, le 
bien-être des hommes lui étaient précieux et qu'il avait à cœur Yhtoti* 
neur de la marine française. 

Si Ton s^occupe iâ incidemment de la Galissonnière, c*est surtout 
parce que Suffren eut au moral des trûts frappants de ressemblance 
avec cet homme illustre, dont il fut le plus brillant élève^ L*un et 
Tautre habiles tacticiens, manœuvriers consommés, doués d'un beau 
génie organisateur, unissant la douceur à la fermeté, surent se feire 
craindre des Iftches et des incapables, et adorer des braves ; ni Tun ni 
Pautre, quoique appartenant tous deux à de nobles races, ne durent 
quelque chose aux feveurs de la cour; leur mérite et leurs actions fi« 
rent leur fortune à tous deux ; tous deux furent par ropiuion publi* 
que désignés à de {grands commandements avant, pour ainsi dire, que 
le gouveruemeni eût daifj;né les apercevoir. Sutl'reu se trouva donc 
sous les ordres de { ralissonnière, lorsque ce général battit l'amiral 
Byngel la Hotte anglaise, en vue .le Malion, le 21 mai 17.jG. < .elte l>elle 
cam|)agne fut, malheureuseuient pour la France, la dernièit^ (pie fit 

«6 
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La Galissoonière; il ne s'était embarqué que par dévouement pour le 
pays, et contrairement à Tavis des médecins, qui lui avaient prédit sa 
mort prochaine. Le vainqueur de Mabon expira, cinq mois À peine 
après sa victoire. Louis XV, qui, plongé dans les ordures de sa oour, 
ne trouvait guère d*instants que pour récompenser les ignobles ser- 
viteurs de ses plaisirs, mais non pour distinguer ceux du pays, dit, 
dans un moment de retour sur lui-même, qu'il avait attendu La Ga- 
lissonnière à Fontainebleau pour lui donner le bâton de maréchal de 
France, pensée tardive, et qui honorait seulement celui au si^et du- 
quel on rezprimait. 

Sufiren servit ensuite sous les ordres directs de la Que, marin que 
Ton ne peut assurément pas ranger au nombre des grands hommes, 
mais qui, par des (pialités spéciales et beaucoup de courage, était le 
seul qui fût maintenant capable d avoir des commandements en chef. 
La Clue, ayant Suffren sur son vaisseau T , pt condia.^uL une 
escadre par le déiruil Ji- (nhi allar, fut mu pris, le 17 auùl IT.'iî), par 
des iorccs#iiav;iii's auj^laises inliuiuient supérieures aux siennes, se 
défendit avec autant d'iiahileté (fue de valeur ; mais, blessé dangereu- 
sement dans Faction, se vil oi de remettre le commandement au 
capitaine de Carné, qui cnnlinua avec honneur le coml>at, et fut vail- 
lamment secondé par iSuliren. Les vaisseaux français avaient pour la 
plupart réussi à faire lâcher prise à ceux des ennemis, et s étaient 
ensuite réfiig^iés en pa}'s neutres, quand Tamiral anglms lk)sca\ven, 
violant les droits des gens, les alla attaquer séparément à la céte de 
Lagos, sous les forts du Portugal. Deux vaisseaux français furent 
brûlés, et deux autres, dont \ Océan était un, furent enlevés. Suffren 
se vit, pour Ut seconde fois, prisonnier en Angleterre. Mais ses mal- 
heurs mêmes lui devenaient' des leçons, en même temps qu'ils lui inspi- 
raient de se venger un jour d*un peuple qiû ne savait rien respecter, 
m la foijurée, ni la neutralité des finbles. Un échange de prisonniers 
le ramena sur le continent avant la fin de Tannée de sa deuxième 
captivité. 

La France n ayant plus pour ainsi dire de vaisseaux à mettre en 
mer, Suffren &*occupa, jusqu'à la paix désastreuse de 1763, deperfec 
tionner ses études théoriques dans le silence du cabinet, en attendant 
qu*un champ lui fût donné pour les mettre eu pratique. 11 salua avec 
transport le ministère des Choiseul, comme le signal de la résurrection 
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de la marine française. Eu effet, ce ministère, outre qu'il rendit une 
Hotte à la France, forma, avant que le règne de Louis X V fût terminé, 
la brillante pépinière d où devaient sortir les habiles officiers de ma* 
rine qui triomphèrent des Anglais dans la gnerrede rindépendauce 
de rAménijUtt. Sufften, pendant la paLx avec les puissances chré- 
tiennes, servit, sous les ordres du brave Duchaffaut rontre les cor- 
saires harboresques. Nommé capitaine de frégate en 1767, il fit partie 
d^une escadre, commandée par le marquis de foeognon, qui alla 
traiter de la paix aveele Maroc. A son retour, il se rendit à llhlte, et 
fit pendant quatre ans des courses contre les Barbaresques, pour le 
service de son Ordre qui Téleva, en récompense, au rang de comman- 
deur, puis de bailli. 

Cest sous ce titre de bailli que Suffren devint le marin le plus fa- 
meux et le plus popuhiire de la France où le rappelèrent les s\ mp- 
tAmes de la guerre de l'indépendance d'Amérique. H fut nommé, 
ea 1772, capitaine de vaisseau, et c'est avec ce simple grade qu'il 
montra bientôt les talents, le génie d*un amiral consommé. Lorsque 
la guerre éclata définitivement, en 1778, il commanda le Fantasque, 
un de» vaisseaux de l'escadre que d'Estaing conduisit en Amérique, 
et se signala dès le début de la canipajine. Cne frégate ennemie, qui 
sortait la Dclawarc au nioniciit où l'escadre française y entrait, 
fut forcijc par lui (raller oe brûler fila cAte. T/annéc suivante, 1779, 
le t ouimamlant du Fantasque eut une part des plus belles à la vic- 
toire navale de la Grenade, remportée j>ar d'Estaing, et se fit surtout 
remarquer parla science et léi lat de ses manœuvres. Kn 1780, il 
servit dans les mers d'Europe, sur i "escadre légère commandée par de 
Beausset, qui opérait de concert avec l'escadre d'Espagne aux ordres 
de don Louis de Cordova. Les forces navales combinées s'emparèrent, 
le 9 août, à la hauteur du cap Saint-Vincent, d'un convoi anglais de 
cinquante-cinq navires, et firent, dans cette ( ireonstance, plus de troia 
mille prisonniers. Suffren, monté sur le Zélé, enleva douze des na- 
vires et en amariua quatre avec son seul vaisseau» après avoir puis» 
samment contribué à mettre l'escorte en fuite. 

Les talents de Suffren allaient enfin être mis dans tout leur Jour 
par la fortune qui lui procura d'une naanière inattendue un comman» 
' dément en chef. Sorti de Brest, le 22 mars 1781, avec une armée 
navale aux ordres de l'amiral de Grasser il se sépara de celle-ci à la 



Digitized by Google 



404 LES MARINS ILLUSTRES. 

hauteur de Madère avec cinq vaisseaux de soixante -quatre à soixante- 
quatorze canons et une corvette de seize pour aller à i'iie de France 
ae réunir àTescadre dacooito d'Orves, et s'opposer, chemin faisant, 
avec sa division, aux tentatives des Anglais sur la colonie hollandaise 
du cap de Bonne-Espérance. Son projet ét^t de relâcher dans la rade 
de la Praya, Tune des îles du eap Vert. JL'avis qu'il reçut qu'un des 
plus lenommés marins anglais d*a]ors, le commodore Johnstone, l'y 
avait devancé avec une escadre destinée à renforcer celle de Tamiral 
Édouard Hughes dans la mer des Indes, loin de le détourner de ce 
projet, ne fit que rencouniger A le poursuivre. Sufiren saisit avec ar- 
deur cette occasion qui s'offirait de montrer ce qu il pouvait faire 
comme commandant d'escadre. Il alla mouiller fièrement avec son 
vaisseau le Héros, sur la bouée de Tennemi, en accompagnant sa ma- 
nœuvre d'une épouvantable détonation. Il fut suivi par les vaisseaux 
qu'il avait sous ses ordres. Uescadre du commodore Jobnstone fut 
tellement maltraitée, que, tout entière bientôt an soin de se réparer, 
elle se laissa devancer de beaucoup par les Français. Johnstone parut 
un moment vouloir poursuivre les Français. « Allons, point de ma- 
nœuvres honteuses! » s'écria alors Sulîren; et il se relbnua aussitiit 
eu ligne de bataille, attendant le commodui » . (!ehii-ci, jugeant qu il 
n'avait rien de favorable à espérer de la décision de son adversaire, 
retourna mouiller dans la baie de la Praya. Suilren, satisfait d'avoir 
retai il' la inarrlir' de l'escadre anglaise, eotitiuna sn rctute vers le cap 
(le 1> [iiir-l.spcrance. où il arriva de manière à préserver ce poste ini- 
porlaul du danger qui le menaçait, en y déposant une garnison fran- 
çaise. Appareillant ensuite pour l'Ile de France, il y opéra sa jonction 
avec Tesradi-e du comte d'Orves. Sa présence dans la mer des Indes, 
et la confiance que Ton avait dans ses talents, ranimèrent toutes les 
espérances; on se tenait naguère sur la défensive; maintenant on ne 
imrut plus songer qu'à atta(]uer. Le comte d'Orves, malgré le grave 
état de maladie dans lequd il se trouvait' depuis longtemps, fit voUe 
pour la côte de Goromandel avec onze vaisseaux, trois frètes, trois 
corvettes et huit transports sur lesqueb, outre de rartillerie et des 
munitions, il emmenait trds mille hommes de troupes de débarque- 
ment. Chemin faisant, le Béros, que montait le baiUi de Suffiren et 
qui tenait la téte de Tarmée, eut connaissance d'un vaisseau anglais 
de cinquante cauoos ; lui donna la chasse, rengagea dans un combat 
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vigoureux, et le força de se rendre. Ce vals^( m, i\\n s'appelait PAn- 
nihalj fut connu sous le iiuin à\x Petit- Anniha l , pour le (iistiuguer de 
V Annîbal français qui di s auparavant faisait partie de IVscatlre. 
Suffren venait de fair»' oclte caplui'e^ quand il rt'cut lo commandement 
en chef de l'escadre, des mains défaillantes du comte d'Orves, qui, 
six jours après, cessa d'exister. Olui qui déjà était râme de l'armée 
en devint la tète, et le monvcuient désormais suivit la j)cnsée avec le 
plus bel ensemble, la plus admirable activité. Du reste, le iMiilli de 
SuHren allait avoir dans lamiial anglais, sir Edouard Ilughes, un 
adversaire digne de lui. Il le rencontra, jKJur la première fois, le 17 fé- 
vrier 1782, à (jurlque distance de Madras, ayant iKHir but tle couvrir 
Trinquemalé, dans TUe de Geylao, alo» que lui-même faisait route 
pour Pondichéry. Les vents contraires et variables accompagnés de 
brumes épaisses empêcbèrent pendant quelque temps les deux flottes 
de s*approcher, et fournirent aux deux amiraux une occasion de dé- 
velopper leurs talents de grands manœuvriera. Sir Edouard Hughes, 
malgré ses savantes combinaisons, fat à la fin réduit à combattre avec 
beaucoup de désavantage. Néanmoins, fort de rembarras dans lequel 
le soin de préserver un important oonvoi mettait le générsd français, 
il donna à son armée Tordre de se former en ligne de bataille. Suffren, 
qui avait su se conserver entre son convœ et Tescadre anglaise, arriva 
de front sur la ligne ennemie qui était tièspétendue, et forçant de voiles 
avec le Héroit il la prolongea jusqa*au Superhe^ où se trouvait sir 
Edouard Hughes en personne. Jamais connaissance ne fut faite entre 
deux amirau-x opposés d'une façon plus fière et plus terrible. Le grand 
mal du Superbe s'inclina, puis toml)a sous les coups redoublés du 
Héros. Le vaisseau annral irAngleterre fut pour ainsi dire écras<^ par 
l'épouvantable ieu (pie Suffren dirigeait lui-même; il perdit su i ipi- 
taine de pavillon, etolliit en un instant le plus affreux spectacle, i^e 
feu du Siiperhp et celui de plusieurs auti'es vaisseaux étaient complè- 
tement éteints. I /amiral anglais aurait prc»bab]enient clé coule bas, 
si la brume, la pluie et le temps oratreux n'avaient interrompu le 
combat. L'armée française, qui n'avait eu que trente hommes tués et 
quatre-vingt-quatre blessés, reprit sa route pour Pondichéry, pen- 
dant que celle des Anglais allait à Trinquemalé faire les réparations 
dont elle avait le plus grand besoin. 
Suffren ne resta dans le voisinage de Pondichéry que le temps né- 
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cessaire pour s'infonner da point de la c6te qoî serait le plus favorable 
au débaïquement des troupes qu'il avait à l>ord. On lui indiqua Porto- 
Novo, où il mouilla le 23 février 1782. Après y avoir déposé trois 
mille Français qui s emparèrent presque attSsitdtdeGoodc^oor, etavoir 

réglé avec fermeté les conditions du concours que ces troupes levaient 
olFrir contre les Anglais au célèbre prince iiitloii H.iïder-Ali-Klia»), 
il rt'Miit à la voile pour aller à la recherche do sir l^douard Uuulies. 
Suffrcii l'afK-n-ut, lui doima lâchasse, et, \*ivn que cehîi-ci n'épar- 
gnât rien pour n'être point atteint, il le {>ressa, l'accula j>ar son acti- 
vité et s(?s manœuvres, de manière à ce qu i! n'eût d'autre ressource 
que d'accepter une seconde bataille. Elle eut lieu, le 12 avril 17S2, h 
la hauteur de Provedien, dans l'est de Tile de Ceylan. Il y avait un 
vaisseau de plus du côté des Français que du c<)té des Anglais. Les 
deux amiraux se combattirent à portée de mousqueterie. Les Anglais, 
s*eni ployant en nombre à secourir leur amiral, réussirent à hacher tel> 
lement les manœuvrer du Héros, que ce vjûsseau dépassa malgré lui 
le Stiperbe, et fut obligé de porter t»es efforts sur le Monmouth, autre 
vaisseau anglais qui était en avant. Ce fut un mouvement fatal au 
nouveau bâtimantqm se trouvait par le tFavmdu Héros, Attaqué à 
demi-portée de pistolet, le Monmouth pœdit en un clin d'œil son mât 
d'artimon et son grand mât ; les Anglais crurent un moment qu'il al> 
lait être enlevé à Faboidage. Mais U se laissa dériver sous le vent, hors 
de la ligne, et parvint ainsi à se sauver. Il avait eu le tiers de son équi- 
page tué ou blessé. La bataille était horriUe ; les ennemis, pressés 
entre la terre et Tarmée française, luttaient avec une fureur de déses- 
pérés, n leur Mut pourtant à la fin céder. Le soir et la brume leur 
vinrent en aide poorVévader ; sir Edouard Hughes ne parut plus oc- 
cupé que de protéger la retraite de ses vaisseaux les plus désemparés. 
Le lendemain matin, Tarmée navale française se trouva mouillée à 
moins d'une lieue de celle des ennemis, qu'elle tint conune'captive 
pendant longtemps. l']n(in, déses[R'iant de la voir sortir, Suflren, 
après s'être réparé et avoir donné des soins paU i nels à ses malades, 
dans un [>etil comptoir hollandais de l'île de ('e\ lan, se rendit à Trin- 
quebu', et de là à Tfondelour, s'emparaul dans sa r(uite de plusieurs 
Li*ansporti> euncuiis. 11 faisait des dispositions à (londeiour pour aller 
enlever aux Anglais, qui s'en étaient rendus maîtres, l'établissement 
hollandabde iNcgapalnaDi, lorsqu'on lui vint annoncer que l'armée 
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navale de sir Edouard Hughes élait arrivi^ pour proléger cette 
place. Heureux de trouver une boiaième occasion de combattre son 
habile antagoniste, Suffren hâta rembarquement de quatre cents Eu- 
ropéens et de huit cents cipayes, et appareilla, le 3 juillet 1782, de 
Gouddour pour Négapalnam, où, le 5 du même mois, il aperçut Tar- 
mée anglaise. Aussitôt, il fit ses dispositions pour s approcher d'elle ; 
mais le vent peu fevorable et un grain qu*U eut à essuyer, le décidè- 
mit à remettre TatUique au lendemain. A l'entré*? de la nuit, Snllivn 
lit mouiller ses vaisseaux, et dès la pointe du jour, il ifuiit sous voiles, 
arrivant sur l'ennemi. Dès qu'on ne fui plus qu'à uu fiers de portée 
de ranon la bataille rommenra à nombre éi^al de vaissuaux, onze coil' 
Ire onze, un de ceux de.s Français n'y j)i"en;uit auruiu' part en raison 
»ie son mauvais état. L'afrière-garde des Anglais, (piiulait auvent, 
ne cessa pas de se tenir à grande jMjrtée de canon, malgré toutes les 
manifestations de celle des Français pour la décider à s'approcher. 
Mais dans le reste des deux armées, le feu devint de plus en plus ter- 
rible et meurtrier. Le Héros, toiyours monté par SuJOTren, s'en prit, 
selon son usage, au Superbe, monté par sir Edouard Hughes, et fit 
d*éponvan!ables ravages dans ses équipages et ses gréenients. Pour la 
seconde fois, dans eelte cimpagnc, l'amiral anglais eut la douleur de 
voir son capitaine de pavillon tué à ses côtés. Le Béros n'avait point 
assez de combattre : il s*oocupait en même temps de secourir les plus 
maltraités des antres vaisseaux français.'Le Briilant et le Sphmx lui 
durent eh partie leur saint. Peu après,* une brise du large vint à 8*é- 
lever, rompit les deux lignes, et mit parmi elles le plus grand désor* 
dre. À rinstant Sufl&en arbora le signal de virer vent arrière, pour 
tâcher de former la ligne à Tautre bord, et de couvrir le Brillant qui 
ne gouvernait plus. Les Anglais, de leur côté, étaient dans la plus 
grande confudon. Un de leurs vaisseaux, qui était chef de la file, avait 
quitté le combat, et serrût la terré en arborant pavillon de détresse ; 
le Monarc/i, de soixante-dix canons, était entièrement désemj)aré et 
ne pouvait plus gouverner ; le IVorceslcr, de soixante-quatre canons, 
après avoir reçu, sans riposter, plusieurs l»ordées du Héroft, au vent 
duquel il avait passé de très-près et à bord uppot»*!', continuait à courir 
au large s«ins se rallier. Tians celte situation, sir Edouard ÎTnghes crut 
qu'il était prudent à lui de s'oeciqxT seulement île r-'unir son armée 
et de la ramener à son mouillage. Cependant le XrnWi de Suffren, resté 
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en panne sur le cbamp de batidne, était témmû de la fuite de ses ad> 

versaires,! et précipitait à coups de canon la marche deceuxqai d*o- 
btnssaient pas assez vite air signal de retraite qui leur avait été donné. 
Quant à lui, il alla d'abord mouiller à Karikai, à deux lieues seule- 
ment de l'armée anglaise, dont il surveilla quelque temps les mouve- 
ments. Mais, voyant l'inaction de sir Edouard Hughes, il prit le parti 
de retourner à Goudelour pour s'y réparer. Les Franeais avaient 
perdu pins de monde que les Anp:1ais dans la bataille du (i juillet 1 782, 
t'\, d'autre [wirl, ils avaient été obligés de renoncer à l'attaque de Né- 
gapatnam; mais, eu revanche, ils avaient eu l'avantage de mettit^ 
l'aruiée anglaise dans la néœssité de s'éloigner bientôt de cette place, 
et de se rendre à IMadras pour s'y réparer. Le bailli de SufTren devint, 
par cette retraite, maitrede protéger, aansqti'on l'inquiétAt, l'arrivée 
des renforts en hommes et en vaisseaux qu'il attendait de Tile de 
France* Âpres avoir eu une pompeuse entrevue avec Haïder-AIi- 
Khan, qui se dérangea de plus de cinquante tîeues, à la téte d'une ar- 
mée de quatre- vingt mille hommes, tout exprès pour le féliciter, il 
profita de sa poûti(m, remit promptement à la voile et fit route pour 
Ceylan, où il rallia uo convoi de deux vaisseaux de ligne, une firégate, 
une corvette et huit gros transports chargés de troupes et de munitions ; 
pnîs, il fit ses dispositions pour aller avec ce renfort attaquer le poste 
important de Trinquemalé, hien capable de le dédommager de celui 
de Négapatnam. Le siège fut mis devant la place par Sufiren qui le 
poussa avecheaucoup d'ardeur. Le 30 août 1682, la garnison anglaise 
de Trinquemalé capitula, celle d*Ostembourg en fit autant le lende- 
main, et, par suite, un des plus excellents mouillages de la mer des 
Indes fut assuré, pour jusqu'à la fin de la guerre, aux vaisseaux 
français. 

Après la prise de Trinquemalé, Suffreii était enexac à terre, ot'- 
cupé h mettre sa ci»ntpiète à l'abri de toute atteinte, quand on signala 
l'arniée navale d'Angleterre. Se ri'm]»;in|U(T, donner df>. ordres sur 
ses vais>eiiu.\, el se disposer à livrer un combat mantinic tout de 
suite njtrès un siège, c'e^l pour lui l'atlaire d'un instant. On était an 
déeliu du jour loi^sque rcnueuii lut découvert. Sir Edouard liughes 
ignorait complètement la prise de Trinquemalé, qu'il venait au con- 
tnùre pour secourir ; n'ayant pas même connaissance, en raison de 
l'heure avancée, de la présence des vaisseaux français, il laissa tomber 
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rancre à peu de distance dek baie, et on le vit le lendemaÎD , 3 sep- 
tembre 1782» la lever et manœuvrer pour 8*approcfaer de Trinque- • 
maJé. Bientôt sa oonstemation fot eztrâme en distinguant les pavillons 
de France arborés sur tous les forts de k baie, et il essaya de faire 
une prompte retraite. Suffren, qui épiait tous ses mouvements, don- 
na à l'instuit le signa) de le poursuivre ; mais une violente rafale, 
en sVlfvant et en jetant le désordre parmi les vaisseaux français, 
retailla l'exécutioTi tlo son dessein d'une manière favorable a Ten- 
nemi. Quelques considérations furent pivs^Mitéos au \ aillant fxt iiéral 
j»ar plusieurs de ses ullieiers, pour l'engai^er à se ((jntenter d'avoir 
vu fuir l'armée auj^laiye devant lui sans condiatfre. Sufl'ren conuneo- 
çait à se laisser ébranler par les raisons qu'on lui donnait, quand il 
apprit que les ennemis n'avaieul que douze vaisseaux. En re mr>ruont 
Tarmée franeais»' en romptait quatorze. « Messieurs, dit alors Sulîren, 
si les Anglais étaient en fontes supérieures, je céderais à vos raisons ; 
contre des forces égales , j'aurais de la peine à me retirer ; mais 
roTitre des forces inférieures il n'y a point à balancer , il faut com- 
battre, j» On était à sept lieues de l'armée anglaise. Ce ne fut qu'à 
deux heures de l'après-midi qu'on put la joindre. Le signal général 
d*arnver fut donné à toute l'armée française ; Suffren , trouvant 
4pi*il ne s*ezécutait pas assez vite à son gré, le fit appuyer d*un coup 
de canon. Alors» on crut dans les batteries que c*était le commence- 
ment du combat, et les bordées partirent. Les Anglais ripostèrent, 
et en un instant le feu devint général. Suflien , désespéré de voir la 
bataille engagée quand sa ligne était si mal formée encore, multipliait 
les signaux à chaque division, et pour ainsi dire, à chaque vais- 
seau. Mais la ligne française continuait à être sans ordre ; la plupart 
des vaisseaux étaient trop au vent, les autres tiraient des volées sans 
effet contre Vannée ennemie dont la ligne, au contraire, étaient par- 
faitement formée et qui dirigeait son feu avec le meilleur conc^. Le 
Héros, monté par SulTren, Y Illustre ^ [Kir de Bruyères, YAjax, par 
(le lîeaumont-Lemaitre, qui s'étaient seuls approchés des Anjjlais j\ 
portée de fusil, viieiit tous leurs elTorts se diriper contre eux. 1 ti ^ ua 
le signal de venir au seeours était réitère par le vaiss(»au amiral 
français. Le groa de l'armée de Suffren se trouvait presque en calme, 
et avait une peine exti'éme à manœuvrer ; taudis que les enneuus, 
favorisés par une brise trt^fralche, évoluaient à leur aise et écra- 
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flaieni les trois seub ennemis qii*il8eusBent véiitablement àcomljattre. 
On i>ouvait même craindre que Tavant-garde an^aise, en revirant, 
ne mit oeuz-ei entre deux feux ; fort heureusement Y Artésien, com- 
mandé par le capitaine de Saint-Félix, jugeant de leur position, se 
porta rapidement par le travers de cette avant^gazde, et en combattît 
à lui seal avec succès les trois premiers vaisseaux. Saint^FélIx, par 
cette belle et généreuse manœuvre, sauva peut-être en ce jour le 
bailli de Suffren. Le feu qui se manifesta à bord du Vendeur aug- 
menta encore le désordre de Tannée française. Persuadé que la plu- 
part de ses capitaines Vavaient abandonné, ou que du moins Us 
avaient négligé de venir à son secours aussi proniptement qu'Us 
Tauraient pu, SufTren avait résolu de mourir pltttAt que de se rendre. 
Presf jne toute la mi\ture de son vaisseau avait croulé. Les ois de joie 
dv l ai iiiée enneiuie lui apprcuiieiil que son pavillon de commande- 
ment est alwHu. Alors il ne connaît plus de l)ornos ;i son généreux 
déses[)r>ir ; il ((lurl J'uu IhjuI à l'autre de son puni, s'élance sur sa 
dunellf, en s'écriant : « Des pavillons ! des pavillons ! qu'un .qiporle 
(les pavillons blancs! <ju'(in en nielle j)ait(iul ! (pie l'on eu couvre 
mon vaisseau ! » Il st^-niblait vouloir, il en voulait certainement faire 
son noble linceul, c^r il ollrait sa poitrine aux boulets ennemis. Mais 
sa rage héroupie fit son salut. Malheur à qui serrait de trop près le 
Héros /,... Le Vorcesier et le Sultan y perdirent tous deux leurs 
capitaines^ braves gens, mais qui n*étaient pas de taille à lutter contre 
le désespoir d'un Suffren. Le vaisseau de sir Édoiianl ITuiilies fut 
criblé de boulets jusque dans sa ûottalson et menaçait de couler bas. 
Enfin, la longue résistance du bailli de Soffien laissa aux vaisseaux 
français le loisir de se rejoindre , et la nuit fit cesser le combat. Le 
BérùSf de son côté, était jonché de corps sanglants et mutilés. Quoi- 
que les Français n'eussent combattu qtt*avec une partie de leurs 
vaisseaux. Tannée anglaise avait considérablement souffert. Elle 
prouva encore une fols (Qu'elle se tenait pour vaincue, en continuant 
sa retraite vers Madras, tandis que Suffren apportait une, activité si 
prodigieuse à se réparer dans la baie de Trmquemalé, qu*en mdns 
de quinze jours il fut en état de reprendre la mer. Bientôt il appa- 
reilla jKJur Goudelour , où sa présence fit échouer les projets des 
Anglais. Suffren alla ])asser les temps les plus ruJe.s de Thivernage à 
Achcm, Ue de Sumatra, se ItMiaut le moins loin possible du Uiéàtrc 
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des événements, et attendant Tamyée prochaine de renforts eo'vais- 
seaux et en hommes. Dès que le temps le lui permit , il remit à la 

voile et étaltlit, sur les côtes d'Orixa et de Coromandel, une croisière 
([iii coûta aux Ajii*;lais une frégate de vingt-six canons et plusieurs 
autres l>âlimenl6. L'armée navale frant aise , U.»ute faible qu'ellr était 
dans ces parasse*?, Moqua, pour ainsi dire, la cAle depuis IVanbou- 
chure du G auî^e jusqu'à Mmlras, s<uis cjne sii* ttlduanl iluglies se 
orùt en état de pouvoir s'y opposer. ï>ulln'u . avant l>es()iu de répa- 
rations, revint jeter l'anrre dans la liaie de Triiiqueinalr ; il n'y 
devança que de quelques jours trois vaisseaux de ligne, une frégate 
et trente-deux transports, sur lesquels étaient deux mille ciiiq cents 
hommes de troupes aux ordres du général de Bussy, et une grande 
quantité de munitions de guerre. De son cAté , sir Ivdouard Hughes 
avait reçu un renfort de six vaisseaux de ligne. Suffren, en étant 
instruit» se hâta d'effectuer au plus tôt le débarquement de .Bnssj 
et des troupes firançaises sur le continent. Haîder-Âli-Khan menait 
de mourir » ce qui obligea de Bussy, au lieu de prendre Toffensive, 
comme il en avait eu rintention, de se renfermer dans Goudelour, 
où sir James Sluarl» avec une armée de terre, et sir Édonard Hughes, 
avec une année de mer, vinrent le bloquer. Tout présageait une' 
eapitulation prodiiune, quand Sufirsn, étant rétoumé à Trinquemalé, 
eut avis de la situation de la plaee et revint dans le but de la délivrer 
à tout prix. Le 16 juin 1783, ^ la hauteur de Tranquebar , ses dé- 
couvertes lui s^nalèfent dix-huit vaisseaux de ligne ennemis mouil- 
lés au sud de Goudeloor. Conformément à ime ordonnance du roi, 
récemment apportée et qui enjoignait à tous les commandants d'es- 
cadres de pa.sser à hord il'tuip frégate au moment d'un eonibat, 
Sutli-en passa aussitôt sur la f i t^i^ate la Cléopàtre , laissant à un de 
ses lieutenants le .suui de soutenir l'iiomieur du flth-fis. A !a vue des 
vaisseaux fraudais» qui !^'iipi'i ' " '' H"''d en ordre, sir Kdouard Hughes 
fit lever l'ancre, forma son armée en bataille, et porta au lartr»- jiour 
éviter de cond>attre sons le vent. C'était ce mouvement que hulFren 
espérait. Tro|) sajj^e pom* engager une action avant de connaître la 
situation des Français dans Goudelour,' il cingla aussitôt de ce côté, 
se mit en communication avec Bussy, et reçut de ce général un ren- 
fort de domse cents Européens et Cipayes. Après quoi, ;Sulfren ne 
songea plus qu*à saisir le moment d'engager l'action avec avantage. 
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DoniDt éenj. Jonn et âead, les deux années ne cessèrent d*ètre en 
vue, maiMBQvnnt, celle des Anglais pour gagner le vent, celle des 
Français pour le conserver. Enfin , le 20 juin 17d3, une canonnade 
très-vive fiit échangée, qui dura de six à huit heures et demie du soir, 
et força les Anglids d*abandonner définitivement le hlocus de Goude- 
lour du côté de la mer. La joie des assiégés fut extrême, lorsqu'avec 
les premiers rayons Ju soleil, ils virent le pavillon de France qui 
flottait dans la rade, à la place du pavillou d'Angleterre. Ils aceou- 
raient et se pi*essaieut sur It; rivage pour saluer, pour remercier par 
des cris d'allégresse le grand Suffren. Bu >v lui-même. « nijuréiie 
son état-major , attendait le vaillant marin siu la plage. <( Le voilà, 
dit-il, dès ({u'il l'apeniit, voilà notre sauveur ! » Aces mots , les cris 
de joie redoublent, et, d'échos en eehos, ils vont jeter le trouble diuis 
le camp ennemi. Le bailli de Suffren se vit enlevé et porté dans un 
palanquin de soie et d or, par les soldats de la garnison qui l'intro- 
dubirent triomphalement dan» Tioudelour ; lui seul paraissait em- 
barrassé de ces témoignages de la gratitude publique. Huit jours à 
peine s'étaient écoulés depuis cet événement lorsqu^on apprit que la 
paix avait été ngnée à VeroailleBj et que, depuis plusieurs mois déjà, 
la guerre était finie en Europe et en Amérique. Le gouvernement 
firançaîs avait cédé avei trop de précipitation aux désirs des Angkis 
qui, mienx instruits que lui de leurs défaites dans llnde, avaient 
hAlé la condusioo de la paix, paix glorieuse pour la France sans 
doute , mais qui aurait pu l'être davantage encore. Les victoires 
du bailli de Sufiren ne purent être apportées dans la balance ; dles 
auraient prévenu les conoesâons que Ton fit du côté de Flnde et que 
l'on reprocha depuis au malheureux Louis XVL Suffren revint en 
France pour y jouir de la gloire la mieux méritée. Purti capitaine 
en 1781 , il vit une ciiKjuième charge de vice-amiral créée tout exprès 
pour lui en 1784. 11 éUiit devenu l'idole de la foule, et il ne jwjuvait 
paraître eu public que r<i<lmuation excitée par le souvenir de .ses 
exploits, ne s'elevàl jusqu'à 1 enlbou.^ia.-init'. Il fui assez heuieux pour 
mourir le 8 deceiubre 1 788, avant que les bouleversenieut.s politiques 
lui eussent ealeve cette popularité si glorieusement conquise. 
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La bmille du oomte d'Estaîng était Tune des plus andennes et des 
plus iUustres de la France. EUe portait les mêmes armes que la race . 
royale des Capets, avec tin chef d'or pour brisure. On dit que c'était 
tine coQcessioa de Philippe-Auguste à im seigneur de cette maison, 
(pi avmt donné son cheval au raonanpie dans un moment crititjue, 
le 27 juillet de l'année 1214, à la bataille de Bouvines. 

On ne peut se défeiiJri' de faire des rapprochements entre d'Estiiiiijj 
elle plus ancien des vice-aiiiii aux d'Estrées. Tous deux oouimencè- 
reni leur carrière d<* Loiiibuls dans l'armée de terre; tous deux, à 
cause de. ( t'ia, funiil vus d'as'spz mauvais œil parle corps de la marine 
royal»', lors» pie le désir de se signaler sur mer les fit changer de roule; 
tous deux curent besoin de faits d'armes éclatants, d'une grande au- 
torité, pour vaincre tes obstacles qui leur venaient de leurs débuts; 
l'un et l'autre durent leur principiile renommée à une fougueuse 
instantanéité dans les plans» à une superbe décision et à une furie 
toute française dans l'attaque. Les descentes furent leur c<Mé le plus 
hrillont. Toutefois d'Estaing l'emporta comme marin sur «l'TvsIréos, 
ayant navigué et étudié la lactique beaucoup plus Jeune. Il était de- 
venu de colonel d'infanterie, brigadier, lorstju'à l'âge de vingt-huit 
ans environ, jaloux d'affronter de lointiuns dangers, il obtint de 
8*embarquer, le 2 mai 1757, sur Tescadre du comte d*Aché, avec le 
corps de troupes deVinfortuné Lalli-Tollendal nommé commandant- 
général de tous les établissements français dans Flnde. Durant les 
douze mois quePescadre mit malbeureusement à la traversée, il eut le 
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temps de prendre de premières notions de marine. Après le débar- 
quement, il eoncdui iil aux succès de Lalli contre (joudelour et le fort 
Saint-David, en IT.JS, succès éphémères et (jui furent hicntôt suivis 
de désastres. L'ignorance dans laquelle Lalli et la plupart de ses of- 
iiciers généraux étaient du pays, fit en grande partie la {>erte des 
Françaià; d l^slaing Tavait prévu en offrant, dès le princijM', s^ni 
commandement au marquis de Bussy qui Uiiguere, eu t|ualité de 
principal lieutenant (le Dupleix dans Tlnde, s'était acquis le renom 
d'un grand capitaine. Bussj' n'accepta pas ; mais si Lalli-Tollendai 
dii su Caire fléchir, comme d'Estaiug, dans les circoustimoes, son 
oigueil devant l'intérêt public, il n'eût point causé ranéantissement de 
la puissance des Fran(;ais en Asie. Lalli étant vena assiéger Madras, 
en 1759, fut moins habile et moins heureux que neTavait été La 
Bourdonnais avec, des forces de beaucoup inférieures aux siennes. 
Obligé de décamper précipitamment, il laissa nombre de Français 
prisonniers. D*Es1aing, dont le bouillant courage et le sentiment de 
rbonneur national avaient prolongé la résistance, se trouva parmi 
oeux-â. Étant venu à bout de recouvrer sa liberté par échange et de 
passer à TUe de France^ il ne désespéra point de la fortune de son 
pays. Voyant que la terre lui manquait, il eut la pensée alors de se 
fiûre marin et d'attaquer un ameml ausn déloyal et inhunuûn que 
rétait en géuéral l'Anglais dans rindouston, par tous les moyens 
qui seraient en son pouvoir. Pendant que les Français, bloqués, cernés 
de toutes parts, abandonnés de la métropole dans ces riches et loin- 
taines contrées, n'ont plus, d'autre alternative (jue de [)érir ou de se 
rendre, un seul homme, d FsUainîî, fait diversion à ce comble de 
misère; il part avec le liou/ /on f/iie, hMimeni de la conijiaixnie dus 
Indes aimé en guerre, et une [lelite fré{j;ate ; arrive à Mascate, où il 
enlève un eros navire jinclais dont il se renl'orci'; pénètre dans le 
goliu l*ersi*jii<', f iit pris* tiiiicres les {4;arnisons ilt^s forts de (Ion ibron 
et de Bendcr-Aki^oi ; obtient, pai' la capitulation de ces postes, la 
ratification de son échange, de hupielle il n'avait pu enœre avoir de 
nouvelles certaines ; avec une poignée de gens déterminés comme lui, 
oblige huit nulle Persans qui venaient au secours des Anglais à se 
retirer, détruit Gombron de fond en rood:^ et met à la voile pour 
Sumatra. Toujours avec d'aussi faibles moyens, il attaque les po- 
sitions de rennemi dans cette grande lie ; avec qudques soldats» il 
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enlève le fort Miirlhorougli, défendu par cinq cents Anglais; force» 
I epée à la main, les relrancheincnls de Tapanoopoly, et fait main 
basse sur les comptoirs fortifiés de Saloma, Manna, Cahors, Groiîs, 
Ypou-Pali, Caytone, Sablât, Bantaar et La Haye. Ku allant h Vnl- 
taque du comptoir Maoomooo, qoL'û emporta de même, il fut sur le 
point de péiir par un naufrage, niflds sa présence d esprit et Thabileté 
jointe à l'activité qu'il déploya, en faisant à la Cois l'office de pilote et 
le métier de matelot, le sauvant d*mie perte que Ton croyui œr^ 
tam«. Tons les navires de la compagnie anglaise qu*U rencontre, il les 
prend et s*en fiiit un riche butin et une petite escadre. Quatre mois 
de Tannée 1760 avaient suffi à d'Estaing pour aooomplîr de si nom- 
breux et extraordinaires exploits. A son retour à Tile de Franœ, il 
trouva Tescadre de d*Acbé mouillée dans la rade, où elle avait essuyé 
un terrible ouragan ; la nouvelle de ses triomphes fut une oonsolation 
pour tant et de si persévérantes disgrâces. Malheureusement, comme 
d'Estaing revenait en France sur leBouHongne^ et était sur le point 
d'atteindre le port de Lorient, il tomba an milieu des croisières en- 
nemies qui étaient mmtresses absolues de la mer, et fut une seconde 
fols le prisoDiiiur Jet. Anglais. On le conduisit à IMymonth, dans cette 
ville où les Jean Bart, les Foi hiii, les Duguay-lruum, dont il était 
le digne succesfiriir, avaient anssi été captifs ; et, jHiur se venger des 
injures qu'il a^;ut laiti':^ en ilt rnîer lien an p<ivillon anglais, et des 
forts considérables qu'il avait ocrasionnes an commerre britannique, 
on le traita sans éfiards, sans bumauité ; on le piungeu même dans 
d'obscurs et humides cacbots comme un criminel, sons le prétexte, 
complaisamment répété par un injuste biographe français, qu'il avait 
violé sa parole après être sorti de sa première prison. Mais, conduit 
à Londres sous la garde d'un messager d'état, il n'eut pas de peine à 
prouver que cette nrrusation ('tiil un odieux mensonge; les Anglais, 
après s'être donné Ja satisfaction de le torturer quelque temps, le re- 
léchèrent de nouveau, et il repassa en France où on l'accueillit en 
homme qui avait soutenu rhonneur de la marine nationale au moment 
où on désespérait d'elle sur toutes les mers dnglobe. D'Eslaing n*aVait 
point provoqué autrement que par ses beaux faits d*armes Vindigne 
traitement dont il s'était vu Tobjet ; ausn jura-t-il une haine bien mé- 
ritée à ses bourreaux. 
La gloire qu*il s'était acquise sur mer d'une manière d'autant plus 
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•éblouissante qu'elle était plus imprévue, fit passer pour lui par-dessus 
les lois ordinaires de la hiérarchie ; on le nomma, après le traité de 
paix de 1763, lieutenant génénd des armées navales. Quand la guerre 
recommença, sons le règne suivant, en 1778, il était vice-amiral de 
France, sans pour cela cesser de compter dans le cadre des officiers 
généraux de l'armée de ferre. Le premier, il fut envoyé avec une es^ 
cadre en Amérique pour y reconnaître et assurer, au nom delà France, 
rindépendance des État»*Umsi Ce dut être une grande pnîoccupatioii 
pour le pays de savoir comment se tirerait du commandement d'une 
année navale contre les amiraux anglais, un homme qui auparavant 
n*aviiit encore eu sons ses ordres, du moins en temps de guerre, que 
deux b&liments de peu d'importance, liais d'Estaing fit voir tout de 
suite qu'il n*étmt point au-dessous du rôle qu*on loi donnait. Parti de 
Toulon, le 13 avril 1778, avec l'intention de frapper un coup inat- 
tendu sur les forces maritimes des Anglais on Amérique, il auniit cer- 
tiiiiitinent atteint un grand résultait si les vents contraires n'eussent 
retardé sn marche; car il avait su garder un tel secret, qu'à Londres 
on le croyait en route |M)ur lîrest, loi-stjue déjà il cinglait en pli^n 
Atlantique. 11 entra dans la Delawaie U'on l'amiral Ilowe était .sorti 
précipita m ment à son a[)pro(he, noua des relations avec les insurgés 
de lUiilaUelphie et déposa dans cette ville (li rard de Rayneval, le pre- 
mier représentant de la France auprès des Etats-Unis. 11 voulut idler 
chercher l'escadre anglaise dans la baie de Sandy-Hook ; celle-ci se 
relira en désordre dans l'intérieur des bancs ; mais le manque de pi- 
lotes qui connussent bien* ces cMes et le ti*op grand tirant d'eau des 
vaisseaux français, empêchèrent d'Ëstûug de poursuivre l'ennemi 
dans son refuge. Le vice-amiral concerta avec La Fayette et les géné- 
raux américains la conquête de RhodeJsland, en commençant par 
New-IV>rt, capitale de cette Ue voisine du continent. Il força le pas- 
sage de New-Port avec Télan et Ténergie qui le distinguaient surtout. 
Il allait opérer une descente dans Rhode-Island, quand on signala 
Tescadre de Tamiral Howe, grossie d*une partie de ceUe de l'amiral 
Byron. B*Estaing prend aussitôt la résolution d'aller la combattre, 
force la sortie du passage de New-P<»tavec non moins de vivacité qu*il 
avait fiût de rentrée, et se trouve en présence de l'escadre anglaise^ 
Déjàle signal d'engager l'action était donné, quand ungrain brumeux, 
suivi du plus affreux des coups de vent, déconcerta tom les projets. 
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toutes ks manœuvres des deux armées, et laissa k» aminuix oni«]ue- 
OMiit préoccupés du soin de sauver leurs vaisseaux. Le Languedoc, 
superbe bâtiment de qùatre>vingt-dix canons, que montait d'Estaing, 
fut mis dans un pire état que n'aurait pa faire rartillerie des ennemis ; 
t(»ates ses voiles furent déchirées, toute sa mâture s*écrouIa sous la 
furie de la tenifK'le ; son gouvernai! se rompit. Ras comme un ponton, 
il n'offrait plus qu'un(; niasse flottante, dépourvue de tout moyen de 
direction. Dans cet état le Lainjuedoc, tjui n u plus que six canons 
d( »nt il puisse se servii . est atUiqué |ku' le limowHy vaisseau anglais de 
ciaqaanle canons ([110 lii lM)niTa><iut' avait cj.arffné. D'Estaing parait 
sur le point di' lU vcnii", pour la Iroisiciuc fois, ie pri>ounu'r des An- 
glais ; mais iaaiul'>nant il n'est plus nn ollicier vulgaire ol dont la 
turo est sans inipoi lan» r ; il a décide dans son co^ur (pi il [>énra en ce 
jour plul.M (jue de laissi r reunemi Iriompher de la prise d'un vice- 
aniii'al de France, fl n'est point de ressources suggérées par un su- 
blime désespoir, point d'inventions soudaines qu'il n'emploie jKDur 
forcer le Aetwwn à l'abandonner. La fortune sourit enliu à tant de 
persévérance et de courage. Non-seulement 1p vaisseau anglais lâche 
prise, mais il fuit devant te glorieux dcbrisdu Lamjuedoc, dout les 
quelques canons disponibles, admirablement dirigés par d'Ëstaing, 
entrent par l'arrière du Renown qu'ils prolongent dans toute son éten- 
due, semant dans leur chemin Tépouvanle et la mort. Jamais victoire 
d*un vaisseau n*avmlété plus belle que celle du Languedoc, D'Estaing 
se répara en mer du mieux qu*il put, et rallia successivement tous les 
bâtiments de son escadre. Les ei^iemis d'ailleurs n'avaient pas été 
plus épargnés que lui. Il alla mouiller à Boston, ainsi que le lui com- 
mandait la prudence pour la oonservatitm des vaisseaux de sou pays ; 
mais, afin de montrer que le soin de sa personne le ]véoct iipait beau- 
coup moins, il offrit d'aller se mettre, avec sept cents hommes, lui 
vice-amiral de France, sous les ordres d'un Jurisconsulte américain 
devenu depuis peu général, qtûétùt débarqué à Rbode-Island. Lare- 
traite de ce général, qui eut lieu dans ce temps, laissa sans effet la 
magnanime proposition de d'Kslaiiig. (l»'lui-ci, sachant que l'escadre 
anglaise a\ ait rinlention d'atta<pier IJoston, sortit, donna la chasse 
aux ennemis et les contraignit de rcnoiictM- à Imr projet. Les Bosto- 
inens lui déi'crut'rcnt des tt-nioignagcs publics de leur gratitude. Peu 
après, d'L»taiug lit voile pour lu Mai'tiuitjue, et remit au marquis de 
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Bouille, gouverneur des lies du Vent, un ordre du roi qui attribuait 
au viee^amiral des foroes navales de Franoe en Amérique le comman- 
dement général de ces UeSp et ne laissait au gouverneur qu*une auto- 
rité purement administrative. Cet ordre arrivait d'une manière bien 
intempestive, il faut le roconaaitre : car Bouillé venait de montrer ce 
dont il étail capable comme général, eu enlevant aux ennemis TUe de 
la Dominique. O que Ton avait bai sans dontP pour donner aux opé- 
rations plus d'ensemble par une seule et même direction, devint au 
œnirab'e la t aux' tl uiie fâcheuse i ivalit»\ lk)udlé ne se soumit iju avec 
dépit, ganla mii' aiiinf rancune à d'Kslainîï et le dénonça s»'( n't«'tii» iit 
comme iiicapalilc et iiuliirn»» »!»' la cniiliaticf (lu lui. Il ne Mit j)a.s ainsi 
M' •■(.iLSfrvci' le lieau nMe. Dès lurs ou \ il 4 1 ,>taint; et l^ouille dans des 
ranys pour ainsi dire (»j»)Misés : le premiei-, ({ue la marine murcbamie 
nimait parce qu'il .^'etait (TaUjid sigrifilé sur des Imli menti» armés jmr 
le commerce, et sur qui le contact nvoc la jeune et lil)re Amérique 
au;i<sait u.iturellenient , pencha \mi à u, quoiqn'avec modémiiou, du 
côté du tiers état ; t tti li- (jue le seeund, exalté juir le jarti le moins 
p)pulaii"eet le plus futile de la cDur, cmissiutdavanlaiie dans la faveur 
opposée. Jaloux, mais autant dans rintérél du pays (jue dans celui de 
son amour-propre, des succès militaires récemment obtenus par 
Bouillé, d'Kstaing voulut entreprendre sur toutes les Antilles anglaises. 
Il tenta d'abord, mais inutilement» de reconquérir l'ile de Sainte-Lucie, 
dont lesennemis s'étni ut depuis peu rendus in titres. 11 fut plus heu- 
reux contre l'ile Saint-Vincent qu^une division de son escadre, con- 
duite parduRumain, enleva aux Anglais, et surtout contre THe de 
la Grénade, où il descendit au mois de juillet 1779, avec trois mille 
hommes. La ville de la Grenade, située sur un morne escarpé, était 
défendue par mille soldats d'élite et une nombreuse milice, le tout aux 
ordres du général anglais Macarlney. D'£slaing, marchant sur trois 
colonnes, ordonna Vasi$aut, et, malgré la plus vigoureuse résistance, 
emporta, leiiée à la main, les retranchements, le moriie et la ville. 
Une blessure reçue dans Faction témoi^^na ([a*il ne s'était pas plus 
éiKiri^né cette fois que d*babitade. Le lendemain de sa victoire, on si' 
gnala une escadre anglaise qui v^iaît, mais trop tard, pour secourir 
là Grenade. D'Ëstmng remonte sur ses vaisseaux, se dispose à rece- 
voir celîe escadre que commandait l'amiral Byr(»n, lui livre combat, 
la met en fuite après l'avoir dégréée, et la poursuit ju.Mju'au port de 
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IiU' Saiiit-Liliristophe devant Iei"piel il la (Iftie et [teiidiint phisifurs jours 
lui olire un nouveau com))at. La doiilde victoire de d i j»Uiing donna 
aux Français la domination sur la ni« r des Antilles. Les Anglais 
n'osaient plus y montrer leur pavillon. <juand la nouvelle de la con- 
quête de la Grenade et du combat naval qui l'avait suivie arriva en 
France, le vainqueur fut porté jusqu'aux nues ; rentbousiiisme, on 
pourrait dire l'ivresse puhlitjue, éleva d'Estaing au nonibn* des héros 
qui avaient dans tous les temps le mieux mérité du pays. D'Estaing, 
avec autant de bravoure et de décision ([u'il en avait montré à la 
Grenade, échoua à Tattaque de bavannah, capitale de l'État de 
Géoigie. U eût obtenu un nouveau succès^ sans la feinte déloyale dont 
usa le gouverneur anglais eu demandant un armistice de vingt-quatre 
heures pour régler les articles de sa capitulation, ce qui lui donna le 
temps d*étre seoonru. Furieux d'avoir été ]ou:*, d*£staing résolut 
d'emporter la place d*assaut. A la tète des grenadiers, il conduisit 
lui-même la principale attaque. On assure que dans son valeureux 
transport, il arrachait avec ses mains et ses dents les palissades de 
Tennemi. Mais atteint de deux blessures. Tune an bras droit, Tautre 
à la jambe, il lui Mut opérer sa retraite ; elle se fit dans le meilleur 
(«rdre. La présence de son escadre avait eu néanmoins pour résultat 
de forcer les Anglais à abandonner cette même Rnode-Island qu'il 
n'avait pu précédemment leur enlever. Le vice-amiral se rembarqua, 
revint aux Antilles, puis reloui na en Fnuicc a^ ec un st^ul vaisseau, 
laissiiiit les autres suus les oiilres des généraux de (iiiisH% de Vau- 
di eiiil et Lamotte-Piquet. Il <léjoua, dans son auda* icuse traversée, 
toutes les flottes et les escadres omH'iuH'N. On le reçut eu trioiuphatcur, 
les populations des villes nianlilue.N ^1Ullout. l^n revanche, le parti fu- 
tile de la cour, dont les épigrainmes n'é[»argnaient pas même la simpli- 
cité de manières de Louis XVI, chantonna d'Kstainti;. (le (|u il y « nt 
pour l'instant de plus déplorable que des chansons, c'est que la 
faible volonté du prince fut obligée de céder aux caprices des ennemis 
du vice>amiral. Plus jaloux de sa popularité qu'ils ne le laissaient voir, 
ceux^â s'attachèrent à le tenir éloigné désormais des grands oonunaU'- 
déments sur mer et à paralyser ainsi son activité et sa passion pour la 
gloire. 

D'ICstaing résolut alors daller servir chez les alliés de ia France; 
le roi d'Espagne le nomma gi^néralissime de ses troupes de terre et 
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de mor. T/opinion publique le dé^i^ naît haiitcmait pourproidre la 
conduite des toroes navolei» comhiiiées des deux royaumes; il parut 
un moment Tavoir en effet ; et, avec le caractère entreprenant qa*on 
lui savait^ on B*attendût à quelque grand coup de sa part; mais les 
intrigues de Versailles firent si bien» que son ardeur fut dépensée 
i ramener une escadre de Cadix en France» et à convoyer une flotte 
marchande venue des Antilles. Ce fut tout son rôle jnsqu*à la fin de 
la guerre. C'est ainsi que, par mille blessures et mille injustices, 
une fiiction de cour acculait , Tun après Tautre , dans les idées 
sinon dans les rangs du tiers état, des hommes sérieux et pleins de 
cœur qui auraient volontiers donné tout leur sang pour sauver la 
monarchie. 

Toutefois, quand la révolution eut soulevé ses flots terribles, d'Es- 
taing fut de ceux (jui essayèrent de les contenir dans certaines 
bornes, et de prévenir la ruine entière du parti qui i avait insuit*', 
en se mêlant au mouvement pour le dii if^er s'il en était temps iMn ore. 
liOrbqu'une foule de nobles et les piinees du sanif nièuies aliainlou- 
naient leur roi , le livraif^nt {>our ainsi dire au couteau par une 
émigration prématurée et des intrigues îi l'étranger qui exaspéraient 
l'esprit public, d'Estaing resta au jx»ste du danger. Aprt*s avoir fait 
partie de l'Assemblée des notables, il fut nommé commandant de la 
milice nationale de Versailles, à l'époque où le roi, le gouvernement 
et le pouvoir législatif siégeaient dans cette ville. Au premier signal 
des désooxlres dont cette résidence était menacée, il prit des mesures 
pour en prévenir l'ellct, et assurer contre lesfm ti iis la lil»ertédes 
discussions de l'Assemblée nationale. Le comte de Clermont-Tonnerre 
ren remercia, comme président, au nom de cette assemblée, dans 
une lettre qui se terminait ainsi : « Accoutumé dès longtemps aux 
triomphes militaires, vous avez trouvé un nouveau moyen d'ajouter 
à votre gloire, en consammt à vos condtoyens, devenus libres, des 
jours souvent exposés pour la patrie. Il est beau et heureux, M. le 
comte, d'être craint des ennemis de TËtat, et d'être loué par l'Assem- 
blée nationale. » 

Peu après, comme le malheureux Louis XYt élaît le jouet des 
courtisans qui voulaient l'enlever et le conduire à Metz, tandis que 
le peuple, au contraire, voulait Vamener à Paris, d'Estaing, (jui ne 
dé^spérait pa^» encore du salut de la monai'cUie et tenait une position 
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honorable, quoique dilHcile, entre deux exagérations contraires, éga- 
lement fidèle à son roi et fidèle à sa patrie, chercha à conjurer Toniga 
que le projet de la cour, s'il venait à être connu, soulèverait; aoooo- 
tumé, avec la fmnrliise d'un vieux marin , à dire la vérité à ses 
prinrcs (pi'il aimait sincèrement, il écrivit à la reine une lettre eoA- 
fidentieUe, dans laquelle il efaerchait à la dégager de ratmospbère 
d^intrigues et d*iodédsbns politiques dont on rentonrait pour sa 
perte et celle du roi. Cette lettre fitmeuse où Thomme se peint tout 
entier, dans un moment où il n*y a plus à biaiser pour arriver à un 
but sauveur» doit être, en partie du moins, dtée. « Mon.devoir et ma 
fidélité l'exigent, disait d*Estaing, il fiiut que je mette aux pieds de 
la reine le compte du voyage que j'ai fait à Paris. On me loue de 
bien dormir la veille d*uu assaut ou d*un combat naval. J*ose assurer 
que je ne suis point timide en afTaues. Élevé auprès de M. le dauphin 
qui me distinguait, accoutumé & dire la vérité & Yenailles dès mon 
enfance, soldat et marin, instruit des formes, je les respecte sans 
qu'elles puissent altérer ma fran«'hise ni ma fermeté. Eh bien ! il faut 
que je l'avoue à \ oti<' .Miijcï-té, je n'ai pu icrmer l'œil de la nuit... 
Ou assure qu'il y a un plan déformé; que c'est par la <Jiauipagne 
ou par Verdun que le roi se retirera ou sera enlevé; qu'il ira h Metz. 
M. de Itouillé est noimné, et par qui?... Par M. de î^a Fayette, qui 
me ia dit tuul bas a table... J'ai frémi qu'un seul domestique ne 
Tentendît ; je lui ai fait observer (ju'iifi shhI mot de sa liouche pouvait 
devenir un signal de mort. 11 est froidement pisitif, M. de La Fayette : 
il m'a répondu cju'à Metz comme ailleurs les patriotes étaient les plus 
forts, et qu'il valait mieux qu'un seul mourût pour le salut de tous. . . 
Les bons esprits m'ont paru épouvantés des suites : le seul doute de 
la réalité peut en produire de terribles... Je supplie lu reine de calculer 
dans s;i snges<'e tout ce qui pourrmt arriver d'une fuu.sse démarche. . . 
Une simple indécision peut être sans remède. Ce n'est qu'en allant 
au-devant du torrent, ce n*est qu'en le caressant qu'on peut parvenir 
à le diriger en partie. Rien n'est perdu. La reine peut reconquérir 
au roi 8(m royaume. La nature lui en a prodigué les moyens; ils 
sont seuls possibles. Elle peut imiter son auguste mère (Marie-Thé- 
rèse d^Aturicbe) : sinon, je me tais... Je supplie Votre Majesté de 
m'acoorder une audience pour un des jours de la semaine*. » Cette 
lettre sage et généreuse, dont on retrouva le brouillon pour le malheur 
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d« son auteur, ne fut point reçue, ootnme il convenait, de la reine; 
et d'Estaing eut la douleur de voir la famille royale, d'intrigues en 
intrigues, de projets impraticables en projets avortés, dHndécisions en 
indécbions, se précipiter tète baissée dans TaMme. 

Pendant qn*il était accusé par la cour de pencher du cdté des prin- 
dpes populaireH, il ne Tétait pas moins par le peuple de veiiir en aide 
à la cour et d*ètre dévoué de tonte son ftme au roi, ce qui était vrai. Les 
gardes françaises, qui avaient ({uilté volontairement le service de 
Louis XVI pour se mêler au mouvement populaire, complotèrent 
pour re[)nu)dre ce service et l'enlever de vive force à la garde nationale 
de Versiiilles. l)'l]staiiig, instruit de c^s projets (jui pouvaient mettre 
la vill»' en «langer, les communiqua aux officiers placés sous s<\s ordres 
et à la nuinicipalité de Ver.-ailles. De concert avec celle-ci el le gou- 
vernement, il fut d'avis d'appeler le rrginient tie Flandres, et les me- 
sures (jti'il [>rit à ce sujet eurent encore l'approliat ion de l'Assenddée 
nationale. .Mais il n'avait pas compté avec les intrigues el les paissions 
qui devaient faire d'une cause présumable de tranquillité pour Ver- 
sailles et le roi, une occasion d'ébranlement universel. On connaît le 
fatal banquet auquel l'arrivée du régiment de Flandres donna lieu, et 
les scènes déplorables des 5 et 6 octobre 1789 qui en furent la consé- 
quence et obligèrent le roi à transporter sa résidence àl^ariâ. On a dit que 
d'Estaing n'avait rien fisit pour prévenir ces événements. Et d'abosd* 
à qui» dans celte époque, fut-il donné de prévenir les incidents que le 
définit de suite et d'ensemble dans les idées de la cour basait swtpr à 
chaque instant? Au milieu du banquet même où asôstaient les offi* 
ciers des gardes nationales de Versailles, il essaya encore de tempérer 
l'exaltation des gardes du corps et de fiiire porter la santé de la nation 
en même temps qne celle dn roi; ce fat en vain. Quand la edère po^ 
pulaire vint par suite rugir jusque dans la cour du chAtean de Ver- 
sailles, il s'interposa et courut risque d'être massacré pour empê- 
cher un sanglant conflit. Juste envers la reine qui avait déployé nn 
grand caractère dans ces drconstanc^, il lui écrivit une nonvclle lettre 
dont le brouillon, pour son malbeur encore, tond»a aux mains des 
insurges. Là, il lui donnnit des témoignages de sou admiration en 
même temps qu'il i t-xhortait île nouveau à diriger le aiouvement ré- 
volutionnaire, sans froisser les instincts du peuple. « 11 m'est impos- 
sible (le ne pas mettre aux pieds de la reine le véridique h«>nuuaj$e 
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«le mon {idmiration, é<'!'ivait-il. La fermeté inébranlaltle avec laquelle 
Sa Majesté s'est refusée h h propositioîi de se séparer du roi est déci- 
sive. La reine triomphera de tout; elle aidera à sauver la nannarchie, 
et nous lui devrons le repos; mais il faut qu elle croie uniquement ses 
vrais serviteure. L'ondulation des idées a plus d'tme fois pensé tout 
perdre. .. n Et puis c'étaient des mots touchants pour entraUier la reine 
à prendre sur elle de ûatter le peuple pour s'en faire aimer, et à ou- 
blier Versailles où il était impossible de revenir : « Bientôt la reine, 
mtee quelque soins, serA adorée; elle fera mouv<Hr Paris... €Se grand 
théâtre digne de Votre Majesté... Ah! madame, soyez notre pre- 
mière dtoyeane. Pensez^le, dites-le, prfouvez-Ie ; et vous pourriez 
tout, si vos principes vous le permettaient... » En effet, il n'y avait 
pas d*auire moyen de sauver la monarchie, au point où les choses en 
étaient arrivées, que de paraître au moins marcher droit dans la route 
où Ton avait été contraint d*entrer. D'Estaing tcrmmaitsa kïttreen 
conseillant à la reine de s'attacher le général La Fayette et par lui la 
garde nationale. Les républicabs, qui, mieux que la cour, wmpre- 
naient que d'Estaing indi(iuait la bonne voie pour sauver le trône, 
mirent dès lors le brave cl loyal luarin en suspicion. 

Mais d'Kstaing conservait encore la faveur des villes maritimes ; il 
fut ébi général de la garde uationale Je lirest. Il était gouverneur de 
Touraine, et fut également élu général de lu garile mitimiale dt- Tours. 
CiOnséquent aux priuiji[>e.> jK>litiques qui l'avaient dirige depuis le 
eoniuieurenie.-tl delà révolution, et qui teudaienl à l'uuiou de toutes 
les classes de la >ociété frnîieaise, il assista coainie député à la léte de 
la fédération, le 14 juillet 17!I0, à la tète du corps de la marine, en 
habit de garde national, portant au-dessus de sa plaque de Tordre du 
Saint-Esprit, dont il était membre, une autre pla<]ue où il y avait é^'rit : 
«i Vétéran des gardes nationales de Brest et de Tours. » Le roi l'ayant 
aperçu dans ce costume le jour de la revue, et lui ayant demandé 
« pourquoi il n'avait pas Tunifiorme de vice-amiral, » d'Estaing lui 
répondit « (pie c'était parce que la marine désirait méi ller l'amitié du 
peuple. > Le roi, le comprenant mieux (pie n'avait £ùt la reine, lui 
dit : « Elle a bien raison, la marine, et je l'en aime encore davantage. » 

Le 23 juin 179! , il écrivit à l'Assemblée nationale une lettre dans 
laquelle il donnût rassurance de son zele pour le maintien de la con- 
stitution que le roi et tous les grand» de TÉtat avaient jurée. D'Estaing 
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avait le cœur trop loyal pour croire qu'un serment n'ensrafio pas, Pt 
pensait que le respect de la foi jurée était la sauvegarde des princes et 
des peuples. Ayant été nommé amiral de Fmnce, eu 1792, à la nou- 
vdle organisation de la marine, il refuî>a d'al)ord [wnir ne point 1 tlesser 
diverses snsœptibilités et d'anciens services, disant que sa destination 
primitive ayant été pour Tannée de terre, il n'était pas juste qu'on lui 
donnât ee grade dans un corps oà il n'avait pas fait ses premières ar- 
mes, et qvLÏi n'accepterait que dans le cas où Ton créerait pour lui une 
plîu» d*amiral sumumérure. Mais un décret d*nrgence de l'Assem- 
blée nationale, au mois de mars de cette année, le mit en demeure de 
remplir les fonctions d*amiral de France, sans que cette charge l*em- 
pêcbàt d'avancer à son tour dans Tarmée de terre. Le rapport du mi- 
nistre, qui précéda ce décret, &it un honneur infini à d*£lstainç, et son 
acceptation y est réclamée comme nn service que la patrie att^d de i^a 
renommée et de sa gloire. 

Ce fut là le terme de la faveur publique et de la i^nnaissance 
nationale pour l'illustre marin. Les services qull avait e&sayé de 
rendre à Louis XVI, à la famille royale, les lettres qu'il avait écrites 
à la reine pour l arrèterau penchant de l'abîme, lui furentbientôt hau- 
tement imputeras à crime. L'amirnl d'Rstaing fut arn-lé ri jeté dans la 
prison de Saintc-lVhigie. On l'on lit sortir un jour. C efait pour le 
mettre en face de cette reine infortunée, niais naguère si mal con- 
seillée, p</ur laquelle il n'avait pourtant pas osé pressentir une aussi 
horrible disgrâce, (hù pourrait dire ce qui se pn.ssa dan.s son C(eur à 
l'aspect de cette auguste veuve dont il n'avait pu prévenir le malheur, 
mais dont l'atfreuse captivité si noblement supportée, et la majesté 
devant ses juges, ou plutôt devant ses bourreaux, effaçaient toutes les 
fautes? A la le<*ture attentive de la déposition de d'Ëstaing, on recon- 
naît, sous des fwmes brèves et sévères, un homme qui sent que, 
dans l'étal (le suspicion où il est lui-même, l'unique moyen d'être 
fetvorable à la royale accusée, c'est de ne point paraître s'entendre avec 
elle. Personne n'ignorait qu'il avait eu à se phiindre de la reine; le 
ni^ dit été impossible et même de mauvaise politique pour Taocusée. 
D'Estamg reconnaît donc quMl a eu pmomeUement à se plaindre, ce 
qui semble devoir donner plus de force au reste de sa dépoidtion, 
mais il déjoue aussitôt toutes les espérances que les accusateurs fon- 
daient peut-être sur ce début , en déclarant que dans les journées d'oc- 
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lohre 1789, sur lesquelles parliculièremcnl ou rinlerroge, iaitia» nu 
point voulu piu lir, qu'elle a répondu avec un grand caractère aux 
conseillers de coiu' qui ia voulaicnl entraîner, « qn'rlle mourrait s'il 
le fallait aux pi»»ds de son mari, mais qu'elle ne fuirait pa-s. » I^a reine 
com})rit si bien avt'c (jut'lle nilentioi» d'Estaing disait et'la, (ju'elle 
ajouta sur-lr-cliainj) : « Cela est exact, on voulait m'engaf^er à partir 
seule, parce que, disait-on, il n'y avait que moi qui courais des dan- 
gers ; je fis la réponse dont [tarie le témoin. » On ne saurait rien 
trouver dans toute la déposition de d'Estaingqui puisse donner la 
nKÛndre prise aux juges contre optie grande et touchuiie infortune. 
Au contraire, s'il eût été donné à qne]([ae chose de sauver la reine» 
. la netteté n«'gatlve des ré|)onses de d'Ëstaing sur tout ce qui avait 
pour but de la charger de la responsabilité des événements des 5 et 
6 octobre, n*y aurait pas peu contribué. Du reste, ramiral, dans 
ce lugubre procès, comparaissùt autant comme aocusé Im-mêmeque 
comme témoin. Les bourreaux de la reine ne devaient pas tarder à 
être les siens. Reconduit à sa prison» (piand il en sortit de nouveau, 
ce fut pour être ramené devant eux. A leur fiârooe et sanglant aspect, il 
montra ce même courage et cette même fermeté qui ne Tavaient jamais 
abandonné en fiBu*ede rennemi; il rappela avec quel(£ue orgueil les 
grandes actions militaires qui Im avaient autrefois mérité les témoi- 
gnages de la reconnaissance nationale, et, comprenant bien qu'il n'a- 
vait rien à espérer des bêtes fauves qui le jugeaient : « Quand vous 
aurez fait tomber ma tête, leur dit-il avec une fière ironie, envoyez-la 
aux Anglais : ils vous la paieront cher. » Et bientAt, le 28 avril 1794, 
siu" une liste foi^i tiic par l'infatigable exécuteur des hautes oeuvres 
de la Terreur, on lisait entre une foule de noms nobles ou roturiers : 
« Clmrle«-ÏTenri irE>tainL', A^'é de suixaule-eiuq ans, natif de Revel, 
départ*Mueat du l*uy-(ie-|)ùnie, amiral et lieutenant général, rue îîel- 
vétius. >» lUen de plus 1... On n'avait pas le temps alors de commenter 
l'éciiafaud. 
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LA ÏOUGHË-TRÉVIUË 
vicB'AnkAi i« mncB. 

Deux fîiarins, qui l'un et l'autre se signalèrent pendant la guerre 
de l'indépendance de l'Amériquo, ont illustré lo nom de l;i Touclie- 
Tréville. La mémoire plus nouvelle du second a heruicoup Ju, il faut 
en convenir, pai- la coiifusidii des noms et peut-être même des services, 
à la réputation d'habile tactinen dont avait joui le premier. Le fait est 
que La T(»urlie-Tréville qiii, en qualité de f^eneral, conduisit avec 
sucres et gloire des escadres sous le règne de Louis XVÎ, tandis que 
son neveu n'était encore < jne lieutenant ou capitaine, n'est |>as le mèuje 
qui remjwta des avantages sur Nelson, à la tète de la ilotlille de Bou- 
logne, et (jui fut nommé vice-amiral sous le consulat. Noas {liu lerons 
de tous deux de manière à distinguer et à diviser les mémoFabies ser- 
vices qu'ils ont rendus au pays. 

famille des La Toucbe-Tréville étnitorigiiiairedeParU; son pri- 
mitif et vrai nom était Vassor ou Le Vassor ; elle se transporta à la 
Martinique et à la Guadeloupe en 1640, et concourut puissamment à 
la fondation de ces cobuies françaises ; elle ne fut pas moins utile à 
leur défense par des actes de courage et des sacrifices de toutes snies. 
Une branche de cette &mUle, la cadette, qui avait pris le nom de Lb 
Vassor et de La Touche» repassa en France, ety donna de nombreux 
et braves marins. Louis XIY récompensa les Le Vassor de La Touche 
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enleurodroyaDt, en 170G, des lettres de noblesse, l u peu plus tard 
cette branche se divisa elle-nu* me en Le Vassor de la Touche et en 
Le Vassor de La Touehe-Tréville. Le chef de la nouvelle branche est 
le marin qni s^est signalé comme lieutenant général des années nava- 
les sous le règne de Louis XVI ; et son frère aîné, qui avait conservé 
le nom de Le Vassor de la Touche, fut le pàredu second des La 
Touche-Trévîlle, deceluique Fou connut, pendant toute la durée de la 
guerre d'Amérique, sous le nom de chevalier et de comte de La Tou- 
che, et qui n'ajouta à ce nom celui de TréviUe qu'après Tadoptionou 
la mort de son onde . 

Cela dit, nous pouvons entrer dans les foits ijui concernent les deux 
illustres marins. Le premier prit le service militaire en 1730, fut fSût 
enseigne de vaisseau en 1734, et lieutenant en 1748. H reçut le j^rade 
de capitaine en 17.Ï7, après avoir eu si part, l'année précédente, d'une 
brillante caiiii»agUL\ Le II i!i.ir> 17o(i. eneffot, commandant la tiv- 
irate le Zéphir^ de trente caiimis, « t na\ if;ii iiit ilo conserve avec le 
v iissciiu le Pruflcntj de snixanto-qujdorze, aux urdiv> du chevalier 
d*Aiiliii.'nv, depuis vic^vamiial, i"f la frégate /'.4 de trente- 
qiiatn' tanons», montée par le comte DnchafTant, (l«*]niis lieutenant 
général dt'S arniéps navales, il rencontra le vaisseau an::lais le }\'ar- 
tvk/î,de soixautt^npialre canons, et < oucourut a la tliassc qu'on lui 
donna et au combat qui lui fut livré ^ cpielijue distance de la Martini- 
que Le Warwick amena pavillon et fut conduit à l'île prochaine. 
D'autres capliues moins importantes furent faites piir les trois Imti- 
ments français auxquels on adjoignit le Warwick. Comme ils étaient 
en route pour la France, convoyant vingt- deux voiles marchandes, 
La Toucbe-Tréville, avec sa seule frégate, s'empara de trois bâti- 
ment» ennemis, dont l'un était un corsaire, délivra un des navires 
marchands dont celui-ci s'était rendu maître, et revint mouiller avec 
ses prises à la Martinique. On n'y était plus depuis longtemps accou- 
tumé h de pareils trophées. Aussi furent-ils reçus avec des transports 
d*enthousiasme, d^autantplus grands qu'on les devait & un descendant 
des premiers colonisateurs de Vile. On n'y resta pas non plus indiffé- 
rent en France où Ton ne comptait alors que par défaites et désastres 
maritimes: car on était dans les plus mauvaises années du règne de 
Louis XV. La Toudie-Tréville, devenu capitaine de vaisseau, montl% 
autant d*hahileté que de valeur et de dévouement, dans les derniers 
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malheurs des Français sur mer à œite triste époqoe. II commandait 
le vaisseau le Dragon, de Boixaute-quatre canons, qui faisait partie de 
la flotte du vice<-aiiûral et maréchal de Gonflans, lorsque celle-d, bat- 
tuela par tempête, k fatenoore plus cruellement par U» Anglau, eom- 
mandés par Tamiral Hawke, à la hauteur de Belle-Isie, le 20 novem- 
bre 1759. Le Dragon fut un des bâtiments que Thabiletéet la valeur 
des capitaines, à d^ut de celles du vioe^iminl de Conflans, vint à 
bout de sauver. Les Anglais ne tardèrent pas à bloquer tous les ports 
de France. 

Monté sur la prame la Louise^ La Touche-Tréville, accompagné de 
son neveu affectionné, osa aller bombarder sur ce bâtiment ^«lat, por* 
tânt des canons et des mortiers, les vaisseaux anglais (|ui altaipiaicnt 
l'ile d'Aix, au moins d'octobre 1760. Dans !♦» cours de la nirmo année 
et de la suivanU?, il commauda le vaiswuu 1 iiiti rpidc, d»' soixante- 
quatorze canons, un des derniers débris de la marine française, qui 
conduisit des chaloupes canonnicres contre les vaisseaux anglais pour 
les forcer à laisser libre la sortie et l'entive de la Charente. Il avait 
lui-même soumis un plan au gouvernement pour obtenir ce résultat. 
Il proposait de s'ouvrir uiv passage avec des prauies à tiavei-s la flotte 
ennemie, et de conduire l'escadre débloquée de Rochefort à l'île de la 
Martinique qui était alors dans le plus imminent danger, et de la- 
quelle son frère Le Yassor de La Touche était gouverneur. L'escadre 
arriva trop tard. Le Vassor de La Touche, après s'être longtemps 
défendu, ne recevant point de nouvelles de la métropole et aban- 
donné de tout le monde, avait enfui signé une honorable capitulation, 
le 14 février 1762. Quant à La Touche-Tréville, il continua à sou- 
tenir par tous les moyens qu'on laissait à sa disposition, rhonseur 
expirant du pavillon français. Quand la guerre fut terminée, en 1763, 
par un traité honteux qui sanctionnait la perte de nos plus belles 
colonies, il fut un de ceux sur qui le ministère quelque peu répara^ 
teur des Choiseul jeta les yeux pour relever la marine française de 
Tanéantissement. Il salua avec bonheur Favénement de Louis XVI, 
monarque qui méritait un meilleur sort, et qui fut le protecteur 
constant de la marine et des marins. Ëevé en 1776 au grade de 
chef d'escadre, La Touche-Tréville se fit remarquer, pendant la paix, 
p^r de savantes campagnes d'évolutions. L'ouverture de la guerre de 
l'indépendance de TAmérupie le trouva éminemment propre à rece- 
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voir d^importaDts commandeoieiit». Monté sur le Neptum, il ii*em- 
poiB, de ooDoert avec de Beaussel, qui conduisait le Glorieux, d'une 
fr^teKiûnnire anglaise nommée P Hercule. Promu au grade de lieu- 
tenant général des armées navales, il eut, en 1779, le oommande- 
ment de Tescadre légère des flottes combinées de France et d*Es- 
pagne, aux ordres de d*Orvilliers et de Cordova. Il déploya dans 
cette circoiisliinoe be-aucoup d'activité et J liahileté, Comme son esca- 
dre allait t a avant de l'aimée, elle prit le vaisseau ennemi /a Jinum^ 
de soixaiite-qualrc LUiioiis et pluî>ieui.> autres bàtimeuf.s moins cMiisi- 
dérablt's. l'ii IT^s*!, La Touche-Tréville déjoua tout. s lo iecli( n lies 
des flottes au|:;laiM's. et vint déposer six mille lioniiiu'^ à lUiode-Island 
»|ue les Anglais avaieiilété oMif^és d'évacuer. Les aulies expédilions 
dont 011 le cbarut ane turent ni moins liaînlcmeFil conduites, ni moins 
heiu*euses. S^^'s lon^-s services exigeaient enlin un peu plus de re{H)s. 
11 fut appelé au commandement de la marine à RoclieforI, à la place 
de Le Yassor de La Touche qui lavait eu en dernier lieu, et qui venait 
de finir sa vie dans ce poste éminent. La Touche-Tréville le remplit 
avec un esprit d'ordre remarquable, une aclivilé et un dévouement 
au bien du service qui ne se démentirent pas un seul instant jusqu'à 
sa mort arrivée vers 1 788. 

Le Yassor, comti» de La Touche, ancien gouverneur de la Martini» 
c|ne et des lies du Yent, lieutenant général des armées navales, et en 
dernier lieu commandant de la marine à Rochefort, était mort tdle- 
ment obéré, par suite de la manière magnifique avec laquelle U repré- 
sentait et des sacrifices qu^il avait faits durant son gouvernement des 
lies, que sa succession ne fut pas acceptée par ses héritiers, et que 
Louis XYI» pour laisser intacte, autant qu*il était en Im, k mémoire 
d*un brave marin, confia aux créanciers de la succession^ à titre d'in- 
demnité, un bâtiment de FÉtat pour foire des navigations commei^ 
dales'à leur profit. La veuve, la fille et les deux fils de Le Yasser de 
La Touche, en témoignèrent une grande reconnaissance. Les jeunes 
La Touche, René-Magdeleine et Camille, furent destinés à la ma- 
rine, lieue- .Mat;ilcleine, à qui sou ojk Ii' transmit depuis son nom 
de Tréville, était né en 174;), à Rochel'orl. li fat nommé gartle de lu 
marine, dès l'âge de treize ans; il eut pour maîtres tour à tonr sou 
père et son oncle, celui-ci surtout, qui rsUTectionnait singuinnemeut. 
Le jeune La Touche fut lémoia des malheui'àde la marine françaiise à 
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la fin du règm de Louis XY, et en prit un grand flentim^ntdebaine 

contre les Anj^lais. Il élait sur le vaisseau le Dragon^ à la désiislreuse 
lataille de Helle-Islo. Il servit, conirne on a vu, à côté tle son oncle, sur 
la pramc la Louise^ au hombanlt'iiit iif dt-s vaissi»aux anglais à l'ile 
d'Aix, et resta lonj;l«'ni|»s à reinhonchure d»' la Chainito, sur octtf 
eml>arcati«»n |ilatt',en piv.^fijif dt\s euiK'iui.s. Il <'lall aus>i sur V/nfrr- 
pifle.vw 17()l l'I 1702. îl fut di'tnché, pendant l'élf »It' ccUt' di^rmcre 
anucc, avec lieux <'lialou}M's rauniiuières et osa alTrnntfr ili-ux vai;»- 
seaux anglais, l'un (le soixante et l'autre de soixaute-qnatorze canons, 
durant un combat de deux heures. Après le traité de 1703, il lit plu- 
sieurs cani[Mignes d'évolutions sous son oncle et sous d'Eslaing. l'^n 
1708, des motifs de santé apportés par sa lamiili' 1> firent mettre à Ja 
retraite d'enseigne de vaisseau. L'aimée suivante il tut appelé au ser- 
vice de terre, dans lequel on espérait sans doute alors pour lui plus 
d'avancement, et rei.ut le brevet de capitaine de dragons. Mais ses 
goûts le rendirent bientôt à son. premier métier, où néanmoins on 
s*oli6tina longtemps à le considérer comme un intrus. On ne Ini par- 
donnait pas de ravoir un moment quitté pour servir sur terre. 

L*oiiverture de la guerre de Tindépendanoe de rAmérique le trouva 
lieutenant de vaisseau et commandant la corvette h Rossignol, de 
vingt canons. Cbai^é de voltiger en avant des escadres qu de porter 
des ordres, il s'en acquitta tout d*aliordavec tant d*habileté, de courage 
et du bonheur, qu'en 1779 on le nomma chevalier de Saint-Louis et 
on lui donna le commandement de la frégate l'Btrmione, de vingt- six 
canons. On le connaissait alors sous le titre et le nom de chevalier de 
La Touche. Comme il crois^lit à (piatrc- vingts lieues dans l'ouest de 
l'île d'Y en, il eut connais-sance d'un liàlinieiit a Irui.s mâts (jui «ourait 
sur luiù louto voiles. S'apercevant que ce lK\timenlle ci<*\ ait moins 
fort qu'il n'était, ii feignit de l'éviter pour mieux l'attirer dans un 
piège. C'était le soir, il prit chasse, et régla sa maiche pendant la 
nuit, de manière à laissi r à l'Anglais l'espérance de ratfoindrc au 
jour, découvrant de temps en temps à dessein des teux que tout à 
l'heure il semblait vouloir cacher. 11 donna ainsi à l'ennemi la facilité 
de le suivre ; mais (]uand celui-ci , dupe de cette ruse, se tix)uva, le ma- 
tin du i9 mai 1779, à portée de canon de ÏUermùmey La Touche re- 
vira soudain sur lui. L'Anglais à son tour essaya de prendre clia&fce; ' 
il élait trop lard : deux volées de canon de Ytiermiotte le forcèrent 
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d'amener. Cétail un corsaire de Falmoath nommé la Dîf/ifîenrf, 
portant dix-huit canons. Le lendemain 30 mai, La Touche fut encore 
])oursuivi par un corsaire de dix-huit canons, dont le nnm anglais si- 
f^uWmi hx Rf^soiufion des damea de Londres. Ce hàli ment se laissa 
pren(h(' à l;i même ruse que la Diffidence ; W voulut b eloi^ner, quand 
il n'eu ('tail plus tonips, de li fi éi^uleà laquelle il avail (lonnù t hit^se, 
et fut également pris après av<iir e.->-~u\ é (pielqties iMwdées. La Touche 
ayant alors un asseii grand nomlur de jinnuimers, fut obligé d'in- 
> terrompresaeiT»isière et rentra à La lloebeileavee ses deux conqîiAtes. 
Peu après il fut chargé de reconduire en Anieritpie, sur s;i fré-gate 
Y Uennione, le générai La Fayette ; et, comme faisant partie d'une es- 
cadre aux ordres du général des Touches, de diriger la construction 
de plusieurs batteries pour la oonservation de Khode-Island. Ayant, 
été autorisé à établir une croisière de quelque semaines surLong- 
Island et à l'etitrée de New- York, pour y intercepter les bâtiments à 
la destination de eette ville, il fit d'abord deux prises ; puis le 7 juin 
il découvrit qtiatre voiles au vent à lui. C'étaient l'/rt^, frégate an- 
glaise de trente-deux canons, et trois autres moindres bâtiments de 
guerre. 

La Touche, après avoir fait toutes ses dispositions pour le combat, 
vira sur la frégate ennemie fpû, pour lui épargner la moitié du che- 
min, arriva en dépendant. Les deux frégates se trouvant al<vs parle 
travers l'une de Fautre, bissèrent chacune leur pavillon, et VBermione 
assura le sien de toute sa bordée de tribord qu*e11e envoya à 17m en 
la dépassant. Le bâtiment anglais ne riposta que {)ar quelipies coups 
de canon , ce qui fit juger & La Touche que le dessein du capitaine était 
d'arriver pour lui envoyer alors tonte sa bordée ; il manœuvra pour 
s y opposer et se remettre par son travers. Dès que VHermiùtiê et tlris 
fnrent dans cette position et à deini-portée de fusil Tune de l'autre, 
le feu s'activa prodigieusement des deux parts. Après une demi- 
heure de cund)ut, La Touche s'aj)en;ut cpie le capitaine ennemi cher- 
chait à 8elaisst!r aller en arrière, atin de prendre Ï/Iannitmc par la 
hanche. Mais il h» déjoua en se mettant à poi tee de le battre avec tous 
ses canons, de l'avant à l'arrii l e, taudis qu'il en était lui-même 
battu de rarrièreal avant. Le condnit fut nîpris uue heure durant dans 
cett*» situation avec nne ardeur extrême. 1^ Touche eut le bras gauche 
travei^ d'une l>alle. 11 continua à donner ses onli-es comme si de 
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ritîii n'était. Le feu de \ Uermione dominait celui de l'ennemi, et inci- 
tait VIris dans le plus piloyalïle état. Celle-ri, ne {)()nvant plus se .sou- 
tenir, [trnlita (lu moment on cllo était (U''[)a.s.sre, poui' mettre son petit 
hunier à culer et tenir le vent, h' Uermione d'ailleurs était elle-même 
tr<»p dégréée pour la pouv oir suivre dans sti fuite ; La Touche se rar 
battit alors sur un des autres bâtiments anglais, ot mit dehors toutes 
les voiles (|ui lui restaient pour l'atteindre ; il lo poursuivit, à la vue 
de r/m, jusqu'à oe que, l'eau liù manquant près des eûtes, il l'cibaa- 
doQua pour ne pas comprometti*e sa propre {r^ate. Ce combat, dans 
lequel un seul bâtiment français avait battu quatre de ceux des An- 
glais» fit beaucoup d'bonneurau -vainqueur. La Touche se trouva,* le 
16 mars 1781, avecTescadre du capitaine des Touches au combat 
naval de la Chesapeak, contre Tescadre anglaise aux ordres de Tami- 
ral Ari>ttlhnot, et fut chargé d*aller annoncer au congres américain, 
siégeant à Phfladelphie, Theureuse issue de cet engagement dont les 
conséquences importaient extrêmement aux insurgés. 

La Touche, encore sur Vffermione, alla croiser dans les parages de 
rtle Royale, sons le commandement du oâ^l>re navigateur, La 
Peyrouse; montant la frégate l'Astu'c, de vingt-six canons. Le 21 juil- 
let 1781, on découvrit une flotte marchande anglaise escortée par plu- 
sieurs bâtiments de guerr»'. Soudain le sii;nal de chasse est donné pur 
Lii Peyrouse, et La Tipuclu- rarcepteavcc élan. ï Astréc et VHcnnione, 
toutes voiles au vt-nl , t-t dans les nièfucs eaux, coururent î^ur le» enne- 
mis qui, ayant detaclié leurs six bâtiments de guerre du convoi, atten- 
d lient en ligne. Il était sept IxMires du soir, lorsque les frégates fran- 
çaises tirèrent les premiers e()Uj)S (le eanon; elles [»niloni;èrent la li|.ïne 
anglaise sous le vent {)Our lui ôter tout espoir de fuir vent arrière. La 
Peyrouse et La Touche manœuvrèrent avec tant d'habileté, que bien- 
tôt le d^rdre se mit dans Tescadrille ennemie, (juî se composait de 
ï Allégeance^ de vingt quatre canons, du Chai lcstown, de vingt, du 
Jackf de quatorze, du VauUmt^ de vingt, et du Thompson, dedix* 
huit canons. Vffennione, après avoir envoyé plusieurs bordées au 
Vautour et au Jack, vint combattre le CÂarlestown, qui déjà avait 
affaire à VAstrée et qui fut obligé d'amener pavillon. La Touche aus- 
sitôt aprèsretourna au Jack^ Técrasa de sonfeu^ et le força de se rendre. 
Le combat était engagé de manière à ce que les autres bâtiments enne- 
mis subissent bientôt le même sort, et cela leur fût inévitablement 
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arrivé sua la nuit profonde qui rarrint et leur permit de se dérober 
aux vainqueurs. Toutefois, les commandants français n'avaient pas 
encore eu le temps de s'assnnar de leurs deux prises. Le CharietUnm^ 
qui avait laissé tomber sa misaine au lien d*arriver pour se laisser ama- 
riner, édiappa, dans cette nuit épaisse, aux recherches de La Touche 
qui avait viré sur lui. Le Jack seul put être conduit à Boston. Quand 
La Touche fiit de retour en France, à la suite de cette belle campagne, 
il venait d*y être nommé capitaine de vaisseau, par brevet du 20 
juin 1781. 

Le chevalier de La Touche, nonobstant le tort qu'avait ^.u lui laire 
son court passaize dans l'arniée de terre, e\.ni dès lois estimé pour un 
hduune de rare capae île, iiilrépiJe comme nul autre ne pouvait se flatter 
de l'être davantage, plein Je dévouement pour son métier de marin, et 
qui ne laissait pas la taclifjne en arrière de .sa l)ravonre indomptalile. 
Mais, à côté de ces grandes qualités, son rei^ard étincelaut, sa phy- 
sionomie mobile et accusant mille impressions diverses, sa tète déjà 
passablement dégarnie de cheveux, son front élevé, protubérant, et 
traversé de rides qui s'ouvraient ou se fermaient comme des nuages 
s'entre-choquant et j^mluisant Téclair, son tempérament sec et chaud à 
la fois, indiquaient une nature pleine de passions. 

La Touche fut chargé, en 1782, de conduire de Rocheiorten Amé- 
rique, sur les frégates l'Aigle et la Gloire, nombre de per5onnai:f\s de 
distinction, et d'aller porter en même temps des secours considérables 
aux Américains. Dans la nuit du 4 au 5 septembre, par les 39 degrés 
10 minutes de latitude et 67 degrés 53 minutes de longitude, le vent 
fraîchissant à Touest, le» deux frégates eurent oonnaisBance d*un vais- 
seauennemi de soixante-quatorze canons, t Hector, bâtiment d*origine 
française dont les Anglais s*étaient dernièrement emparés et qu'ils 
avaient armé. La Touche, en raison de Vinégalitédes forces et de Tim- 
portance de sa mission, chercha d*abord à éviter le combat, et serra le 
vent en foisant de la voile, dansTespérance que le commandant de la 
Gloire imiterait ce pavement, sans qa*oneùt besoin de recourir aux 
signaux de nuit pour le lui indigner, fthts s'aperoevant que sa ma- 
nœuvre n'était point suivie, La Touche fit le signal déraillement. Le 
commaii laiif de la Gloire^ nommé de Vallongue, brave et Labile 
honiiue, se trouvait, lorsqu'il aperçut te Mgnal, à demi -portée de 
fusil de l'ennemi qui déjà le hélait et le sommait de se rendre. 

18 
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Jugeant que s*il ezéeatait Tordre de La Touche, U offrirait au Tais- 
seau anglais une position trop avantageuse dont celui-ci profilerait 
pour lui envoyer sa bordée, oe «jue La Toudie n*avût pu calculer, 
prit raUdafâeux parti d*arrivw sur l'Hector et de lui Ucber tonte sa 
bordée à Favant V Hector lui riposta et le combat fut engagé h 
portée de pistolet. Le premier coup de canon avait rais fin à toutes 
les réûexions de La rnurhe sur la dispro[)ortioii dvs forces et les 
suites de ce c«)inl);it ; il arriva veut arrirre avec V Ait/le pour couvrir 
la (Moire et la sfcoiidcr. Ce fut un drame plein d'émotions {M)ur 
toute cette l>rillaiile »'t valeureuse nolilesse française (jui se trouvait 
sur les deux frégates. Kl le y prit iiarl avec une bravoure chevale- 
resque et un étonnant Hanjjç-fmid^ le prime de Broplie surtout. Près 
du banc de quart de la Gloire ^ on amsmt des Liaisons dangereuses 
de Laclos, lorsqu'un lx)nlet ramé, ce qui n'est autre chose que deux 
boulets joints ensemble par une Imrre de fer, vint tomber aux. pieds 
des interlocuteurs. Sans se déranger» Loménie dit à l'un d'eux quis^in- 
fonnait de ce qu'était l'ouvrage en question : « Vous voule?. savoir ce 
que sont les Liaisons dangereuses, le voici. » Et du doigt il indiquait 
le boulet ramé. Les Séi^ur, les Yioménil, les Lauzun, les de Laval, 
les Mac-MahoD, les Taiieyiand, les Fleury, les de Langeron, les de 
Lametb , les Montesquieu , les Vaudreuil , et le brave Polonais 
PdereslLi se signalèrent & Fenvi dans oètte affaire. Vallongue osa 
bire crier au commandant anglais d*8mener pavillon. Gelui-d ré- 
pondit ironiquement qu'il allait le foire, et en même temps se mit en 
devoir de prendre une position plus avantageuse pour continuer le 
combat. Vallongue le prévint, et, profitant d*un moment opportun, 
lui détacha une volée meurtrière. L*actÎQn s'échauffait de plus en 
plus. La Touche, ayant pour enseigne son frère Camille, vint alors 
se placer intrépidement entre la Gloke et le vaisseau anglais, et se 
prépara à recevoir un abordage que V Hector semblait se dispoi^er à 
lui donner. Déjà, la vergue de civadière de l'ennemi était accrochée 
dans les haubans de VAiyle^ déjà Lii Toiiche, regardant une affaire 
corps à corps couuno la chance la phis tavuralile (jui pùl lui arriver, 
l:\cbait une bordée luule &(ui lulillerie, et en même 1em|>s criait 
aux siens : «A i alK>rdage, amis, et vive le roi! »; déjà même, le 
baron de Vioniénil, à la t»Me d'une uobie el valeureuse éUte, allait 
sauter sur le puut adverse, lorsque, efirayé sans doute de l'audace des 
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chefit fit de rardeur de réqnipage français, !e eommandanl anglais 
mancravra pour 8*âoigner, sans tirer un seul coup 4e canon. Les 
artilleurs de Y Aigle, qui tout à Theure encore frappaient de leurs re- 
fouloirs ceux de YBeeior, aeoompagnëreat dehuéesetd^insultesk 
manceavre honteuse des Anglub. Tout cela s'était passé de nuit. Le 
combat recommença à portée de pistolet. Mais, au lever du jour, la 
GloirCj qui avait pris une position favorable, et V Aigle ^ qui ne 
lâchait point prise, canonnèrent si activeiiu'iit le vaisseau îinf2;lais que 
celui-ci, tout dégréé, ne mana'uvi.inl plus qu'à peine, allait être 
contraint de se rendre aux ilcux fréijate.s, (juand les vicies de Tune 
d'elles signalèrent plusieurs bàtiuàeiits de guerre euneiuis. Lii Touche 
jugea |)rudent alors d'aliandonner V Hector, qui sombra j)eu après. 

Les deux frégates avaient continué leur route et étaient sur le 
point d'arriver à leur destination, quand, le 12 septembre suivant, en 
même temps que de la terre, elles eurent connaissance d'une division 
ennemie , composée de deux vaisseaux , d'une frégate , de deux 
corvettes et d'un brick. La Touche s'empara de ce dernier qui servait 
de découverte à renuemi et l'amarina. Il louvoya ensuite pour 
s'approcher de la Delaware, pénétra dans la baie et jtisqu'au milieu 
des bancs, espérant que les bàtinirafs ennemis n'oseraient s'y luisar- 
der. Mais il y fut poursuivi, et Is, Touche se mit en devoir de 
préserver les passagers et les trésors qu'il portait. Il les envoya à 
terre dans les canots des deux frégates, ainsi que les dépêches dont 
il était chargé, et les mit ainsi à l'abri de toute atteinte. Le 13, au 
point du jour, La Touche essaya, comme dernière pLmdie de salut, 
de remonter la Delaware et de courir le risque de franchir la lêle 
dn banc, tandis que les ennemis essayaient de le joindre. Déjà il tou^ 
chait à Textrémité du banc et à la lin de ses peines, lorsque tout à 
coup V Aigle échoua. La Gloire eut le même sort ; mais cette frégate, 
conservant toutes ses voiles et tûrant un pied d'eau de moins que 
V Aigle, franchit le haut fond et gagna le grand canal. La Touche 
épuisa en vain toute son énergie, toutes ses ressoura^s pour remettra 
sa frégate à flot. Certain désormais de la perte de celle-ci, il voulait 
du moins la faire payer cher à l'ennemi; mais, pour comble de 
malheur, la marée descendait beaucoup; V Aigle pencha bienttM 
tt'lleiucnt sur le c(')té, (pie le service de sii l>allerie ne put se faii'e. 
Dans cette situation La l ouche ordonna d aiiattre les mâts et d'ouvrir 
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des voies il'cau à la liegale, pour qu'elle ne pût être d aucun M'i'vice 
à l'ennemi. Il avait mis à l'abri piv.Hjue Imit son monde; lui ï»eul, 
pour ainsi dire, plein de cette magnanimité et de ce. dévonomont 
héroïque qui ont de tout temps distingué les oiruùers de la marine 
françnise, était n^sté sur sa frégate pour suivre le même sort qu'elle, 
qucMipril fut parfaitement libre encore de l'abandonner. Unefr^te 
aoglaise, soutenue par les autre» bâtiments ennemis, vint se mettre 
en travers de YAigie et Técraser de tout son feu. La Touche, qui ne 
pouvait lui répondre que par quelques coupe de canon de son 
arrière, et encore qui ne portaient pas, essuya les volées des Anglais, 
jusqu'à ce qu*on f&t venu lui annoncer que sa frégate foisaiteau de 
toutes parts, et qu'elle n'offrirait plusà rennemi qu*un inutile débris. 
L'intrépide capitaine ne voulait pourtant point se rendre; mais la 
pens^ des malades et des blessés qu'U avait à son bord, le désb de 
conserver les quelques braves qui étaient restés auprès de lui, le 
décidèrent enfin à bire amener son pavillon. Cette défense, dans 
laquelle il avait si héroïquement sacrifié sa personne, fut comptée à La 
Touche comme uira viddre. Il était prisonnier de guerre» sa fré- 
gate était perdue; mais le but de sa mission était atteint, et le trésor, 
la plupart de son monde et l'honneur surtout étaient saufs. 

La Touche, conduit à New- York et de là en Anfïlelerre, resta 
prisonnier jusqu'à la com hi.-iou di- la jj;lorieuse i»uix de ITS!]. A son 
retour en rrancr, mi lui dniuia la direction du p<.)rt île Horhdort, et 
(iii It' oluu'gfa (II- li'Mr une < arti' dr rîîed'Oleron, la((uelle fut iiisé- 
réi* d ans Y II i/'lnxjniphia jranmise. 1784 à 1 787, il rempUl les 
iourlidiis de diiecteur adj<ru)t despoi t> et arsenaux. 11 ne les quitta 
qui' pour devenir rhaiicrlirr du duc d Orleaus. H eut aussi l' inspec- 
tion trénéralt" des rauonuii r.^ aux classes de la marine. Louis XVIse 
contiaàlui, au mois de juillet 1780, pour passer, sur une corvette, 
dllonfleur au Havre. On 1 appelait le comte de La Touche depuis la 
mort de son père. Mais, vers 1 788, il prit le nom de Tonche-Tréville 
qui était celui de son oncle. Elu député du bailliage deMontargis aux 
Etats-Généraux, il lit partie de l'Assemblée constituante jusqu'à sa 
dissolution, le 10 octobre 1791. Le 20 décembre 1790, à la réforme 
delà marine, on Téleva au grade de contre-amiral. En 1792, il prit 
part, en cette qualité, à une expédition contre Tile de SardaSgne. En- 
voyé à Naples, en lt93, dans des drconstances difficiles, il soutint 
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noblement la dignité du nouveau pavillon frani^i». Il venait d*ètre 
chargé du oonnnandenient de la flotte de Brest, quand il fot frappé, 

comme suspect, le 15 septembre de celle année, par le comité de sa- 
int public, d'une brutale destitution, accx)mp{i*j;néo d'une arrestation 
plus brutale encore. Le second (lt\s La Touclie-Trévdlle fut en consé- 
quence enfermé à la Fore»; où le sort de d'Estaing et de tant d'autres 
br.'ivos uiarins l'attendait ; quand It* 20 septembre 1704, la })ort»' du 
cachot lui fut ouverte, h la suite du iiiouvi'iiipiit du 9 tlici ini lDr 
(27 juillet 179i). Il m- retira alors du côté df .Mniil;ir;;;is, où on ie 
nomma rlu-f de la loi^ion du district. Mais en 1700, la patrie a^;mt ré- 
clamé de lui dr nouveaux services eomme maria, il alla jin'iidrc le 
commandemenl d'une division à Hrest, elîwliora pavillnii -^ur le vais- 
seau le Mon^'lilanc. Peu après on le mit à la téte de la llotle et ii se 
transporta sur le vaisseau le Terrible. 

Le consul Bonaparte aimait le second des La Touche-Trévdie 
pour son caractère ardent, son humeur guerrière, pour ses passions 
même, car il savait que de ces natures ciKiudi>s et vivais il y a toujours 
de grandes ressources à tirer. C'est à La Touche-Tré ville qu'il confia, 
dans le principe, Tarmement naval de Boulogne destiné à opérer une 
décente en Angleterre. Le vieux marin y allùl de tout cœur; ces 
plages anglaises, il les dévorait d'avance de la pensée. . Chaque jour il 
soumettait des plans et des moyens de réussite à Bonaparte. Le 
meus Nelson vint alors l'attaquer avec une escadre, dans le dessein de 
détruire la flottille de Boulogne, liais les Anglais apprirent alors que 
s'ils avaient eu durant les événements maritimes de la république, 
des adversaires tels que La Touche-TréviUe, au lieu d'enseignes de 
, vaisseau subitement tiansformés en amiraux, le sort des armes eût 
été toutdifférent. Deux fois Nelson, au mois d'août 1801, échoua con- 
tre l'habileté de I^a Touche -Tréville, et fut obligé d'aller cacher ses 
anières déceptions en Angleterre. Ses compatriotes furent contraints 
eux-nii'mes d'avoner sa défaite, et commençaient à ne plus croire (|u'il 
serait l'iiommu des batailles du Nil et d«; Trafalsar. La Touche-Tré- 
ville fut ensuite envoyé df n<iclieforl à Sainl-Douiingue avec une es- 
ciidre de six vaisseaux, six frciiates «-f deux corvettes, jionr v trans- 
porter tnns mille lioitmies et coiicuvu'ir aux opérations contre crtii' lit; 
insuj'^rr. I] entra de vive lon e dans la rade du Port-au-Prince, se 
rendit maître de toutes les positions de la place, débarqua les troupes. 
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t*l par de savantes manœuvres préserva la ville d'un lerrihlt' incoiidie. 
Cette expédition navale est la seule d6 la républiiiue et de rempire 
qui ait complètement rénssL 

A la nouvelle de ces signalés services, le premier ioonsol envoya à 
LaTouche-Trévillclc brevet de vic«-«miralde France, et peu après le 
fît grand-officier de la Légion d'honneur. Cependant, une santé qui 
s'ulfaiblissaît cbaque jour sous le ravage des passions jointeaux fotiguea 
de la guerre et aux maux contractés dans les prisons, obligea La 
Touche-Tréville i repasser en France. Hais ce n'était point pour s*y 
reposer. Son dévouement au payss'écbaufiait de sa haine invétérée 
pour TAnglais. Toute son ambition, d'ailleurs, était désonnais de 
mourir sur son bord. Appelé à rinspeclion générale des oMes de la Mé- 
diterranée et au commandement de Tescadre de Toulon, il déployait 
son activité accoutumée, rétablissait la discipline dontonévaitsi grand 
besoin sur les vaisseaux, et obligeait les Anglais, malgré leurs foroes 
supérieures, à cesser le blocus de Toulon, interdisant même, par des 
sorties superbes, à leurs bâtiments de se montrer dans ces parages, 
quand, pour le malheur de la marine française, qu'il devait laisser 
huus aiiiiiaiix expérimentés, il lui aUi-iiit. d'iiiiv i;iave maladie. Pressé 
de se faire porter à terre, il s'y refusa, et reii<lit le tltTiiier soupir, dans 
la nnittlu 2S au 2ft aniit 1804, à Ixird de s(uà vaisst»au U' JiucetUaure, 
a])rt'S avi»ii ja-oiiunce œs deriiii'res et mémorables i^iroles : « Un of- 
ticier de mer doit mourir sous le pavillon de son vaisseau. » 
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Depuis îa lui du j)remior enipirt; f'nmçais, peu tie mts marins ont 
eu rocnasion do s'illustrer. Ce n'est ni le courage ni le talent (jui leur 
ont manqué. Supérieurs en général à ceux de lapremièra république 
«t de l'époque de Napoléon 1" par leurs éludes, leur srience, leurs ca** 
padiéemanœuvrières, ils ne se sont pas trouvés, durant plus de qua- 
rante ans de paix avec TAngleterre, en situation de mettre en pratique» 
dans des batailles navales leur mérite, d'ailleurs reconnu, de tacticiens, 
et de £aire valoir, d'une manière signalée, les progrès qu'ils ont Êùt 
faire à la marine française. 

■ 

De lointainesezplonitions, des campagnes de hautes réngna&m aux 
devoirs du métier, des expéditions presque toujours couronnées de 
succès, contre les ofttes de TAfrique du Nord et de T A&ique ocdden- 
taie, dans le Tage, sur les côtes du Mexique, sur les bord de la Piata et 
du Parana, et plus récemment encore dans la mer Baltique, la mer 
Noire, et lés meiade la Chine, contre la puissance russe, contre la 
•Gochinchine et la Chine, ont néanmoins été des circonstances avide- 
ment acceptées par nos marins de montrer ce dont ils seraient capables 
dans une grande guerre maritime, qn*i| fout Inen se garder de dédrer 
dans l'intérêt du commerce, deTindostrie, de la civilisation, de la li- 
berté, de tous les progrès dont les hommes sont susceptibles dans l'ac- 
tive quiétude de la paix. Les noms des Joinville, des Uifîny, des 
Roussin, des Baudin, des Duperré, des l'arseval-Deselicnes, des 
Brual, |KiUi iii' fittTijne les morts, et ceux qui, par le malheur dtnit 
ils ont ete frappés, semblent déjà inscrits au livre des souvenirs, au- 
raient droit assurément à quelques pages particulières à chacun d'eux 
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dans cet ouvrage consacré à une iî^raiitif ]Kirtie des illuslralions de la 
marine française, si IVspare Défaisait faute h îir>s intentions. Navarin, 
malgré la faute aujourd'hui reconnue de celte grande oxéculion h trois 
de la marine ottomane, la conquête de l'Algérie, Tanger, Mogador, 
le Tage loroé, Saint-Jean d'Ulloa et la Vera-Cruz, l'Obligado, la prise 
deBomarsund, qui illustrera l'amiral Parseval-Deschênes, les campa- 
gnes péniUeB de la mer Noire ei de la mer d* Azof , celle de la Ckx;liin- 
chlne, qui formera une si belle page pour celui qui Ta dirigée après 
s*ètn) déjà signalé à la tète des batteries de marine et des marins dé- 
barqués an siège de Séfaastopol^ sontdes brerets d'immortalité pour les 
diefe énûnents qui ont commandé dans ces mémorables événements. 

Bien à regret nous ne fusons, dans ce livre, qu^une exception bio- 
graphique dans cette période de plus de quarante ans de paix avec 
rAn^etene,qui ne fbt pourtant pas, comme on le voit, sans beau- 
coup de gloire pour la marine nationale. C'est en fiiveur de ramiral 
qui fut enseveli dans sa gloire àson retour du siège et de la prise de 
Sébastopol. 

Bruat (Armand-Joseph) naquit à Golmar, le 26 mai 1796. Il entra, 

en ISli, à l'École s^iéciale de marine. En 1815, il fut embarqué, en 
quaUté d'élève, à hord Ju Tourvillc. Ses chefs remarquèrent immé- 
diatement t u lui des qiialitc.H ijai peuvent t\>ntluire (vux ([ni les po."*- 
sèdent an i'aU«' des dij^nités eu même temps qu'à la ^doire ; ils signa- 
lèrent en hii un 7.»'Uî infatigable, une bravoure à toute épreuve, si 
boniilante même (pi'ellc aurait plus hesoui d être tempérée < ju"excités, 
une àme passionnée, ufi neur prand et généreux. Il tut numme en- 
seigne en 1810. rjevéau yrade de lieutenant de vaisseaaen il 
était officier de manœuvre sur le Bresiaw, commandant de la Bre- 
tonnière, à la bataille de Navarin et eut, en cette qualité, la plus belle 
part des mouvements, restés célèbres, de ce vaisseau qui, n'ayant 
pas trouvé de pla( e dans la ligne françûse, prolongea la ligne an- 
glaise, en face de Tennemi, combattit socoesaivement deux frégates 
tunjues, et, après les avoir désemparées, alla sauver d'un imminent 
péril, en mouillant près de lui, l'amiral russe allié des Fraîiçais et d» 
Anglais dans cette occasion* U fut fait alors chevalier de la Légion 
d'honneur. 

Lorsque le gouvernement du roi Charles X résohit de réprimer 
les pirateries et les insultes des Algériens, Bruat eut le commande - 
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ment du biig le &iéne. U fit naufirage, dans la nuit du 14 au 15 
mai 1890, près du cap Bengnt» et tomba avec son équipage au pou- 
voir des Barbnresques qui lui firent subir la plus odieuse des eaptivités. 
Pour tout dire» ît fut jeté dans Finfime bagne d*A]ger, où son éner* 
gie et sa constance ne fiiildirent pas un instanUDu milieu des cludnes, 
U trouva moyen de fiiire parvenir de précieux renseignements au com- 
mandant en cbef de Tarmée de débarquement et au commandant en 
cbef de la flotte qui venaient, en 1830, détruire la puissance barbar 
resque des deys et qui y réussirent si beureuiiement pour rbumanité. 
Délivré par la oonquéted'Âlgpr , Bruat, quoiqu'il eût supporté dans son 
malheur avec une grande hauteur de caractère et quelquefois mkn>: 
avec une dédaigneuse résignation les tortures de ses bourreaux, cm- 
portade sa oajitivité une sorte de débilité permanente de santé qui 
contrastait étiangement avec la vivacité de son caiacUTe, les éi'laii's 
de franche gaieté de son esprit, et Turdeui" passioiiiu'e (|ui aiiiomil ses 
traits quand ils n'étaient pas ahattjis passajîèreinent pai' la souflVaiice 
ou par de mélaui <iliqii(*s souvenirs. 11 tonail iM^am-oup, sous ce rap- 
port de la nature des La Touche-TréviUe et des liruix, se$ illuiilres 
prédécesseurs dans la cari ici e navale. 

Il eut, peu après son retour, le commandement du bâtiment de 
guerre le Paimure. JSommé, le 16 novembre 1831, capitaine de cor- 
vette, il commanda successivement le Grenadier et le Dacoidédic. 
Élevé augrade de capitaine de vaisseau en 1838, il fut appelé comme 
capitaine de pavillon auprès de Thabile amiral Lalande, trop prématu- 
rément enlevé à la marine, qui, à la tète d'une escadre d'évolutions, 
qa*il promena, en 1842, dans la Méditerranée, fut sur le point d'être 
engagé contre les forces navales angb-autricbiennes opposées au vice- 
roi d*£gypte. Les marins de Yléna et du Triton, vaisseaux de ligne 
que Bruat commanda Tun après Tantre, apprédèroit ses hautes qua- 
lités et ne doutaient pas qu*en cas d*action, la victoire ne leur fût as- 
surée sous un par^ chef. H fut promu au grade d'officier dans la 
Légion d'honneur et peu d'années après à celui de commandeur. 

Bruat n'avait pas seulement les talents de l'homme de mer ; il 
montra qu'il y réunissait ceux de l'adminislrateur, de lorganisateur 
et de l*homme politique, quand il fut nommé, en 1843, d'abord 
gouverneur des lies Marquises, et, peu après, gouverneur des éta- 
blissementii français de VOcéanie et commissaire du roi Louis-Phi- 
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lippe auprès de la reine des îles de la Sodété, dans des circou:*- 
lances qùe la fougue intempestive de quelques officiers et leur désir 
de faire quelque oliose mAme sans ordre de leur gouvernement 
avaient rendues très-difficiles et surtoul iort tendues du côte de l'Au- 
gleterre. Cet homme, dont l'ardeu!- Iwlliqueuso était connue de tous 
ses frères d'arnies, sut merveilleusement se contenir et montra une 
prudence et un esprit de sage conduite qui n'auraient rien laissé à 
désii er aux plus vieux diplomates. Il maintint haut la dignité du pa- 
villon français, mais il n'hésita pas à réparer des incartades compro- 
mettantes pour le gouvernement quil représentait. Le grade de 
oODtre-emîral récompensa ses nouveaux services en 184(3. Il ne tarda 
pas non plus à être promu àla dignité de grand officier dans la Légion 
d'honneur. Le (^uvOTemwt de la seconde république française 
oonfia à sa fermeté et à sa prudence, après les funestes journées de 
juin 1848, la préfecture maritime de Toulon. Le passage subit de 
Tesdavage à la liberté pour les nègres, décrété par la République 
française, exigeant renvoi d*bommesà la fois fermes et conciliants 
dans les colonies, dès le mois de septemlure de la même année, Bruat 
reçut le commandement de la station navale des Antilles, du golfe du 
Meidque et d'Hidti. Le 12 mars 1849, il fut nommé gouverneur gé- 
néral des Antilles françaises. H porta avec son aisani^e ordinaire la 
responsabilité d*une situation des plus graves, et B*en tira à son hon- 
neur et pour le plus grand bien de la mère-patrie, n organisa le tra- 
vail libre aux colonies, qui passèrent sans trop de secousse 1 un état 
que, deux ans à peine auparavant, on regardait comme hérissé de 
daiii^crs, comme impossible même ù fonder et à maintenir. Élevt au 
grade de vice-amiral, il entra au conseil do ramirauté dont il fut Fuu 
des membres les plus a( lits <>t les plus justement écoutés. Lt^ 29 
juin 1853, il prit le comiuaudcuieiit en chef de l'escadre d évolution 
de l'Océan, et s'a{i|iliiiiia avec succès ù discipliner et à former les équi- 
pages pour la lutte (jui se {>r»''parait entre les puissances occidentales 
d'une part et la Uussie de l'autre. 

Ce fut surtout dans celte guene formidable que Bruat eut l'occa- 
sion de déployer sa prodigieuse activité, son énei^e extraordinaire^ 
et de montrer tout ce dont il aurait été capable dans une guerre plus 
essentiellement maritime encore. 

Pendant que l'amiral Parseval-Deschénes, esprit distingué, carac* 
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tère ferme sous les ioi'iin •^ plus courtoisi's, maj'ia consommé, j*ar- 
tait avec une imposante escadre française pour une campagne dans la 
Baltique, qui devait se termiiipr ^nr lattaque cl la prîae de Bomar- 
saad, et peu après que lamiraJl Hamelin eut coaduit, en qualité de 
eommandant en chef, une autre escadre avec un premier corps d'ar- 
mée de débarquement dans les eaox de la Tmquie, Bruat fut mis à 
la tète d'une troisième escadre pour aSi&t cooféamt, en qualité de com- 
mandant en second de Farmée navale, aux événements d*Orient, et 
porta son pavilloa vice-amiral sur le vaisseau à liélice ie Moniebelio. 
n s*emp3oya d*abord avec son zèle ordinaire à Tcsavre ingrate da 
transport des troupes. Le choléra ayant éclaté d&s lors sur les vais- 
seaux français et particulièrement sur le Montebeilo qui, en quelques 
jours, perdit trois cents hommes, Bruat, qui devait finir par être Tune 
des victimes de ce fléau, contribua puissamment par son stoïcisme à 
rdever le moral du marin el du soldat Toutefois son ardeur ne s*ac- 
oommodaît guère des hésitations du début de la campagne, et il ne 
cadudt pas toujours ramertume de ses sentiments à Taspeet de tant de 
braves gens qu'il aurait préféré voir conduire au feu qu'expirer dans 
les convulsions de la plus horrible des maladies. Il fut un de ceux qui, 
dans 1«'S conseils de i^uerrc, firent prévaloir l'idée d'une prompte expé- 
ditiou en Crimée. L(jrs du débanjueuientà Olil-Fort, qui fut si habi- 
lement exécuté, du ( ùté des Français, sous la protection de l'amiral 
Hamelin, Bruat fut chargé de dis^xiser une escjidre sur un des flancs 
du gros de l'arm/'e navale, de manière à recevoir le combat dans le 
cas où la flotte russe de la mer Noire viendrait pour s Opposer à la 
deswnte, ce qui n'eut pas lieu. Le 1 7 octobre de la nicine année, il prit 
une large part au premier bombardement de Sébastf)pol. Les vais- 
seaux placés immédiatement sous ses ordres avaient la tète de la 
première ligne d'attaque. Le Montebeilo, qu'il montait, fut atteint 
plusieurs lois dans ses étages supérieurs et eut bon nombre de marins 
hors de combat. 

La flotte russe, comme l'on sait, ne se hasarda pas, durant toute cette 
"guerre, à se montrer devant celle des alliés. Elle fut même en partie 
coulée dès le défaut de la campagne pour barrer l'entrée de la rade et 
du port de Sébastopol à Tarmée navale ang^o-française. Toute&ôs, à 
de rares intervalles, mettant à profit Féloignement momentané des 
croisières aux abords du goulet, un ou deux vapeurs légers de la 
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flotle ennomie feûsaient de rapides apparitions hors du port. Une de 
ces sorties fut remaiYpiée le ddéoembre 1854 et dénonça qu'il existait 
une passe demi les alliés pourraient eux-mcmes faire usage. Dès le 
soir, Bruat, renouvelant une action fameuse de Tourville, monta sur 
une chaloupe avec quelques hommes de bonne volonté, et alla recon- 
naître la passe ; il la franchit même, et déjà il touchait à la chaîne qui 
fermait rentrée du port de guerre, quand, le jour ayant commencé à 
se montrer, la reconnaissance fat aperçue et signalée par des senti- 
nelles. Soudain un feu terrible partit de toutes les batteries russes du 
cdié de la mer et du port. La chaloupe de Bruat, atteinte par plusieurs 
projectiles» opéra néanmoins avee succès sa retraite après avoir rem- 
pli sa mission. Le pendant de ce glorieux fait d'armes avait été donné 
à terre, par le commandant, depuis colonel du génie Guérin, Tun des 
héros de cette guerre où îl devait trouver aussi la mort, et qui, à la 
feveur de la nuit, accompagné de deux zouaves seulement, descendit 
dans les tranchées mème<) des Russes pour les reconnaître. 

Le 22 décembre 1854, le vice-amiral Bruat, qui dès lors était 
grand'croix de la Légion d'honneur, succéda à raïuual Ilamelin, 
apfMilé au jiunistère de la marine, dans k commandement en chef de 
la flotte française de la mer Noire, pendant que le contre-amiral 
Edmond Lyons, qui avait avec lui une certaine conformité de carac- 
tère, recevait le commandement en chef de la tlotte aniflaise. 11 conti- 
nua dans les eaux de la mer Noire ce rude hivernaf^e de IS.'ii à 1855, 
qui fut marqué par plusieurs ratastr<»phe.s suite de tempêtes el jiar 
des souffrances supportées avec un courage et une consUince dont la 
mémoire sera conservée pour la gloire du marin et du soldat français. 

Durant cet hiver, Bruat et Lyons, désireux de voir utiliser leurs 
escadres, et jugeant, avec les meilleures têtes de l'armée de terre, que 
Ton avait commis une faute capiUde en ne commençant pas la guerre 
de Crimée en interceptant aux Russes leurs principales voies de com- 
munication avec Sébastopol, firent prendre des renseignements sur la 
situation des ennemis le long de la mer d*Âzof où ils savaient que Ton 
pourrait pénétrer avec des navires légers. Non sans beaucoup de peine, 
ils décidèrent enfin les généraux Ganrobert et Biplan à laisser feire 
une expédition dans cette mer par laqudleles Russes recevaient leurs 
principaux secours, particulièrement en vivres et en munitions. Us 
mirent à la voile, dans le courant d'avril 1855, avec quarante faàtî" 
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mente, pour la ^uport d*im foible tirant d'eaa, emineiiaiit à bord en- 
vinm douze mille hommes de troupes de débonquemeot* Mais ils n*é- 
taient pas eaooie arrivés à destination» qu'on mslheureux contre-ordre 
du général en chef français les força de revenir du o6té de SâittstopoL 
Le bouillant Bmat ne cacha pas son dépit, etpen s*en fSillut que IV 
mirai Lyons neoontinuftt Texpédition sans le secours des Français. 

Peu de temps après toutefois, le général Pélissier ayant reçu le 
commandement en chef de Tannée française, rexpéditton élémen- 
taire sur Kertcfa et la mer d*A»>f fut immédiatement ordonnée. Elle 
partit des ports de Kamiesch et de Balaclava, dans la nuit du 22 au 23 
mai 185$, sous le oommaodement des amiraux Bruat et Lyous. 1^ 
premier de ces chefs avait transporté son pavillon sur le vapeur le La- 
placecl le second sur le vapeur /e Vesuvitts. L'n n et l'autre avaient ai ha- 
bilement pris leurs mesures que rexpéJilioii lui une contum. Ue mar- 
che de tri()iii|ihe.s. Les Uusses, tout d'aliord décoiiet'i tt's jjur I aji^kn ition 
inatteudut^ Jes alliés avec dt-s ]l:lvi^'^ Ifgj'rs et susroptibles de jifiietrer 
dans la mer d'Azoi", [dis à revers par le débarqueuieul d'une partie 
des Iruupes alliées, évacuèrent successivement tuas leurs ouvrages en 
essayant de les faire saule'r. Les [Milites enil)arcatioas eiiU erenl dans le 
détroit et bientôt dans la baie même de Kerlch. \A olles devaient s'at- 
tendre à une chaude affaire, car Kertch était une place importante; 
mais les Ausses ne Jugèrent pîis à propos de la défendre ; ils inoeu - 
dièrent leurs mag»sbis, firent sauter les forts en même temps qu'ils 
coulaient presque tous c^ux de leurs propres navires qui y étaient 
réunis. Les alliés étal)lirent leur quartier général dans les ruines de 
la place. La ville d'Ieni-Kalé eut le même sort que Kertch; les alliés 
s'y fortifiant de même. Diverses expéditions navales furent envoyées 
detouscÔtésdanslamerd'Âzof par les amiraux Bruat et Lyons. Les 
flottilles russes forent anéanties, les magasins, les approvisionoements, 
dala cdte furent détruits. Les villes de Berdiansk, de Tagwrag, de 
Marioupol, de Gbeisk ou Tiskoê forent attaquées et brûlées. L'expé- 
dition de la mer d*A«>f eut une influence décisive sur le sort de Sé* 
besiopol. 

Bruat et Lyons se disposèrent & chaufier, avec le gros de leur flotte, 
pour la G6te d'Abaaie, à Test de la partie sud de la presqu^Ue de Ta- 
man, dans le but d'enlever aux Russes leurs dernières poeitfons sur 
k cAte de TAsie subcaucasienne, Aoapa et Sondjouk-Kalé. La terreur 
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qu'ils inspiraient suffit pour décida rennemi à détruits lui-même ces 
deux importantes positions ; de sorte que quand les amiraux alliés 
arrivèrent, ils B*eurent rien à &iie pour se rendre mattres de cette 
côte. Le 15 juin 1855, Bruat, ayant laissé une division navale dons la 
nier d' Azof , rentra à Kamiesch avec la majeure partie de ses MAiments 
à vapeur. U assista, sans pouvoir y prendre part, à la prisede Malakoff 
et à la destruction de Sébastopol. On a dit pourtant (et nous-mème 
nonsFavons enregistré sous forme d'incertitude dans notre Histoire 
de la dernière guerre de Russie ), que Bruat avait eu Tidée de 8*inlHV- 
( 1 liire avec deux vapeurs dans la passe ou le chenal qui se trouvait entre 
le centre des lignes des vaissciiux russes coulés pour fermer r<'nlrée de 
la rade et du port, de manière à coujHir le pont de battiaux par lequel 
les assiégés vaincus oi>éraient leur retraite du sud au nord de la rade, 
admettant (jue le premier de ces vapeurs serait présuninl)loment coulé, 
mais que le second passerait, am\'eraH .'i portée du pont de bateaux et 
le délniirait à coups de canon. II a même ele dit qu'il avait proposéd'exé- 
cuter en personne cette audacieuse entieprise, qui, si elle eût réussi, 
aurait mis quarante mille ennemis et un immense matériel de bronze 
aux mains des alliés, mais que sa proposition n'avait pas été accueillie. 
Nous ne savons jusqu*à quel point est fondé ce dire, fort en rapport 
d'ailleurs avec le caractère de lamiral. On ne prête qu'aux riches : 
aussi peut-on prêter tout ce qu'on veut, en fait d'audace militaire, à 
ramiral Bruat. Après la prise de M alnkolT par les troupes de terre 
françaises, les Russes adievèrentde détruire leur flotte deleurs propres 
mains. La présence de l'armée navale des alliés qui avait décidé les 
assiégés à couler, dès le début de la guerre, une partie notable de 
leurs vaisseaux, (ut pour beaucoup dans la décision qu'ils prirent 
d*anéantir ce qui en restait 

Quand Tarmée de terre eut cessé de combattre, la marine, gr&ce à 
rinitiative et àrardeur des amiraux Bruat et L}'ons, continua ses opé- 
rations militaires. Bruat, par des études et des reconnûssanoes, avait 
préparé, depuis plusieurs mois déjà, une expédition contre les forts de 
Ivilbourn et d'Otchakow qui défeudaieut Ventrée du limaii du Dnie^ 
per, baie profonde dans laquelle s*écouIent les eaux du Boug, après 
avoir passé sous Kicolaïef, jK)rt de constructions navales, et celles du 
Dnieper, après av(»ir passé sous Kher^ou, autre port militaire russe. 
Le vicc-umuul iiruat, seconde par les coulre-aniiraux Peiiiun et Jurieo 
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delà GiBviëre, el l'amiral Lyons, seooodépar le oontre-amiral sir 
Hnsloii-Stewart, partirent, le 5 octobre i 855, pour le Liman, avec des 
liàtiments choisis an nombre desquels trois batteries flottantes. Ils em* 
menaient quelques troupes de débarquement. Us se montrèrentd*abord 
devant Odessa dont la rade avait été assignée comme rendez-vous, et 
jetèrent dans une grande émotion par leur présence, cette ville, na- 
guère cruellement éprouvée. Le 9 octobre, on reconnut Kilbonrn, H 
un débarquement aurait eu lieu dès le lendemain, si letat de la mer 
l'eût permis. Il fallut attendre jusqu'au 15 où l'on comiuencaà iwé- 
cutcr l'opôration sous le canon de l'ennemi. Le 1 7 octobre, l'attruiiie «le 
la forteresse de Kilbourn se fit [lar teiTeet f)ar mer, et, dans la j< ui née 
même, ell«! fut enlevée et toute la garnison dut se rendre prisoiiuière 
tie guerre. Le lendemain les Russes ne jusrèrent [t.is h propos de dé- 
fendre le fort d'Otchakow ; ils le tirent sauter et détruisin iit les autres 
batteries qui défendaient le canal. Rrnat et Lyous entrèrent immédia- 
tement en jKissession tiu liman et n'eurent plus à soujjçer qu'à remonter 
le Rouget le Dnieper; ils auraient :ittaqné Nieolaïef et Kherson pres- 
que iiicoutinent, si on leur eût fourni le nombre de troupes de débar- 
quement nécessaires pour d'aussi importantes opératious. Les positi<Mis 
conquises furent gardées comme points de départ de ces opérations, 
dans le cas on la guerre continuerait. Dans tous les c{is, la possession 
delà mer d' A/of et du liman du Dnieper, ainsi que In diute de Sélias- 
topol présageait pour Tannée suivante la conquête entière de la Grimée 
et des pays adjacents. Le bâton d'amiral de France couronna, pour 
Bmat, la belle et mémorable campagne de 1 855. 

Les approches de Thiver et des pourparlers pacifiques décidèrent le 
gouvernement à le rappeler en France avec une partie considérable 
de la Hotte. L*il)ustre amiral remit à son digne second, le contre*ami* 
rai et peu après vice^amiral PétUon, le commandement en chef pro- * 
visoire des bâtiments destinés à hiverner dans la mer Noue et le Bos- 
phore. Le 7 novembre, firuat sortit de Kamiesch, avec le gros de Tar- 
mée navale et la garde impériale également rappelée en France. 11 prit, 
en passant, un dernier congé deramixal Lyons avec lequel ils*éfait en 
toutes circonstances admirablement entendu, et, le 9 novembre, il 
mouilla à Beïcos. Le vaisseau-amiral appareilla seul pour aller pren- 
dre un nouveau mouillage à l'ouvert du port de Constautinople. Le 
13 novembre, Rruat t>e leudit auprès du suiUm qui le combla d'hon- 



Digitized by Google 



m ' LES MARINS ILLUSTRES. 

aenrs et de témoignaiges de reconnaissance. Deux ou trois jours fu- 
rent passés en ft^tes qui cachaient un bleu triste lendemain. lie choléra 
n'avait jamais oompléteraent disparu de la tloUe, et les eommunlca- 
tioDs avecConstantinople n'étaient pas de nature à y mettre fin. Quel- 
ques cas dé mort, p^r le fléau» lurent signalés à liord des bâtiments 
françab. Le 15 novembre, le MotUebello leva rancre pour rejoindre 
le gnie de Teflcadre qui, dès le 16, sortit des Dardanelles. Quelques 
symptâmes de fièvre commencèrent à se manifester ches ramîral 
Bmat qui continuùt & donner ses ordres, mais par un grand effort 
d*énergie, et par mouvements nerveux et saccadés. On ne s*en étonna 
pas beaucoup, car on le voyait asses souvent dans cet étal dont sa 
force de caractère triomphait d'habitude. Le 18 au soir, après avoir 
doublé le cap Uatapan, il fut soudain surpris par une violente attaque 
de choléra, à lacpielle U succomba le lendemain, à trcns heures de 
l'après-midi, sans avoir pu dire un dernier adieu à la terre natale, 
H sa femme, à ses enfants. Sa coDsoIatioji fut de mourir au milieu de 
ses compagnons de gloire, sous son piivillon amiral. Le u tltH^cnilnv 
le Montcbello^ portant la dépouille moi tt lle d'un des plus noltles ma- 
rins ({u'aiteus la France, mouilla dans If [tort de Toulon. L«? cor[»s fut 
dù^Hisé dans 1*» canot-amiral et ret u au débarcadère }»ar le vice-amiral 
préfet maiilime et toutes les autorités militiii t\-; et civiles de la place 
et du département. La remise du bAton d am i [ al de Tranco fut faite 
entre les mains d'un des neveux de lîruat, qui lui avait servi d'aide 
de camp, et cet insigne fut porté, par ce jeune oflicier, sur un cous- 
sin de velours dans toutes les cérémonies timèbres qui eurent lieu 
tant à lûuloQ qu'à Paris. Le chef de l'empire décida que les obsèques 
de Bruat auraient lieu aux Invalides. Ses restes furent déposés sur 
la corvette le Primauguet pour être conduits |i Marseille, d'où ik 
« fuient ensuite apportés dans la capitale. Après la pompeuse cérémonie 
des Invalides, ils furent dir^és sur le cimetière du Père-Lachaise, où 
ils reposent. « L'amiral Bmat« a dit un de ceux qui ont prononcé 
son oraison funèbre sur sa tombe entr'ouverte, avait Joui pendant sa 
vie d'une grande popularité. U la devait à la séduction de acm es- 
prit, i Tattrait irrésistible de son brillant courage, à la gracieuse 
bienveillance de sa nature, ennemie de tout apprêt et de toute osten- 
tation. » 

* FIN 
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